This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


Nouvelles  recherches  sur  les 
découvertes  microscopiques,  et  la 


TTTTTTT 


^m 


nTnnTTTïïTïïmiïïTTTiiiihniiiiuiiuiiwiniitiiM 


*      ~  1 

^=^ 

3_-     — 

\  "^^ 

^     f 

-Î'—^'T" 

J3 \— 

Mi^i. 

/»    frcinâ^^H»^  *-f*cu 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


.^* 


r 


Digitized  by  VjOOQIC 


/      '  {/.  e.^^~  <%^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOUVELLES 

RECHERCHES 

LES  DÉCOUVERTES  MICROSCOPIQUES, 

ET 
LA  GÉNÉRATION  DES  CORPS  ORGANISÉS. 

OUVRAGE 

TradÊtit  de  t Italien  de  M.  tAkbi  Spalanzani,  Froftjfeur 
de  Philofopkie  à  Modkne. 

£t  iéiii  à  Son  AlceiTe,  Monfcigneur  le  Prince  de  Marsan  » 
par  M.  l'Abbé  Regley ,  Aumônier  de  Son  AitefTe. 

Avec  Jes  Notes ,  des  Recherches  phyfiques  &  métaphyfiques 
fur  la  Nature  &  la  Religion  ,  &  une  nouvelle  Théorie 
de  la  Terre. 

Par  M.  de  tittdham  ,  Membre  de  la  Société  Rovale  des 
Sciences  ,  €c  de  celle  des  Antiquaires  de  Londres  ^  U 
Coneipondanr  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris. 

OmmUi  ptr  fccUam  qiumulâm  éd  unitatcm  afcendere  .•..•• 
voxnetktét  mgaaimmbit,  etfi  vox  hominum  recUmet'- 

Bacon  de  Augm.  Scient.  L.  ;  9  cap.  4 

PREMIERE  PARTIE. 

©  ^^ 

A    LONDRES;  ^S ]? 

&    A    P  A  R  I  s  ,  'J/v^ 

Chez  Lacombe,  Libraire,  rue  Chiiftine;  prc$ 
la  rue  Dauphine. 
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A  SON  ALTESSE, 

MONSEIGNEUR 

CAMILLE-LOUIS  DE  LORRAINE , 
Prince  de  Marfan ,  Sire  de  Pons  , 
Prince  de  Mortagne  ,  Marquis  de 
Mirambeau  ,  Souverain  de  Bedeille 
&  autres  lieux.  Chevalier  des  Ordres 

du  Roi ,  Lieutenanc-Géoâràl  de  Tes 
Armées. 


Monseigneur, 

T AI  fait  devant  VOTRE 
ALTESSE  Us  expériences  du 
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microjcopç  de  MM:  de  Necdham 

6r  Spalanzatii  ;  vous  avâ^Jàifi  leurs 

vues  philofophiques  avec  des  vues 

plus  fuhlimes  encore  ;   toutes  les 

fciences  ont  le  droit  d'amufer  vos 

loijirs.  Puiffe  cet  Q^wétge  montrer 

aux  Thllofiphes  que  leurs  travaux 

font   de  quelque  prix .  aiiprts  des^ 

Grands ,'  <9  les  ehcpurager  a  mériter 

leurs,  regards ,  eri  éclairant  Vhuma' 

nue,    ,     r  ,...•• 

Jéfùisavtc  U  plm  pràfohd  reJpcS  , 
MONSEIGNEUR,  ^ 
DE  VOTRE  ALTESSE,. 


Le  très- humble  &  très- 
--  '     ^obéifl&nt  iervitènr 
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DISCOURS 

P  R  É  L  I  M  I  N  A  I  RE. 

l\  ous  voyons  les  petits  objet?  aflî^ 
diftinâement  à  une  diflance  de  quinze 
ou  feize  pouces  ;  mais  il  en  eft  que  leur 
extrême  ténuité  dérobe  à  Toeil  fimple-^ 
£c  d'autres  qui  étant  placés  fur  nos  têtes  , 
nous  échappent ,  malgré  leur  volume  ^ 
dans  l'immenfîté  de  Tefpace. 

Il  femble  que  Thomme ,  peu  content 
de  la  clalTe  mitoyenne  dans  laquelle  U 
nature  Ta  '  placé  >  ait  voulu  rapprocher 
les  deux  extrêmes  de  la  petitefTe  &  de 
Téloignement.  D'un  côté ,  le  télefcope 
foumet  k  Tes  égards  ces  mafles  énor- 
mes 9  folides  ou  enflammées  qui  roulent 
ôc  fe  balancent  dans  les  airs.  De  Tau- 
tre  ,  le  microfcope  lui  dévoile  ces  par- 
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ij  DISCOURS 

dcules  infenfîbics ,  &  prefque  élémen- 
taires qui  entrent  dans  la  compofition 
des  corps. 

Je  ne  m*éleverai  point  ici  par  le  fecours 
du  télefcppe  jufques  dans  ces  régions 
fupérieures  que  parcourent  des  globes , 
peut- être  habités^  &  des  aflres  qui  les 
éclairent.  Je  defcends  aujourd'hui  avec 
Léuwtnhock  dans  ce  monde  d'kifinîmem: 
petits  dont  il  a  fait  la  découverte  ;  la 
main  fuprême  qui  a  tiflii  Torganifation 
tîélîcate  des  êtres  vivans  qui  Thabitent , 
tiY  a  pas  moins  étalé  de  richefles  que 
dahs  la  fbuâure  des  mondes  èc  l'azur 
des  cieux. 

\M.  PAbbé  Spalan:^ani  a  beaucoup  en- 
richi ce  monde  inVifible  ;  M.  de  Need-- 
kam  y  a  porté  TcÈil  d'un  Philofophe  qui 
veut  voir  la  marche  de  la  nature  ;  & 
qui'  peut-être  a  levé  une  partie  du  voîle 
qlirfa  touvrè  ;  pour  être  eri^état  d'ap- 
précier lés' travaux  de  ces  deux  hôrtimes 
célèbres,  je  vaisïaire  un  petit  détail  du 
môtide  nïicrofcopîque  ;  on  verra  ce  qu^il 
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PRÉLIMINAIRE.       iij 
étoît  avant  eux  ,  &  ce  qo^il  eft  devenu 
entre  leurs  mains  \  les  obfervations  que 
falM-ége  font  celles  de  Baker  y  de  Lcuwerv- 
kock  ,  Hartfoeker,  Swamcrdam  j  La  Hircy* 
JoUotj  Sediltauy  Jurin,  Harisy  Hook, 
Harvcy,  Redij  Power  ^  Maiphigi  y  Der-^ 
ham,  Lifter  y  &c.  Ten  ai  puifé  quelques- 
Dues  dans  la  Crj^mniaire  des  fciences , 
oavrage  traduit  de  1- Anglois  ;  Baker  efir 
mon  principal  guide  ;  j^  le  fuis  pas  k  pas 
dans  cet  abrégé  :  les  noms  de  ces  hom- 
mes fçavans  peuvent  fervir  à  nous  faire 
ibupçonner  que  le  microfcope  n^eft  pas 
toujours  entre  les  mains  de  lX)bferva- 
tcur  un  amufement  vain  ^  une  curiofité 
ftérile  ,    &   qu'un  œil  intelligent  fera 
peut-être  affez  heureux  pour  y  faifir  de 
nouveaux  objets  qui  ferôient  util&s  aux 
grandes  vues  que  hoiis  avons  fur  la  na-^' 
tare. 

Une  eftU'dans  laquelle  on  avoit  fait  in-' 
fiifcr  àc%  girains  dé  poivre  pendant  quel- ' 
quesjours ,  a  donné  des  anitnaux ,  ou  des 
êtres  organifés ,  qui  avoiènt  autour  d'eux  ; 

aij 
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iv  DISCOURS 

une  frange  y  ou  une  infinité  de  pieds  y 
avec  de  longues  foies  en  forme  de  queue  y 
&  donc  la  longueur  réelle  n'égaloit  que 
le  diamètre  d'un  cheveu.  D'autres  avoienc 
une  queue  droite  y  ou  courbée  en  zigzags,. 
&  à^s  franges  autour  de  la  langue  ;  quel* 
*ques-uns  prenoient  une  figure  ovale ,  en 
forme  de  carrelets  y  &  paroifToient  feuls 
ou  accouplés  ;  il  y  en  a  qui  y  comme  le 
ver  y  étoient  cinquante/ois  aufli  longs  que 
larges  y  qui  nageoient  en  avant  &  en  ar* 
rière  y  &  fe  balançoient  en  marchant. 

Les  eaux  de  foin ,  de  froment ,  d'à* 
voine  y  de  paille ,  &c.  donnent  des  ani* 
maux  ovales  y  petits  y  &  femblables  à 
des  œufs  de  fourmis.  Les  uns  opaques 
par  le  bas  &  tranfparens  à  une  extra* 
mité  y  ont  la  forme  d'une  bouteille,  fans 
pieds  y  ni  nageoires.  Les  autres  reffem- 
blent  à  une  vedie  pleine  d'eau.  Ils  tour* 
nent  fur  eux-mêmes  cent  fois  dans  une 
minute  y  ou  prennent  un  mouvement 
progreflif.  On  en  voit  qui  ont  plufieurs 
pieds  à  une  extrémité  y  qui  fe  concrac* 
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tenc  &  s^étendent  pour  nager  avec  beau- 
coup de  vkeiTe. 

Baker  a  vu  fur  Técume  de  Veau  de  foin 
des  ferpens  plus  gros  que  les  anguilles 
microfco  piques  ,  &  dont  la  tête  étoic 
moins  tranfparente  que  la  queue. 

Leuwcnhock  a  vu  d^  de  Teau  de  pluie 
des  animaux  qui  étoient  à  la  mite ,  com- 
me Tabeille  eft  au  cheval  y  mille  fois  plus 
pedts  qu^un  grain  de  fable. 

Dirham  croie  que  la  couleur  verte  des 
eaux  dormantes  vient  des  animaux  qui 
en  tapififent  la  furface.  Il  y  a  reconnu  une 
efpece  de  chevrettes  ;  il  a  été  témoin  de 
leurs  âccouplemens  aux  mois  de  Mai  & 
de  Juin  ;  alors  Peau  devenoit  jaune ,  ou 
d'un  rouge  pâle  &  quelqu^ois  foncé. 

Les  animaux  de  Teau  de  fumier  ont 
le  milieu  du  corps  noir  ^  la  queue  ter- 
minée  en  cône ,  la  marche  de  Tanguillè 
&  le  iQouvement  Içnt. 

Baktr  a  confqrvé  dans  de  la  coUe  de 
fàrîae  aigrie  y  des  anguilles  auxquelles 

le  microfcope  folaire  domxoit  jufqu'à  un 

•  •  • 
aiij 
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&  deux  pouces  de  diamètre.  On  jAif- 
ringuoit  leurs  vîfceres  ,  &  lorfque  Peau 
commençoit  à  leur  manquer ,  elles  bail- 
loienc  comme  un  animal  qui  expire. 

M.  Joèlot  a  apperçu  dans  des  infii- 
fîons  de  rpfes  ,  d*anemx>ne ,  de  jafmin  , 
de  bafîlic  ,  de  t})é  ,  de  champignons  , 
j&c.  des  animau?  aufli  variés  que  les 
diffiérentes  efpeces  de  fleurs  &  de  végé- 
taux auxquels  il$  appartenpient.  Uin- 
fuiion  de  citron  lui  a  donné  un  animal 
qui  avoit  fur  le  do?  la  figure  d'un  fatyre. 

La  racine  de  lentille  fauvage  y  qui  croie 
dans  les  $au¥  des  étangs  &  des  fofTés , 
a  des  animaux  ou  polypes  en  forme  de 
cloches ,  qui  s*étendent  &  fe  contraôenc 
tous  à  la  fois  *^ 

*  M.  Tremblay  a  coupé  un  polype  en  plufieufs 
xçptceaux  ,  &  chaque  morceau  a  produit  un 
polype  entier.  Le  corps  (Fun'feul  lui  en  a  donné 
jufqt:^' à  cinquante.  Il  a  fait  fes  fedions  en  long 
&  en  travers  ;  en  moins  d'une  heure  chaque 
partie  eft  devenue  un  corps  parfait ,  mais  il  a 
falltt  quelques  jçurs  pour  la  réprodu&ion  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


PRÉLIMINAIRE.      vij 

Leuwcnhock  a  découvert  dans  cette  ma^ 
dere  gluante  qui  eft  fous  les  gouttières  ^ 
àcs  animaux  à  deux  &  k  quatre  roues , 
armées  de  dents ,  qui  fortent  de  leur  tête 
&  tournent  circulairement  comme  fur 
un  eifieu.  Lorfqu'on  le?  touche  ou  que 
Veau  s'évapore  ,  ils  fe  contraâent.  On 
les  conferve  pendant  plufîeurs  années 
(bus  une  forme  ovale  dans  ce  limon  def- 
féché  'y  fie  lorfqu'QU  délaye  le  lipion  dan$ 
de  Teau  ^  on  les  voit  fe  ranimer  ^  s'al-r 
longer  &  nager. 

Le  pou  y  dont  la  vue  fait  horreur  î 
s^embellit  au  ^licrpfcape.  On  y  voit  les 
rami£cadons  de  Tes  veines  ^^  le  battement 
régulier  de  fon  pouls  dans  les  artères  , 
le  mouvement  périftaltique  de  £^s  in-^ 
tcftins  j  in  le  p^iTage  rapide  du  fang  dont 
il  fe  nourrit.  Son  fuçoir  eft  ièpt  cens  foi$ 
plus  délié  qu'un  cheveu ,  fie  ce  fuçpir  eft 
renfermé  dans  un  fourbu  pour  c'en  fer*- 

bras.  Hn  polype ,  coupé  a  huit  heures  du  matin  ^ 
a  mangé  un  vèr  le  mime  jour  à  trois  heures 
«près  midi.  . 

aîv 
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vîr  au  befoin.  L'ovaire  de  la  femelle 
contient  toujours  cinq  ou  fix  œufs  prêts 
à  fortir ,  &  environ  foixante  &  dix  au- 
tres plus  petits ,  difperfés  comme  dans 
Tovaire  d'une  poule. 

Tous  les  animaux  ont  une  vermine 
qui  les  afflige.  Le  cerf,  le  tigre ,  le  cha- 
meau ,  le  pigeon  ,  la  tourterelle  ,  le 
cigne  ,  le  canard  ,  la  limace  ,  l'arai- 
gnée ,  les  abeilles  mêmes  en  ont.  Kirker 
En  a  vu  jufque  fur  les  puces.  M.  de  La 
Hire  a  examiné  celle  qui  fe  forme  fur 
la  feuille  de  nos  orangers ,  &  que  Tœil 
tfapperçoit  que  comme  une  tache  ;  la 
tête  d'une  mouche  lui  a  montré  des  in- 
feftes  quatre  mille  fois  plus  petits  que 
la  tête  même  de  la  mouche. 
'  Les  mites  du  fromage,  des  firuits  fecs 
&  des  grains ,  font  des  animaux  régu- 
liers &  voraces  ;  elles  tournent  leur  vo- 
racité contre  elles  -  mêmes  lorfque  la 
nourriture  manque  à  la  république.  On 
les  prehdroit  fouvent  pour  un  amas  de 
poufHere,  mais  au  microfcope  cette  pout 
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(lere  s'anime  ;  Leuwenhock  a  confervé  une 
mite  pendant  près  de  deux  mois  fans  la 
nourrir.  Celles  qui  dévorent  les  beaux 
papillons  du  Cabinet  des  Curieux  ne 
périiTent  que  par  les  émanations  d'un 
morceau  de  camphre  que  Ton  place  dans 
un  tiroir.  Leurs  œufs  ont  à  peine  le  dia* 
métré  d'un  cheveu. 

La  puce  a  des  écailles  du  plus  beau 
poli  9  placées  avec  beaucoup  d'ordre  & 
de  régularité  ;  on  prendroit  fon  col  pour 
celui  d'une  écrevifle  de  mer  ;  fa  tête  cft 
armée  de  deux  pattes  ,  z,u  milieu  def- 
quelles  eft  le  fuçoir  qui  fert  à  fa  nour- 
riture. Tous  les  changemens  que  fubit 
le  ver  à  foie ,  la  puce  les  éprouve.  Que 
l'on  enferme  fes  œufs  dans  un  tube  de 
verre ,  bientôt  il  en  fort  un  ver ,  ou  ma- 
got qui  rampe  comme  la  chenille  y  ce 
ver  fe  file  une  coque  dans  laquelle  il  fe 
change  en  chryfalide ,  &  prend  enfuite 
la  forme  d'une  puce.  Qu'on  la  difféque, 
Vm\  eft  étonné  de  la  pentefTe  extrême 
de  ics  veines  &c  de  fes  artères. 
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L^araignée  que  nous  regardons  comme 
un  animal  fort  vil ,  a  été  mieux  parca* 
gée  que  nous  par  la  nature  du  côté  d^un 
organe  fort  délicat.  Les  unes  ont  fîx 
yeux ,  d*autres  quatre  ,  quelques  -  unes 
en  ont  jufqu^à  dix.  Chaque  œil  eft  dé- 
fendu par  une  paupière  violette ,  tirant 
fur  un  bleu  clair ,  &  entourée  d'un  cer- 
cle jaune»  Par  ce  moyen  Taraignée  voit 
à  la  fois  &  au-deflus  d'elle  Ça  autour 
d'elle.  Le  61  d'une  jeune  araignée  eft 
quatre^  cens  fois  plus  petit  que  celui 
4'une  autre  qui  eft  parvenue  à  toute  fa 
grofleur.  L  araignée  chaffeufe  porte  à 
fes  pattes  une  touffe  de  plumes  qui  font 
nuancées  par  les  plus  riches  couleurs. 

Le  coufin  ,•  cet  inîeâe  qui  tantôt  vit 
fous  les  eaux  ,  tantôt  prend  Ton  eflbr 
^ans  l'air ,  a  de  même  fur  la  queue  des 
plumes  exquifes.  Ses  ^les  font  ornées 
d^un  long  falbala ,  &  rien  de  fi  admi- 
rable que  la  tête  de  cet  animal 

Derham  a  compté  huit  barbes  fur  Taî- 
guillon  de  la  guêpe  ;  Baker  tn  a  compté 
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autant  fur  celui  dç  Tabeille  :  ce  font  de 
petits  hameçons  qui  forcent  Tabeille  d^ 
dépafer  ce  dard  dans  la  bleflure  qu'elle 
fait ,  fur-tout  lorfqu^elle  renfonce  avec 
fureur  ,  &  qu'on  Pagîte  m  voulant  Té- 
carter*  A  la  racine  de  l'aiguillon  cft  un 
&c  plein  du  fuf  vémmeux  qui  caufe  Vti^ 
fore.   On  voit  âoctor. dans  ce  fuc  des 
&h  ^  &  ces  fels  (b  cryfUUifent^ 

On  a  été  longttems  fans  appercevoir 
aucune  ouverturh  dans  le  dard  du  fcor- 
pion  ;  enfin  Redi  l'a  vue  avec  les  microf 
copes  du  grand  Duc  de  Tofcane.  IL  faut . 
dit  BakcT ,  que  k  poiTon  de  cet  anim^ 
foir  faiefl  fubtil  pour  couler  dans  la  pir 
quure  par  un  canal  prefque  inviiible  ^ 
caufèr  dans  la  maflè  de  nos  fluides  un 
dérangement  total  &  donner  la  mort. 

Le  poifon  de  la  vipère  eft  logé  dans 
un  fac  qui  efl  k  la  racmè  de  ia  dent , 
&  qui  y  vient  par  un  conduit  pÉacé  der- 
rière Torbite  de  Tœil ,  en  fortant  d'une 
^nde  qui  le  fépare  du  Fang.  Ceft  le 
jDoâcur  Mcad  qui  a  vu  cette  ouverture , 
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femblable  à  la  fente  d'une  plume  que 
Ton  taille  ;  les  fels  de  la  liqueur  fe  font 
convertis  à  fes  yeux  en  cryftaux  d'une 
|>etitefle  incroyable. 

A  l'extrémité  de  la  corne  du  limaçon 
eft  une  tache  noire ,  forméeen demi-<er- 
de;  c'eft,  félon  Lijlcr,  Tœil  de  Tanimal^ 
qui  en  a  jufqu'k  quatre  &  qui  eft  au(H 
armé  de  fix  dents  ^  dures  comme  de  la 
eorne.  Swamtrdam  a  trouvé  fous  fa  tête 
une  pierre  à  laquelle  il  donne  des  qua- 
lités diurétiques. 

I  La  mouche  préfente  au  microfcope 
des  richeifes  qui  étonnent  >  un  luxe  qui 
éblouit.  Sa  tête  eft  ornée  de  diamans  ; 
fon  corps  eft  tout  couvert  de  lames  bril- 
lantes ;  elle  a  de  longues  foies  &  un  plu* 
mage  éclatant.  Un  cercle  argenté  envi- 
ronne fes  yeux.  Sa  trompe  eft  affilée  de 
manière  qu'elle  lui  donne  la  double  pro- 
priété de  trancher  les  fruits  où  d'en  pom- 
per les  fucs. 

C'eft  avec  le  microfcope  qu'il  fout  voir 
les  yeux  des  infeâes  ;  lorfque  Ton  croie 
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oc  confidârer  qu'un  œil  ^  il  s'en  préfence 

une  multitude  du  plus  beau  poli  &  de 

.   h  plus  grande  régularité.  Ce  font  des 

miroirs  qui  ont  chacun  leur  prunelle  & 

leur  lentille.  Uobje^Y  multiplie  fou$ 

la  main  de  rObfervneur  »  &  s'y  réduit 

probablement  à  Tunité  pour  l'animal. 

Xeur  nombre   devient  ef&ayant.   Lcu-^ 

wenhoek  en  a  compté  62^6  fur  un  ver  à 

foie  f  &  Hook  14000  fur  un  bourdon. 

^  La  mouche  -  dragon  en  a  25088.  Au 

milieu  de  chaque  lentille  eft  une  tachb 

^(ept  £3is  plus  petite  ,  &  environnée  de 

trois  cercles  ;    Leuwcnhock  s'amufa  à 

adapter  une  de  ces  lentilles  à  celle  de 

ion  microfcope  ,  &  la  dirigea  du  côté 

d'un  clocher  éloigné  d'environ  750  fMieds* 

La  flèche  lui  parut  renverfée ,  &  auffi 

petite  qu'une  aiguille  fort  fine. 

La  pouilîere  qui  couvre  les  ailes  diî 
papillon  eft  vraiment  un  amas  de  petite» 
plumes  difpofées  régulièrement  &  avec 
ordre  ;  leur  variété  efl:  infinie.         _    ^ 

On  coimoît  aux  écailles  râ]ge  4m  fsà£- 
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fon.  Dans  celles  d'une  carpe  de  qua- 
rante -  deux  pouces  &  demi  de  long  ^ 
Lcuwenhodk  a  vu  avec  foiï  microfcope 
quarante  lames  ajoutées  h^  unes  fur  les 
autres  y  6c  a  pronQocé  que  la  carpe  avoit 
au  moins  quaran^  ans;  L-anguille,  le 
ferpenc  >  la  vipère  &  les  léiards  font 
écaillés^  La  peau  de  Thomme  même  a 
des  écailles^qui  k  couvrent ,  &  qui  peut- 
être  fonC  la  caufe  de  fa  blancheur  ;  on 
diftingué^  au  microfcope  fes  cinq  pans  & 
hc  manière  dont  fes  écailles  anticipent 
lés  \ma^  fur  les  aucx^es.  Nos  p6res  s^ 
snontmnt  de  même  d  une  manière  fort 
feniible^  X^^rti^enAoé^en  compte  cent  dans 
Tétondiie'  d^une  Hgiie  i  cent  qua^ranté-- 
quatre  Aillions  fur  un  j>ied  quarré,  & 
deuit  mille  feiïe'  miliioiiks  fur  toute  la 
furface  du  corp»;  Ceux:  êk  la  paume  del 
la^maib  font  des  fillotts  paraîléte^  qui 
parbîâeMi  cdmn»^  aueaftt  de  fontaines  i 
deôpioUe»  découla  utid  eau  daire  &  lym-; 
pide. 
--  M  x^qxûlle  de^  huit^e^^  dotme  dans 
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robfcurité  une  flamme  bleue  ;  M.  -^m- 
xant  a  trouvé  que  cette  flamme  eft  le 
réfuicat  de  Taflemblage  de  trois  efpéces 
d  animaux  dont  les  uns  font  blaDchâ* 
ms ,  les  autres  rouges ,  &  ceux  d'une 
troî&ème  efpéce  marquetés  y  on  diftin*^ 
gne  leurs  téces  y  leurs  dos,  leurs  pattes , 
&  on  préfume  que  la  lumière  que  jette 
le  bois  pourri  eft  de  même  due  à  des 
animaux.  Baktr  éteiui  (a  conjeâore  juf»- 
que  fur  les  feux  follets  qui  caufent  quel^ 
quefois  tant  de  frayeur ,  &  qui  étoienjt 
fi  refpeâés  chez  les  Anciens.  ^ 

Les  poils  des  animaux  ont  un  grand 
nombre  de  tubes  extrêmement  pedts* 
M.  Aialphigi  y  a  vu  des  valvules^  & 
des  cellules  médullaires  de  la  fbruâ:ure 
la  plus  élégante  &  la  plus  délicate.  Il  y 
en  a  qui ,  coupés  tranfverialement  j  mon- 
trent une  moelle  femblable  À  celte  du 
fureau  \  d^aatres  oftt  une  nu)ëtle  blai^ 
xiiâtre  &  étrâlée  :  on  trouve  dans  ce» 
tfe  lliomme  une  variété  infinie  de  tsU^ 
tcmxy  &  de$  %Uïes  fort  régulière». 
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On  a  regardé  pendant  long-tems  les 
écamines  des  fleurs  comme  une^fubf* 
tance  farineufe  aflez  inutile,  &  même 
excrémentitielle  ;  aujourd'hui  cette  pouf- 
fiere  eft  un  alTemblage  de  corps  régu- 
liers 9  uniformes  y  &  dans  lefquels  on  lie 
voit  de  la  variété  que  fuivant  les  efpe- 
ces  auxquelles  ils  appartiennent.  Enfin , 
c*efl: ,  d'après  quelques  Naturaliftes  ,  la 
femence  même  de  la  plante  k  laquelle  la 
nature  a  préparé  avec  beaucoup  d'art  un 
piftile  qui  la  reçoit  dans  fa  maturité* 
Chaque  plante  a  une  étamine  qui  lui  eft 
propre  ;  celle  de  la  mauve  eft  fphéri- 
que  y  opaque  &  armée  de  pointes  ;.  celle 
du  tourne-fol  eft  plate ,  circulaire  ,  & 
tranfparente  au  milieu  ;  celle  du  pavot 
eft  oblongue  &  filldonée. 

Plufieurs  Obfervateurs  éclairés  ont 
crû  appei^cevoir  la  figure  de  la  plante 
dans  fon  germe.  Ainfi  le  gland  renfi^r 
me  un  chêne ,  &  une  forêt  entière.  Baker 
a  préfenté  à  la  Société  Royale  de  Loa* 
dres  une  femence  du  p'^msn  tramiluni 

dans 
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dans  laquelle  il  montroit  une  plante  cn- 
^ere  avec  fa  racine ,  fes  branches  &  fes 
feuilles.   Il  a  vu  que  les  femences  des 
fraifes  font  autant  de  fraifes  qui  for- 
cent de  la  pulpe  du  fruit.  Si  les  Anciens 
avoient  cû  le  fecours  du  microfcope ,  ils 
ie  feroient  bien  donné  de  garde  de  faire 
une  claffe  de  plantes  ftériles ,  &  d'y  ràn- 
ger  les  différentes  efpeces  de  fougères 
&  de  capillaires  y  dans  lefquelles  noug 
voyons  vraiment  une  pouïSere  impalpa- 
ble &  des  vaifleaux  féminaux  qui  les 
rendent  fécondes. 

Le  microfcope  nous  a  fait  de  même 
appercevoir  les  fek  des  végétaux  êc  des 
minéraux  :  ceux  qui  flottent  dans  le  vi- 
naigre font  obloTîgs  tSc  quadrangulaires , 
avec  deux  pointes  extrêmement  déliées  : 
fi  Von  y  jette  des  yeux  d'écreviffe,  ces 
pointes  fe  brifent  dans  reffervefcence  , 
&  les  fels  prennent  une  forme  quarrée. 
Les  fèls  du  vin  font  plus  émoulTés  ;  quel- 
ques-uns reffemblent  à  un  fufeau ,  d'au- 
tres à  une  navette.  Le  vitriol ,  Falun , 
Fart.  J.  h 


Digitized  by  VjOOQIC 


:ïtvïïj        D  I  S  C  O  U  R  S 

ie  falpêcre  >  le  fel  marin  om  tous  des  fcls 
propres  &  confUmment  Içs  mêmes. 

Les  fables  foat  également  admirables 
au  micro fcope  ;  il  y  en  a  d'opaques  & 
de  diaphanes  ^  d'autres  qui  font  brutes 
ou  naturellement  polis  ;  quelques-uns 
où  Ton  voit  des  bâtimens ,  des  plantes 
&  desiuiimaur.  Lcuwenkock  plaça  à  fon 
microfcope  de  petits  morceaux  de  dia- 
mant éclairés  par  la  lumière  du  foleil  y 
il  en  fortit  des  flamnies  étincelantes  ;  il 
je«  obferva  enfuite  à  Tombre ,  la  flamme 
parut  s'élancer  de  chaque  particule  du 
diamant  &  avoit  un  éclat  inégal.  Tan* 
tôt  c'étoienc  des  étincelles  rouges  &  fort 
vives  i  tantôt  une  flamme  fbible  &  verte. 
Quçlguefois  il  crut  voir  des  éclairs  ;  il  en 
retira  encore  un  autre  avantage ,  ce  fut 
4e  diftinguer  &  de  compter  les  petites 
lames  dont  le  diamant  efl  compofé. 

La  neige  a  été  de  même  un  objet  desi 
obfervadons  microfcopiques  ;  fes  petits 
floccons  ont  à-peu-près  la  forme  d'une 
étoile  j  M.  4i  CaJ^jii  Ta  trouvée  héxa- 
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gone  ;  les  fix  rayons  font  autaint  de  bran- 
dies garnies  de  feuilles ,  &  chaque  floc* 
coo  forme  une  efpecc  de  fleyr. 

Mais  rien  ne  doit  nous  intéreffer  au- 
tant que  la  vue  de  la  circulation  du  fang 
dans  les  vaifleaux,  On  Tobferve  aifé- 
ment  fur  les  moules  y  les  têtards  ôc  la 
membrane  de  la  patte  des  grenouilles. 
Si  c'dï  le  fang  même  que  Ton  veut  con- 
fidérçr  ,  on  en  étend  une  goutte  fur  une 
lame  de  verre  ou  de  talc  ,  lorfqu'il  eH 
encore  chaud,  &  tout  récemment  fortî 
de  la  veine  :  on  peut  auffi  le  délayer  avec 
un  peu  d'eau  tiède  ou  dans  du  lait  chaud. 
Ses  parties  fe  diflinguent  aifénient  fous 
la  form^  de  globules  ;  on  fuit  avec  Tœil 
la  marche  de  ce  fluide  ^  le  degré  de  fon 
impulfion,  fa  progreflîon ,  fa  vîtefTe,  & 
la  direâipn  de  fa  courfe  dans  les  vaif- 
feaux,  A  quel  point  la  nature  n'a-t-elle 
pas  porté  la  ténuité  de  fes  parties  ?  Liur 
wcnhock  &  Jur\n  ont  calculé  que  i^o  de 
ces  globules  ^  placés  les  uns  k  côté  des 
autres ,  égalent  à  peine  la  longueur  d'une 

bij 
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iignfe  :  ils  les  ont  trouvés  mois  &  fléxî- 
Mes  dans  un  état  de  fanté  y  mais  durs 
&  roides  dans  lia  maladie. 

Lorfqu'on  obferve  le  fang  dans  les 
animaux  vivans ,  on  voit  fa  circulation  , 
ies  altérations  qu'éprouvent  fes  globules 
len  paflànt  d'un  grand  vaiflcuu  dans  un 
plus  petit  ,  leurs  coUifions  ,  &  jufqu'à 
la  formé  ovale  qu'ils  font  forcés  de  pren- 
<}re  pour  y  entrer.  Si  Tanimal  expire 
dans  le  cours  de  Tobfervation  ,  on  eft 
témoin  de  tous  les  changemens  qu'il  fu- 
-bit  &  des  caufes  qui  les  opèrent. 

Le  fang ,  4a  falive  ,  Turine ,  le  chyle, 
le  fiel  &  les  humeurs  ne  contiennent 
point  d'animaux  vivans  ,  ou  de  corps 
•animés  ;  mais  nous  en  portons  conti- 
nuellement avec  nous  dans  notre  bou- 
che même  ,  &  quelque  foin  que  nous 
apportions  pour  la  nettoyer ,  il  y  en  a 
toujours  dans  cette  matière  qui  fejogc 
entre  nos  dents ,  dont  les  uns  font  ronds , 
les  autres  ovales,  &  qui  prennent  bien- 
tôt la  forme  de  l'anguille  ou  du  ferpenc 
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{\  un  plus  long  féjour  dans  la  bouche 
kur  permet  de  fe  développer. 

Le  microfcope  nous  a  conduk  fort 
loin  par  les  découvertes  ([uil  nous  a  Êiir 
Êûre ,  mais  quelques  Observateurs,  otu: 
vouSu  allfcr  encore  phis  loki  qu'ils  n*ar 
voient  été  conduits  par  le  microfeope 
même.  Il  y  a  eu  des  hçmmes  ci'une  ijuar 
g^nation  aflëz  ardente  pour  s'écrier  ^. die 
BiJctr  y  qu'ils  avoient  apperçu  la  matière 
fubtile  de  Defcartes  y  &  les  émanation^ 
de  Tainumc» 

Contentons  -  nous  de  porter  nos  re- 
gards (ur  les  objets  que  le  microfcope 
nousread  fenfibles  ,  &  foyons  afïèi  fages 
pour  ne  point  nous  élancer  au-deik. 
Cette  carrière  eft  déjà  aflèz  vafte  ,  & 
peut-être  trop  peu  connue ,  pour  vouloir 
reculer  les  bornes  qui  ont  été  pofées  par 
la  nature.  N'eft-ce  pas  aflez  pour  nous 
de  croire  que  nous  nous  fommes  avan-- 
ces  jufques  fur  les  bords  de  ce  baflin  où 
elle  travaille  à  la  première  formation  des 
corps  ,  &  que,  nous  y  avons  vu.  nager 
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l'homme  &  les  animaux  ?  Si  cette  vérité 
nous  refte,  elle  doit  nous  fuffirc  ;  mais 
ia  décoùveree  de  nous  fatisfaît  ^as  ^  & 
faous  courons  à  une  autre-  Nos  OWer- 
valeurs  ont  commencé  par  pôfer  pour 
•principe  que  ces  êtres  qui  nagent  dans 
la  liqueur  font  des  animaux  parfaits  ; 
d^autres ,  pleins  de  cette  idée  j  préten- 
dent dëmêfer  dans  chacuh  le  penchant 
&  le  caraâîere  de  Tefpéce  ;  dans  le  chien  , 
la  vigueur  &  la  force  ;  dans  le  lièvre  , 
la  foiblelTe  &  la  crainte  ;  dans  le  coq  y  le 
feu  ,  la  vivacité ,  TaUdace.  N'a-t-on  pas? 
vu  Lcuwenhock  s'y  méprendre ,  appeller 
ks  voifins  y  &  leur  montrer  avec  en- 
thoufîafme  les  entrailles  d'un  bélier  où 
de  jeunes  brebis  ne  marchoient  qu'en 
troupes  ,  &  fuivoient  timidement  leur 
conduâeur  comme  celles  qui  broutent 
l'herbe  dans  nos  campagnes  ? 

Voilk  ,  je  crois ,  des  abus  de  Tefprit 
qui  ne  fervent  qu*à  nous  égarer.  J'ai  plus 
de  confiance  dans  la  defcription  que  le 
même  Lcuwmhotk  nous  à  donnée  d*un 


Digifized  by  VjOOQIC 


PRÉLIMINAIRE^    xxî^ 

pédt  agneau  qui  navoît  que  dix-fcpt 

]ouTs  y  &  qu'il  a  vu  très  -  diftiûâement 

rfans  le  ventre  de  fa  mère.  Cétoit  d^a-^ 

bord  une  petite  fubftance  rmige  &  thar*- 

nue  dont  Fœil  confondoît  fes  traits  ;  mat* 

au  tmcrofcope  ce  fut  Un  agneau  bien  for^^ 

mé^avec  une  tête,  un  corps,  des  côtes,, 

ifc  inteitins  ^  des  vertèbres  ,  dtes  vatf^ 

fcara  languins ,  &  deu*  petits  yeàx  qm 

avoient  tonte  fe  tranfparcfltee  du  eryffar- 

Je  croirai  de  mértte  qu'un  petit  agfeeau  ^ 

igé  {eulement  dé  trois  jours,  avoitdéja 

une  tête  &  des  yeux ,  &  qu'il  étoit  cou-^ 

d\é  en  tond  dans  (es  enveloppes.  Ma» 

iziSbûi'Ëi  ces  brebis  futures  qui  ne  ub^ 

gent  qu'en  bandes  dans  les  injceftins  dit 

bélier.     .  '         ' 

Il  y  a  encore  un  calcul  ^  Leuwtnhock 
qui  devient  effirayant  par  fôn  étendue  j. 
&  qui  pair-là  même  peiid  jufqu'k  la  vrai- 
femblance,  c'eft  cdui  de  fa  grwiouilie,; 
de  fon  merlus  mâfc ,  ou  de  ce  n«r!u& 
qmeft  appelle  /«ï*  parles  Anglois.  0« 
a  accordé  à  la  fcanêUe  du  merlus  cuià 
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prodigîeufe  quantité  d'œufs.  De  compte 
fait,  on  en  a  trouvé  dans  une  îufqu'k 
neuf  millions  trois  cens  trente -quatre 
mille ,  &c  comme  il  faut  k  Leuwcnhock 
dix  mille  animaux  dans  le  tpâle  pour 
chaque  œuf  de  la  femelle ,  il  va  fe  trou-^ 
ver  qu'un  merlus  mâle  contiendra  feul 
un  bien  plus  grand,  nombre  de  merlus 
vivans  <}u'il  n'y  a  d'hommes  exiftans  fur 
toute  la  furface  de  la  terre.  LK)bferva- 
teur  a  même  &it  ce  calcul  avec  tant  de 
complaifance  que ,  pour  piarcher  avec 
un  certain  ordre  dans  fa  combinaifon  , 
il  a  mis  d'un  côté  l'efpace  qu'occupent 
les  mers ,  ^  de  l'autre  celui  des  terres 
habitées  ;  enfuite  jugeant  de  la  terre  en-   • 
tiere  par  la  population  de  la  Hollande , 
quilui.étoit  connue ,  il  a  trouvé  un  nom- 
bre d'hommes  fort  inférieur  à  celui  des 
prétendus  individus  dé  fon  merlus  mâle  j, 
de  {on  jack  &  de  fa  grenouille. 

Harvey  a  jette  un  coup  d'œil  bien  dif- 
férent fur  l'ouvrage  de  la  génération. 
Charles  I,  Roi  d'Angleterre^  lui  avoic 
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abandonné  les  cerfs  y  les  biches  ^  &  les 
lapins  de  fon  parc.  Le  Phyficien  faifit 
tous  les  momens  où  levr  diffcdion  pou- 
voir lui  donner  des  lumières  ;  tantôt  il 
immolojt  les  biches  le  jour  même  qu^el-^ 
les  avoient  reçu  le  cerf,  tantôt  il  ne  les 
puvroic  que  quelques  joqrs  après.  Les 
premiers  changemens  qu'il  apperçut  fu- 
rent un  gonflement,  &  des  excrçilïan- 
ces  fpongieufes  j  enfin  il  vit  manifeâe- 
ment  des  filets  extrêmement  déliés,  & 
étendus  en  forme  de  réfeau ,  avec  une 
poche  qui  renfermoit  une  liqueur  épaifle 
&  glaireufe.  Dans  cette  glaire^  4iageoit 
un  corps /phérique rempli  d'une  eau  bril- 
lante ,  &  au  milieu  un  point  vivant ,  qui 
ne  s*agitoit  que  par  bonds  &  par  fauts* 
Il  nomma  ce  poipt,  punSum/àliens^  & 
il  le  fit  remarquer  au  Roi.         p  . 

Harvcy  y  fier  de  fa  découveffe,^'  crut 
pouvoir  renverfer  le  fyftême  des  oeuf;5  & 
des  animalcules  microfco piques.  Il  ima- 
gina que  ce  punSum'fahcns  étoit  le  prc-» 
mier  principe  de  Porganifation^animalc, 
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&  que  les  autres  parties  du  corps  vc-- 
noient  s*y  adapter  &  s'y  unir  par  juxtà^ 
pofîtiùn  y  de  mmieré  que  les  vifceres  fe 
fbrmoient  toujours  avant  les  organes  du 
dâiors*  M.  dt  Maapcrtuis  eft  étonbé  de 
voir  ce  grand  appareil  d'obfervations ,  & 
ce  maflàcre  de  biches  aboutir  à  compa-^ 
ter  la  génération  au  fer  que  touche  Tai- 
hiant^  ou  au  cerveau  qui  reçoit  des  idées,. 
Ce  n^eft  pas  feulement  dans  ta  for^ 
matiïm  des  animaux  que  le  microfcope 
a  été  utile  à  la  l'hyfîque  ,  il  nous  a^mis 
à  portée  outre  cela  de  connoître  les  par- 
ties fîmples  &  primitives  que  Ton  peut 
regarder  comme  les  rudimens  des  plan- 
tes. Si  Fon  veut  obfenrer  les  parties  or^ 
ganiques  dont  la  nature  fe  iârt  y  qiœ  Toti 
coupe  tranfverfalement  une  racine^  & 
que  Ton  en  préfente  au  microfcope  une 
tranche  fort  mince ,  et  petit  volume  s*a- 
grandira  y  &  on  y  diftinguera  aifément 
une  membrane  extérieure  deftinée  à  fer- 
vir  d'enveloppe  à  la  racine.,  &  qui  efl 
compofée  en  partie  de  véficules  &.d^u1e 
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fubftance  ligneufe.  Enfuite  on  vèira  le 
hok  de  la  racine  qui  dans  quelques-unes 
Ta  jufqu^au  centre ,  &  dans  d'autres  fe 
terriiifte  au  tiers  de  ce  même  centre  , 
avec  des  véfkUleis  qui  fè  logent  régult^- 
Tcment  entre  les  parties  du  bois.  Dans 
k  fofcftance  même  du  bois  ,  on  apper- 
râra  1  orifice  des  petits  tubcè  bu  veineis 
que  ron  peut  regarder  cottthte  autant  die 
ciilàttS  pour  ménager  un  palîàge  libre 
4  Tôir  du  dehors.  Dans  les  plantes  oh 
la  fubftance  ligneufe  ne  va  pas  jùfqû^aù 
rentre  ,  t:omme  dans  la  rave  ,  on  aura 
%L  cet  endroit  un  amas  de  véfktilcs  f|>on- 
gkufésy  fèmblables  à  celles  de  Técôrce, 
iDU ,  fi  Ton  veut ,  un  parenchime ,  c'eft- 
^-dire  une  fubftance  molle  &  chatnue. 

Mais  comme  la  nature  a  dans  tout 
<re  qu'elle  fait  un  but  conftâht ,  elle  a 
marqué  Temploi  de  chacune  dé  ceS  |)at- 
ties  ;  &  cet  emploi ,  le  microfcope  Ta 
déftiôtitré  de  la  manière  la  plus  fehfiblé, 
Xes  véficules  de  Tècorce  font  autant  d'é- 
ponges  qui  pompent  les  fucs  aqueux  de 
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k  terre  d*où  ils  rirent  leur  vie  végéta^ 
rive.  La  pellicule  de  Técorce  crible  ôc 
élabore  ces  fucs  pour  les  aâimiler  .à  la 
nature  du  parenchime  ;  d'autres  véficu- 
les  les  filtrent  de  nouveau  ^  &  les  atté- 
nuent en  fe  les  tranfmettant  fucceflive.- 
ment  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivent  au  centi^  ; 
enfin  ils  font  portésdans  la parrie  ligneur 
fe  de  la  plante. 

On  peut ,  k  Taide  d'un  micrpfcopc 
iblaire^  fe  mettre  foi-même  devant  les 
yeux  une  image  de  toutes  ces.  chofès , 
&  les  tracer  avec  facilité  fur  un  tranf- 
parent.  Les  organes  des  plantes  n^y  font 
pas  équivoques ,  &  c'eft  peut-être  un  des 
plus  beaux  fpeâacles  &  des  plus  flat- 
teurs que  la  vue  de  cet  ordre  admirable 
dans  lequel  la  nature  a  difpofé  les  véfi- 
cules ,  la  fubftance  ligneufe ,  les  tubes  & 
le  parenchime  dans  la  rave,  Tabfynthe, 
le  faule,  le  buis,  le  chêne,  &c.  Il  fem- 
ble  même  ,  a  cet  afpeft ,  que  Ton  aille 
rendre  compte  de  la  variété  des  faveurs 
dans  les  plantes  &  les  fruits  ^  dire.,  par 
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exemple  ^  pourquoi  la  poire  &  la  pom- 
Tue  qui  naiffent  voifiûes  l'une  de  Tau- 
^e  ,  font  cependant  fi  différentes  par  le 
coût  ;  montrer ,  d'après  le  microfcopc , 
<iue  leurs  racines  &  Içjirs  branches  n*onc 
pas  une  filière  femblable  ,  &  que  pro» 
•bablement  les  fucs  n'ont  pas  dû  y  être 
^a bores  de  la  mêilne  manière. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  circulation 
^e  la  fève  dans  les  plantes  ;  il  eft  aflez 
vraifemblable  que  la  nature  lui  a  ouvert 
tous  les  pafTages  pour  y  monter  par  Té- 
•corce ,  le  bois ,  ou  la  moelle ,  ou  même 
par  tous  les  trois  à  la  fois.  Haïlcr  ne 
^eut  pas  (jumelle  y  circule ,  mais  il  s*appli- 
-que  à  prouver  que  les  plantes  tranfpî- 
Tent.  Bohcraavc  prétend  que  les  fucs  de 
la  terre  doivent  charrier  dans  ces  grands 
<anaux  toutes  fortes  de  fels ,  de  Teau , 
des  huiles ,  &  même  des  métaux ,  &  il 
croit  reconnoître  les  particules  ^métalli- 
ques dans  les  dendres  des  végétaux  qui 
font  attirables  à  Taimant. 

Makcr  invite  les  Philofophes  à  pré- 
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{enter  aii  luicrofcope  les  feuilles  deis 
plantes  &  des  arbres.  Leurs  ramifica- 
çions  ^  répaifliflement  dés  fucs  qui  fe 
coagulent  lorfqu'ils  en  font  fortis ,  an* 
noncent  sflez  ouvertement  un  état  de 
circulation. 

Pour  les  pores,  Lcuwcnho^k  en  a  comp- 
té plus  de  3400CX)  fur  une  fimple  feuille 
de  buis.  Ceux  de  la  rue  reffemblent  aux 
cellules  d'un  rayon  de  mouches  à  miel, 
^  d'autres  k  des  trous  d'épingle.  Nous 
devpns  au  microfcopc  la  découverte  d'u- 
ne membrane' blanche  &  fine  qui  \t$ 
tapiffç. 

Il  y  a  des  feuilles  fur  Icfquelles  le  mi- 
çrofçope  étale  aux  yeux  un  tiffu  où  U 
natiire  ^  prodigué  des  richefles  &  un  tra- 
vail inimitable  ;  telles  font  celles  de  fau- 
ge ,  de  mercuriale  ^  d'églantier  ;  ce  font 
des  grains  de  cryftal ,  des  lames  d'argent, 
dçs  grappes ,  des  nœuds  que  les  plus  merr 
veilleux  d'entre  nos  Arfiftes  n'imiteront 
jamais. 
„  Baker  compare  pour  un  moment, nos 


Digîtized  by  VjOOQIC 


TRÊLIMINAIRE.  xxnj 
ouvrages  les  plus  fiais  avec  ceux  de  la 
nature.  Il  cice  le  tranchant  d  un  rafoir^ 
la  pointe  d  une  aiguiUe ,  le  linon  le  plus 
£n ,  une  belle  dentelle  de  Malines  ^  unç 
chaîne  d'or  y  longue  d'qn  pouce  j  conv- 
pofée  de  trois  cens  anneaux ,  &  fi  légerç 
qu^on  la  faifoiç  traîner  par  une  mou<* 
^e  ;  une  chaife  d*ivoire  qui  avoit  quatre 
roues  «  avec  un  homme  affis  dedans ,  Çç 
traînée  de  même  par  une  mouche  r  une 
chaîne  de  cuivre  y  longue  de  deux  pou^ 
ces  y  composée  de  deux  cens  anneaux  ^ 
qui 9  avec  fon  crochet,  fon  cadenat  & 
fa,  clef ,  ne  pefoit  pas  un  grain  ;  une  table , 
un  bu&t ,  un  miroir  y  douze  chaifes , 
trois  Egares  y  &g.  que  Pon  renfermoit 
dans  un  noyau  de  cérife. 

Voilà  d'admirables  inutilités  y  &  dan^ 
le/quelles  fans  doute  l'ouvrier  avoit  em- 
ployé toute  la  délicateiTç  &  toute  la  per« 
feâion  de  (ojx  art.  Baker  qui  a  préfenté 
au  microfcope  ces  ouvrages  futils  ,  les  a 
trouvés  bien  inférieurs  à  ceux  de  la  nar 
ture.  Le  tranchant  du  rafoir  étoit  rabo- 
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teux ,  inégal ,  plein  de  filions.  La  pointe 
de  Paiguille  étoic  irréguliere ,  feméc  d'é- 
minenccs ,  &  de  la  largeur  de  plus  de 
quatre  lignes.  Le  linon  parut  femblablc 
à  une  claie ,  &  fes  fils  auffi  groffiers  que 
ces  cables  dont  on  fe  fert  pour  les  vaif- 
feaux.  La  dentelle  étoit  raboteufe ,  en- 
tortillée &  fans  art.  La  chaîne  d'or  ,  la 
chaîne  de  cuivre ,  la  chaife  d'ivoire ,  lo 
cadenat ,  la  clef,  la  table  d'ivoire ,  le  buf- 
fet, le  miroir ,  les  chaifes  &  les  petites 
figures ,  tout  cela  parut  diiForme  &  mons- 
trueux. Sans  le  microfcope,  nous  enflions 
conftamment  admiré  ces  chefs  -  d'œuvrc 
de  Part ,  comme  nous  nous  extafions  en- 
core devant  nos  mignatures.  Notre  ad- 
miration ,  dit  Baker  y  ne  vient  que  de 
notre  ignorance. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  ouvrages 
de  la  nature  ;  quelque  petitefle  qu'elle 
leur  ait  donnée ,  ils  ne  perdent  rien  dans 
l'agrandiflement  des  parties  qu'ils  éprou- 
vent au  microfcope.  L'aiguillon  d'une 
abeille  ,  &  même  le  fourreau  de  cet  ai- 
guillon 
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guillon  eft  par-tout  d*un  poli  achevé ,  & 
d'une  perfedion  qui  étonne  ;  ces  taches 
qui  ont  été  femées  fur  les  mouches ,  & 
en  général  fur  les  infedes,  font  réguliè- 
rement circulaires ,  &  les  lignes  qui  les 
environnent  gardent  le  parallelifme  le 
plus  exaâ.  Les  herbes ,  les  moufles  mê- 
mes annoncent  par-tout  Tordre ,  Texac- 
titude ,  la  fymétrie ,  les  proportions  ,  la 
juftefle ,  enfin  des  rîcheflès ,  &  une  har- 
monie qui  marquent  bien  la  grandeur 
du  fuprême  ouvrier  qui  les  a  faites. 

Telles  font  k-peu-près  les  découvertes 
întérefl'antes  que  Vgn  doit  à  l'invention 
du  micro/cope.  Ce  nombre  prodigieux 
de  petits  êtres  que  nous  voyons  nager 
dans  les  infufions  des  graines  &  dans  les 
liqueurs  fpermatiques  des  poiflbns  &  des 
autres  animaux  a  fait  éclore  bien  des 
fyflêmes.  On  a  crû  généralement  que 
c'étoient  des  animaux  parfaits  logés  dans 
les  graines  que  Ton  fait  infufer  ,  ou  de 
vrais  habitans  des  eaux.  Il  y  a  eu  des 
Philofophes  qui  ont  imaginé  que  des 

Part.  L  c 
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œufs  d'une  pecitcfle  extrême  font  diffé- 
minés  dans  Pair ,  &  qu'ils  defcendent  de 
ratmofphëre  dans  les  liqueurs  que  Ton 
foumet  à  l'examen  du  microfcope.  Baker 
a  penfé  qu'une  foule  de  petites  mouches 
invifîbles  apportent  leurs  œufs  dans  les 
fluides  ,  où  elles  trouvent  une  nourri- 
ture convenable.  M.  de  Buffon  a'  trouvé 
dans  ces  êtres  un  mouvement  difEérenc 
de  celui  des  aniniaux  ;  leur  queue  lui  a 
paru  trompeufe  &  poftiche  ;  ils  n'ont 
point  eu  à  fes  yeux  de  forme  confiante 
&  d'organifation  décidée,  D^s-lqrs  M. 
de  Buffon  a  retiré  ces  êtres  de  la  clafle 
àts  animaux,  &  1#  nom  de  ce  grand 
homme  a  entraîné  la  plus  grande  partie 
Aqs  Phyficiens  dans  fon  parti. 

M.  de  Needham  a  fait  enfuite  des  ob- 
fervations  microfco piques  qui  viennent 
à  l'appui  de  l'opinion  du  Philofophe  Fran- 
çois, mais  qui  étendent  fon  fyftême,  qui 
l'amplifient ,  qui  le  développent.  Ce  font 
ces  mêmes  obfervations  qui  ont  occa- 
fionné  la  differtation  de  M.  l'Abbé  Spa^ 
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ùm^ani  ^e  fai  tradnîte  de  l'Italien  ,  & 
ks  notes  qui  y  ont  été  ajoutées  par  M. 
iie  Needkam. 

Daas  cet  ciivra^c,  M.  àpalanianî  fe 
plaint  de  ce  ^c  MM.  cle  Buffbn  &  de 
'  Netiham  travàiUent^  renciïveîler  le  fyf- 
^nie  écs  forets  plafliquts  qu'il  regarde 
comme  prèfcrit  de  la  bonne  Philôfo- 
phic:  il  feîtiftiè  dfefcription  de  la  figure, 
de  rinftinâ:^  &  des  loix  que  fuivejit  les 
petits  corps  qu'il  a  obfervés.  Dans  les 
înfufions'qu^l  avoit  préparées  avec  la 
graine  de  citrouille ,  il  a  vu  dbs  petits 
êtres  s^éhincer ,  décrire  dans  leau  tantôt 
une  Hgne  droite  ,  tantôt  une  ligne  cîr- 
cnfairc ,  pirouetter  fur  eux-çiêmes  ,  fe 
-jetter-ftir  de  petits  motcéaujc  de  matière 
comme  pour  les  manger  avec  avidité^ 
fe  pourfuiyre  les  uns  les  autres  ,  Vat- 
teîndre  &  s^'ài'rêter.  Ils  étdîént  tous  tranf- 
parens ,  &  n^àvoient  point  de  pieds;  leur 
forme  étoit  ovale,  leur  îjec  crpcbu,  & 
tîe  petites  véficules  rondes  leur  tenoient 
îieu  de  vifceres.  Ceux  des  înfufîons  de 
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camomille ,  de  patience ,  de  bled  de  Tur- 
quie &  de  froment  avoient  quelque  légère 
différence.  Jamais  ces  petits  corps  ne  fe 
heurtoient  dans  leur  marche ,  malgré  leur 
nombre  &  leur  vîteffe ,  &  fouvent  ils  na- 
geoient  contre  le  courant  de  Teau  ;  mais 
cette  eau  venoit-elle  à  leur  manquer ,  ils 
s^agitoient,  rallentiiToient  leur  mouve- 
ment, s*arrêtoient ,  &  on  les  Voy oit  ex- 
pirer 

M.  Spalan[ani  conclut  de -là  que  ce 
font  ici  des  animalcules  aquatiques  qui 
ont  uf!  mouvement  régulier^  prpduicpar 
un  principe  intérieur  &  fpontatié, ,  &  il 
les  place  dans  la  clafTe  des  animaux. 

Ces  animalcules  demandent  un  ceir^ 
tain  degré  de  chaleur  pour  écloye  ;  une 
fois  nés ,  ils  bravent  les  rigueurs  du  froid  , 
à  moins  qu'il  ne  foit  exceffif. 

Notre  Auteur  a  foupçonné  que  la  pro- 
duâion  de  ces  êtres  pouvoir  dépendre 
de  Pétat  de  la  végétation  ;  &  pour  par^ 
venir  à  le  connoître  ,  il  a  pris  le  parti 
de  concafler  ,  ou  de  broyer  les  graines 
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qtfil  faifoit  înfufer ,  &  de  préparer  en 
même-tems  des  infufions  avec  des  grai- 
nes qu'il  laiflbit  entières  ;  fçavoir  celles 
de  chénevis  ,  de  lin,  de  haricots.  Il  a  eu 
dans  les  unes  des  animaux  bien  formés , 
&  dans  les  autres  des  animaux  difFor- 
mes.  Mais  lorfqu'il  abroyé  les  graines  jus- 
qu'à les  réduire  en  farine ,  celle  de  fro- 
ment y  dont  il  a  pris  la  partie  animale ,  ou 
gélatineufe,  a  été  la  feule  qui  lui  a  donné 
des  animaux.  Ainfi  ce  procédé  lui  a  appris 
que  lorfqu'on  arrête  la  végétation  ,  on 
peut  quelquefois  altérer  la  produôion , 
maïs  qu'on  ne  la  détruit  pas  toujours. 
Un  autre  procédé  lui  a  fait  voir  qu'en  ac- 
célérant la  végétation ,  on  peut  de  même 
avancer  la  produâion  ;  car  la  naiffance 
des  animaux  fuit  toujours  d'un  pas  égal 
la  lenteur  ou  les  progrès  de  la  végétation. 
Le  fameux  paflage  du  végétal  à  Tani- 
mal ,  &  le  retour  de  l'animal  au  végétal  ' 
eft  ici  examiné  avec  beaucoup  de  fcru- 
pule-  M.  Spalan^ani  a  répété  avec  le  plus 
grand  foin  les  expériences  délicates  qui 

ciij 


Digitized  by  VjOOQIC 


xxxviij  DISCOURS 
avoîenc  été  faites  par  M.  de  Ncedham 
avec  des  grains  d'orge  ou  de  froment  ma- 
cérés dans  Teau  pendant  quelques  jours. 
II  a  vu  comme  lui  des  ramifications  très- 
déliées  y  fans  interrompre  le  cours  de  la 
végétation.  Leur  forme  étoit  prefque  cy- 
lindrique ,  &  cUes  avoient  à  Textrêmité 
une  grofleur  d'une  certaine  tranfparence 
autour  de  laquelle  de  petits  corps  ont 
paru  s'animer. 

Des  graines  qu'il  a  laiffées  dans  la  terre 
pendant  quelques  jours^  &  dont  il  a  coupé 
les  premières  racines ,  lui  ont  donné  un 
tifTu  de  fibres  longitudinales  ^  &  un  du- 
vet dans  toute  la  longueur  de  la  racine  ; 
ce  duvet  étoit  compofé  de  petits  rameaux 
qui  pouiToient  fort  au  loin  leurs  bran- 
ches j  avec  des  direâîons  différentes  y  &c 
au  bout  une  groITeur  tranfparente.  Le 
lendemain  on  a  vu  au-deflus  une  vapeur 
épaiffe  qui  n'étoit  qu'un  amas  de  fils  ex- 
trêmement déliés  y  &  entrelacés  de  mille 
manières.  Les  jours  fuivans  il  y  a  eu  une 
infinité  d'animaux. 
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Cette  expérience ,  variée  adroitement 
par  un  Obfervateur  habile ,  lui  a  toujours 
donné  des  réfultats  à-peu-près  fembla- 
bles.  Il  a  eu  le  plaifîr  de  fuivre  la  na- 
ture pas  k  pas  dans  la  formation  des 
petits  êtres  animés  ,  &  d'obferver  tous 
les  efibrts  que  faifoient  ces  corps  pour 
brifer  leur  enveloppe  &  nager  dans  le 
fluide.  Mais  tous  les  phénomènes  que  la 
nature  a  mis  fous  fes  yeux  n'ont  point 
pu  ,  dit  -  il ,  le  porter  à  adopter  cette 
propofîtion  ,  qu^un  végétal  Je  convertit 
en  animal* 

Ijt  retour  de  Tanimal  en  végétal  pa- 
roir  de  même  à  M.  Spalan^ani  un  mira- 
cle dans  la  nature  ^  qui  a  pour  lui  tout 
Tîdr  de  la  nouveauté.  Pour  Tobferver , 
il  a  retiré  de  la  liqueur  les  germes  des 
graines  après  qu'ils  lui  ont  donné  une 
abondance  d'animaux ,  &  il  a  enlevé  avec 
eux  le  duvet  qui  s'y  étoît  formé.  Il  a  at- 
tendu alors  la  transformation  de  fes  ani- 
maux en  plantes  ;  l'eau  ne  leur  a  jamais 
manqué  j  ils  ont  eu  de  même  toute  la 

civ 
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nourriture  héceflaire ,  mais  bientôt  leur 
nombre  a  diminué  ;  il  en  a  vu  fur  la 
liqueur  quelques-uns  qui  étoient  morts  r 
enfin  ils  ont  tous  difparu  fans  qu'il  aie 
pu  fçavoir  au  jufte  ce  que  toute  cette 
population  étoit  devenue. 

Une  particularité  qui  Ta  frappé ,  c'a  été 
que  quand  une  efpéce  a  commencé  k  s'é- 
teindre ,  une  autre  colonie,  mais  compo- 
fée  d'animalcules  infiniment  plus  petits  , 
lui  a  fuccédé ,  &  a  fubfifté  environ  une 
quinzaine  de  jours.  On  en  voyoit  un  nom- 
bre prodigieux  ;  tous  ces  individus  étoient 
fi  petits  qu'il  a  été  abfolument  impofli- 
ble  d'en  diftinguer  les  formes.  Aucun 
végétal  n'a  paru  ^  &  au  lieu  d'en  tirer 
une  conféquence  fevorable  à  fon  opi- 
nion, notre  Obfervateur  fe  tait  par  ref- 
peâ  pour  M.  de  Nccdham. 

Il  ne  reftoit  plus  à  notre  Philofophe 
qu'à  prendre  tous  les  moyens  imagina- 
bles pour  s'aflurer  que  les  animalcules 
microfcopiques  ne  naiflent  point  des  œufs 
que  certains  Philofophcs  placent  dans 
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Patcnorphére  &  dans  les  corps  :  il  a  faic 
Ik-deflus  les  expériences  les  plus  déci- 
fives  y  cantôt  en  prenant  des  viandes  cui- 
tes &  rôties  ;  tantôt  en  faifant  bouillir 
les  légumes  pendant  une  heure  &  de- 
mie.   Il  devoit  réfulter  de  c^s  épreuves 
que  fi  une  légère  ébullition  fuffit  pour 
détruire  le  germe  des  gros  œufs ,  épaifBr 
leur  fluide  &  le  durcir  y  ce  degré  de  cha- 
leur devoit  j  à  plus  forte  raifon  ^  donner 
la  mort  aux  petits  individus  renfermés 
dans  ces  prétendus  œufs  ;  cependant  ces 
chairs  &  ces  légumes  lui  ont  donné  des 
animaux  fort  vifs  qui  n'avoient  rien  de 
gêné  dans  leurs  mouvemens  ;  il  a  même 
trouvé  dans  Pinfufion  de  la  graine  de 
trèfle  bouillie  plufieurs  anguilles  d'une 
fort  belle  forme ,  qui  étoient  toutes  fe- 
mées  de  globules  brillans ,  &  beaucoup 
plus  grandes  que  celles  du  vinaigre. 

Pour  ôter  tout  prétexte  du  côté  de 
Tair  que  l'on  fuppofe  dépofer  des  œufs 
dans  les  infufions ,  M.  Spalan[ani  a  ex- 
po/ë  fes  vafes  à  Tadion  du  feu  ;  il  les  â 
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fermé  exaâ:emait ,  ou  il  les  a  mis  dans 
le  vuide  de  la  machiné  pneumatique.  Ses 
vafes  fermés  hermétiquement  ont  eu  des 
animaux  dans  les  înfufîofls  qui  avoîent 
éprouvé  Paâion  du  feu ,  ou  qui  avoienc 
été  faites  à  froid  ;  mais  il  obferve  que 
fi  lair  contenu  dans  les  vafes  a  été  for- 
tement échauffé ,  il  ne  permettra  jamais 
aux  animaux  de  paroître ,  à  moins  qu'un 
nouvel  air  riy  foit  apporté  du  dehors. 
Enfin ,  il  penfe  qu'il  eft  indifpenfable , 
pour  la  produâion  des  animalcules  mi- 
crofcopiques  ,  que  Tair  des  vafes  dans 
lefquels  on  fait  infufer  les  fubftances 
n'ait  point  fénti  Tadtion  du  feu. 

Voilà  ce  qui  a  donné  matière  aux 
notes  de  M.  de  Necdham  ;  on  connoît 
déjà  en  Europe  le  fyftême  de  cet  homme 
célèbre ,  &  il  eft  bon  d'y  revenir  plus 
d'une  fois  pour  le  bien  connoître.  Son 
opinion  paroît  au  premier  afpeâ:  hériffée 
de  difficultés ,  ou  accompagnée  de  con- 
féquences  dangereufes  j  mais  pour  qui- 
conque veut  l'approfondir  ,  le  Matéria- 
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lîfte  n'y  gagne  rien ,  &  le  Phîlôfophe  y* 
gagne  beaucoup.  M.  deNiedkam  a  des 
vues  étendues  &  fages  \  il  Voit  les  chofei 
en  grand  ^  &  îl  les  rappôroé  toujours  k 
une  intelligence  fuprême.  San  principe 
fur  la  vitalité  lui  a  dé)a  fait  des  enne* 
mis  qui  ne  Tont  pas  entendir,  peut-étrei 
\l  lui  fera  un  jour  des  partifans  loi*/^ 
qu'on  voudra  l'entendre.  L'aaraâîon  de 
Newton  n'a -t- elle  pas  trouvé  des  con- 
traditions  dans  les  écoles  ?  Aujourd'hui 
le  mot  d^attraâion  fe  prononce  dans 
toutes  les  chaires  de  l'Europe.  Le  tems 
nous  réconcilie  aifémenc  avec  leâ  chofes 
qui  nous  ont  révolté^!  pare^  qu'il  nous 
fàmiliarife  avec  elles  y  &  nous  apprend 
k  les  connoître* 

Je  crois  du  moins  qu'on  lira  avec  plai- 
lir  ce  que  M.  de  Netdham  a  penfé  de  la 
iS^rmation  des  courari$.  &  des  monta-- 
gnes.  Ces  deux  objets  font  intéreffans , 
&  il  les  a  vus  en  Phyficien  éclairé  & 
profond.  Son  voyage  fur  les  Alpes  peut 
de  même  être  £brt  utile  par  la  mefure 
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de  leurs  Hauteurs  comparées  avec  ceHesP 
des  Q)rdelieres.  Je  ne  parle  point  de  ce 
qu'il  raconte  de  quelques  arbùftes  aux- 
quels les  Chinois  &  les  Efpagnols  attri- 
buent des  propriétés  finguliéres.  M,  de 
Nccdham  n'a  point  d'opinion  à  ce  fujet  j 
il  ne  feit  que  raconter  ce  qu'il  en  a  ap- 
pris. Pour  fa  nouvelle  théorie  de  la  terre  , 
c'eft  une  opinion  qui  lui  appartient ,  & 
qui  peut-être  réconciliera  bien  des  Phi- 
lofophes  avec  la  chronologie  de  Moyfe. 
Il  n'efl:  pas  néceflaire  que  j'invite  les 
Philofophes  à  lire  cet  ouvrage  :  l'impor- 
tance de  la  matière  fixera  bientôt  leur 
attention.  Mais  ,  je  le  répète,  il  faut  y 
revenir  plus  d'une  fois.  M.  de  Nccdham 
penfe  avec  force  ;  il  eft  Anglois  ,  & ,  en 
écrivant ,  il  confulte  plus  la  chofe  que 
l'expreflion.  D'ailleurs  fes  vues  philofo- 
phiques  ne  font  ici  jettées  que  comme 
au  hafard  &  fans  ordre,  même  fans  trop 
courir  après  les  grâces  du  ftyle  &  les 
ornemens  du  difcours.  Dès-lors  il  faut 
une  main  habile  pour  les  recueillir  où 
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elles  £é  trouvent  &  les  préfenter  à  Tef- 
prit  avec  h.  méthode  Ôc,  la  clarté  qui 
leur  manquent  dans  qette  colleâion.  Au 
refte  ces  richeiTes  n'en  exiftent  pas  moins 
aux  yeux  de  ceux  qui  pe^fent  ;  c'eft  pour 
eux  que  M>  ;  de  Nccdkam  écrit  ;  il  cjB: 
même  étonnant  qu'un  Angbis  ait  pu 
s'exprimer  avec  tant  db  facilité  dans  une 
langue  qui  lui  eft  étrangère.     > 

Je  ne  m'arrêtera  pas  ki  fur  ce  que 
M.  de  Ncedham  nous  dit  des,  êtres  mih 
crofcopiques  auxquels  il  ne.veut  pas  qa!t 
nous  donnions  la  qualité^'animaux  :  foh 
opinion  doit  être  connue;  Tablèrvcrm 
leulemeat  qù^U'emploi  qu'il  demie  à;ia 
force  végétatrice^  ou  végétative  ^dani  la 
produâJiin  de  ces  corps  orgamiquçs^^  33> 
garde  moins  la;yégétatÎQh  ordinaire  des 
plantes^  quer^é^laiâuel  dctlafubûanoç 
que  l'on  t^tn^jsil  tuacéta^oa'âc  quirs'y 
dépouille  4ë  tpH^fç^.principesi;.  Ceft  par  ' 
cette  ^âiQQoi|iui^  d^eqpint,  (islba  lui  v 
une  efpëcje  4e  |;ltt  filatoenteitje  ,^çUe  aicï- 
quieri  j»^ojKj^  .deivég^ct  en  bratt- 
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dli^$>vimbs  >  &jiie  fe  divifer  ea  corps 
.amméiAy:  ou  gtohiiks  tnouvaas.  On  ne 
r J^  y  ymt  [yunwjpaxmirc ,  jces  globules , 
qimrlaiTiibâailix.ia&féelÀ'att  éoé  réduite 
en  pîJttÎ5ijB:glittij^eùfp,::&'©nxefle  de  les 
iy.  voir  aii^tAt\i^VJfe  s*cpUMe  ^  Pac- 
•  c^oftroddnfiiél^  decercefonre  végécative 
j&jioià^àirfel  ^tti  £a  pénétœ  dansr  toi|sies 
points.  CeftfE^  on  j&i&t  i(kt4\^mrel  de 
j^fitte  xnâitiéaâMq  que  les  îcbrps  mktor- 
^opkpaes  paroifientavoir  des  générations 
iiicceffi\!cs;  L'ObfejPf^tcuf ,  peu  Sittchtî^, 
fe  iigure  que  be^fbnc  .dek  urrilKers  d^afli^ 
imaux  dbnt  lesïinfbiioii&foiirmilicnt ,  & 
jque  ies  germes  y  iocit 'i^répuî^bles  ^  Il 
cneau.mkaciej  mais  ce H'^  ^as  diùns 
^occq&prpceo^ae  fiâcondîtâ  que^b  mirâct^ 
tiffîdQ*;x1eft  dans  tl^;f(eu4è  divî6ofi  d^ 
imiBtkiLà  laimàtieœà  laquèHki  1^  fypee  ekr 
^zri£y^^hitèpœovi9CT  fv^0tSifcVt^nt4^ 
degrés  J'aeténuarïqn^'^qÀi^  ce  qu'elle 
jrentre  dkbs /es  i^rem^i^^émehs.  Au(fi 

coup  do  iagi(pté  A^e^ttâ.étiips  'mkrôr* 
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copiques  ne  fe  propagent  pas ,  ne  s'en- 
gendrent pas  9  mais  qu'ils  ne  font  que 
fe  divifer  i  Se  Mi  de  Nccdham  qui  ne 
les  a  jamais  vu  mpurir  d  une  moxt  natu- 
relle ,  conduit  cette  divifion  jufqy  à  une 
difparmon  totale  de  la  multitude  ^  ç'ef):- 
k-dire  jufqu'au  moment  où  ia  iubf):ance 
macérée  devient  un  vrîu  caput  ,r^Qrtuum 
qui  ne  produit  plus  rien  d'animé.  Telle 
cft  Peau  de  1^  Tamife  qui  ie  corrompt  .& 
fe  purifie  jufqu'à  feptfois  dans  1^  Voyi^ 
ges  de  long  cours  ;  c'eft*fi^diT^que  Ton  y 
voit  fçpt  générations  4'<^es  yitaux  qu'b* 
père  la  végétation  des  fubft^nces  ôrgsih 
niques  ^ui  fe  trouvent  méléeç-dajRj  fcet«c 
eau,  ^  quif»fiA  s'épuifent^A««gflaht 
une  divifion  qui  les  mène  jufqu 'au:x:  fxù"^ 
miers  principes  de  la  matière.    ,  , 

On  doit  s'appercevoir  qu^  ti>v[c  ceci 
fe  feiit  un  peu  de^  ipona^s?  ^ej^iaknu^i 
«uifi  M*  df,  J^ff4h(^^.  fe  ^PQQçit-H  pour 
liçibnitien*  Il  vent  que  la  matière  fe 
rédoiiè  ^  ;d^  êtres  fimples  qui  fe  comr 
bincùty  ^  protduifent  par  leut^dàmX  & 
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leur  réaâion  fur  nos  organes  toutes  les  ^^ 
idées  qui  proviennent  des  objets  fenfî- 
bles ,  &  même  les  idées  les  plus  géné- 
rales ,  comme  celles  que  nous  avons  de' 
retendue ,  de  la  figure  ^  de  la  divifibilité , 
&c* 

-  Il  y  a ,  fuivant  M.  dé  Nctdham ,  deux 
efpéces  d'êtres  fimples  ;  Tun  eft  un  être 
mouvant,  l'autre  un  être  réfiftant  ;  c'^eit 
de  leur  union ,  &  de  la  variété  infinie 
-de  leuris  combinaifons  dans  toutes  les 
proportions  poflibles  que  naît  la  collec- 
tion gétiérâle  des  êtres ,  depuis  la  malTe 
4a  plus^  brute  jufqu'à  la  matière  la  plus 
exaltée  y  même  le  fluide  lumineux  &  le 
feu  élémentaire  ;  &  comme  ces  êtres  font 
-matériels  ^  quoique  fimples ,  il  eft  en  droit 
d*appeller  leur  union  une  colledion  mà- 
îtériellci  un  compofé  matériel  II  eft  més- 
ine  porté  k  croire  que  Tètrc  réfiftaint', 
du  i  Ï4  r^n  'veut ,  la  réfiftance  ,  n^ft 
autrfc-chole  Qu'une  moiridi-è  adivité,  une 
cfpéce  de  négation  ,  maisr  qdll  n'y  a  là-: 
dedatos  rien  de  pdfitif  praprethcfit  dit: 

Nous 
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Nous  aurons  donc  une  échelle  d'êtres 
£mples  matériels  qiie  l'on  pourra  fe  re- 
préfencér  comme  phis  ôc  plus  aâii&> 
depuis  le  moins  aâ^  qui  fera  le  deniierï 
îttlqu'au  plus  aâif  qui  fera  le  premier^ 

n  efi  aifé  de  concevoir  par  ce  moyen 
que  le  phénomène  de  k  réfiftance  ne 
peut  être  dû  qu'à  une  combinaifon  de 
cecœ  efpéce.  Toutes  les  fois  que  deua& 
dores  fe  rencontrent  avec  des  dégrés  d'ac- 
tiviti^  difiî^ens>  la  moindre  aâivité  de 
l'un  eft  conftamment  abforbée  par  la 
plus  grande  aâivité  de  l'autre  ;  ainfi  c'eft 
toûîours  aux  dépens  de  l'un  que  l'autre 
ie  rend  plus  aâif  ôc  exalté.  Tel  un  che- 
val qui  dre  une  mafle  pefante  y  coiiimu-- 
nique  à  cette  mafle  une  partie  de  h.  force 
&  perd  ce  qu'il  communique. 

Il  eft  néceiTaire  de  bien  entendre  ces 
çhofes  pour  fuivre  M.  de  Nccdham  lors- 
qu'il entre  dans  la  çlaiTe  de  la  vitalité  ^ 
&  qu'il  parcourt  tous  les  dégrés  pofli- 
bles  que  l'on  remarque  dans  jes  tempe- 
lamens  des  corps  organifés  végétaux , 
Part.  I.  à 
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de  ceox  qui  font  amplement  vitaux  ic 
mèmt  des  animaux.  La  vialité  qti^il  faic 
çan&ùcr  dans  une  exaltadon  de  la  force 
végétative  n'eft  point  fenftbifKté  dans  au- 
cun  fens ,  mais  elle  fuppoTe  ta  première 
daffe  des  être^  fimples  dont  elle  eft  corn- 
pofée  ;  la  feniibilii^  fait  ta  féconde  ^  Tm-* 
tellig^rice  ta  troifîème ,  &;  ainjfî  de  fuite  ^ 
en  s^élevant  depuis  tliomme  juiqu^ausr 
efpnts  céleftes.  Dans  Tétat  prëfent  des 
chofes  ^  ta  vitalité  y  ou  l^organifation  par- 
faiten^nt  vitale  ^  eflf  également  néce(râîre 
àl'être  fini  pie,  fonfitif  &  k  l'être  intelli- 
gent, refiferré  dans  un  corps  mortel. 

M.  de  NtcdhàM  a}€yûte  que  fon  prin- 
cipe de  vitalité  >  qu*if  appelle  un  principe 
çpmpofé  >  matériel ,  &  deftitué  de  fen- 
fation  y  doit  s'étendre  à  tous  les  êtres  qui 
fe  multiptienc  par  divifion  j  cothme  font 
les  êtres  microfcopiques ,  mais  que  l'être 
fknflcif ,  fimpte  &  immatériel ,  c'eft-à- 
dire  fans  fpiricuaUté  &  fans  intelligence  ^ 
eft  celui  qui  ne  fe  partage  pas  ,  &  qui 
c^  W£^ue  l'organifadon  fe  diiTouc  i 
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cependaot  M.  et  Nudkêm  piermcc  y  en 
Qoflveau  Fythagcfc  ,  <jtffc  cet  ^t»,paflc 
iûcceffivemefic  U'un  corps.dftos  unlatitre  ^ 
&  fe  perpétue  pac  lue  iibrre  de  fdBtemp«f 
fycofc.  '  ■•*  >  ',-■  '       L.    .:,';-:  :    'î 

Ce  fyftcnœ.  dok'rïparottFe.^géiitfiiaxi;» 
M.  <i!r  I^Êcdhkim  n'a  ira^giiié  fiéiixuqu^ 
nous  donne  qu'en  fouillant  dans  toutes 
les  profondeurs  deiaPhyfique^  &  même 
de  h  M^aphyfiqm^t  h  plus  abûi^içe  :. 
c'cft  peut-être  cecte-Mécaphyiiqiie  qui 
cfBu'ouche  ^  ou  qui  rend  les  avenues  dé 
la  chofe  plus  difficiles.  Mais  elle  eft  com- 
mune k  tous  les  grands  fyftêmes.  Ne 
fàur-îl  pas  être  Métaphyficien  avec  JOep 
cartes  y  Lcihnit[  Se  Newton  ?  Ces  grands 
hommes  commencent  tous  par  la  matiè- 
re ,  &  font  forcés  4^  |i^u:  par  Tinfî^blfi 
&  par  des  puâi&nces  donnée^  ^la  ma^ 
riere.  ^  : 

M.  de  NttStant  (t  reaferme  dan«  to 
même  retranchement ,  autant  ^our  fa 
force  expanfive  * ,  que  pour  (k  force  vé- 

dii 
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gétatîvc.  Il  dotwiei  r^inc  le  foin  de  for- 
sxier  àes  îût$  &  des  montagnes  ,  &  il 
la  rend  refponfable  du  renverfemenc  de 
nos:  vtMes  ^ans  les  fecoufles  qu'éprouve 
la  terre.  L'autre  eft  chargée  de  Temploi 
d'animer  cous. les  points  de  la  mktie^  , 
de.  purifier  les  parties  exaltées  >  de  les 

Jacques ,  une  Carte  mathémaciqueV  pKyfiqùe  & 
politique-,  tirée  des  obfetvations  de  M.  Buacht^ 
avec  une  brochure  qui  lui  fért  d'éclairciflenfient. 
on*  y  voit  la  terre  fonte  par  dégrés  jde  deflôus 
ks  eaux.  Dajis  U  psemi^re  vue ,  x:ç  (pi^  (itnple- 
xn^iH  qi^atre  plateaux  \  le  preimer  en  Âfie  >  au 
Qiont  Ârarat ,  dans  Tendroit  où  Moyfc  place  le 
premiejT  homme  \  le  fécond  en  Afrique  ;  le  troi- 
fième  dans  l'Amérique  feptentrionale ,  &  le  qua- 
trième dans  l'Amérique  méridionale  :  l'Europe 
eft  encore  fous  les  eaux.  Dans  la  féconde  vue 
on  découvre  la  grande  chaîne  desf  montagnes 
qui  inveftiflint  la  tferrd,  Jrdont  le  piêdVétend 
par  les  bas-fonds  &  les  ifles  à  travers  les  mersi 
KansrU.VqifièinOj,  5>p  di(^^u^  les  pet^es  .chaî- 
nes des  inontagnes  ,  &.  dai^s  la  quatrième,  les 
différentes,  parçiçç,  ^es^Çontinens,  Cette  Carte 
répand  un  grand  jout  fur  la  féconde  partie  de  cet 
ouviage.  Elle  a  été  gravée^  pac  lé  St  Lom  ï>eAys. 
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PRÉLIMINAIRE.  liij 
détacher  de  la  matière  brute  fous  la  for^f»  ' 
me  d'êtres  vitaux  *  y  d'agir  dans .  nous 
iadépendamment  de  nous-mêmes^. d'y 
former  jufqu'à  nos  paf&ons.^  uns  tem* 
péramens  &  nos  goûts  ^  &  d'avoir  mè^ 
me  préfidé  à  là  Ibrmadoti  de  la  premicte 
fèmmci  ' .     .    ,  ,      . 

Voila  des  fonâipns.  bien  étendues  ; 
mais  devoûs-^nQUS  |6s  ;adopter  fayns  exa« 
men,  ?  Ocft  ce  qiicjeoi'bïe  prefcrire/On 
fent  bien  qu'il  né  s'agit  ici  que  d^un  fyt» 
tême  ,  &  que  tout  fyftême  n'enlève  pas 
néceflairemènt  les  fulfrages.  La  nature 
ne  nous  trompe  jamais  fur  les  effets  j  ce 
font  toujours  les  çaufes  qui  nous  éga- 
renr.  Peut-être  quç  ^  divinité  ,  qui  a  fi 
biea  caché  le  jeu  de,  la  grande,  machinç 

*  M.i6  Necdkamlin^Xttibue  aaiS^les  infééléf 
qm  font  daiîs  lès  hîatièrés  purulentes.'  Ije  Dotâfetu? 
Bononio  Se  Baker  ont  donc  pris  ici  l'effet  pouf 
la  cau(e  ;  Ils  ont  cm  ^[ue  ces  animaox  à  fix  pattes 
qui  relTeitiWenr  à  une  tortue  ,  &  que  Bànàrâo  t 
découverts  avec  le  microfcope  dans  les  puftdiei 
i'une  peau  fcabieufe  ,  caufoient-  &  cammaai* 
<}uoienr  cette  maladie. 
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liv      DISC0TJR5,&c- 

êe  ftnitvers  y  s'aniufe  des  effi>rts  que  nous 
ikifons  pour  en  coûnoicreles  reSorts  fe^ 
cœtsf  >  &  rie  de  nos  erreurs.  Mais  erreur 
eu  vérité  ^  cela  nous  occupe  y  ôc  nous  y 
mettons  de  Timportance.  Trac&dit  Dêus 

*  On  raconte  qu'un  grand  terrein  ,  (îrué  près 
ie  MâcÔR  9  fur  le  penchant  d'tuie  montagne  y  a 
été  rtan(^rcé  il  7  a  quelque  tems  fut  on-teFretti 
Toifiii  avec  les- maiions  ic  im  arbres  >  Bc  qu'au* 
deflbiis  dn  a  trouvé  tme  carrière  de  inaçbrêj. 
ÇVii9BÂtf/ea  £ût  mention  d^in  événement  fem* 
blable  arrivé  en  Angleterre.; M.  de  Nadham  en 
tire  des.  inductions  favorables  à  fa  théorie  de  la 
terr^,  conformément  aux  altérations  phy(îques 
qui  s'opèrent  continuellement  dans  rintérieut 
du  globe  :  la  formation  de  idette  carrière  a  pro- 
duit i  félon  lui  ,  uii  gonflement  qai  a^firir^tfef 
les  terres.  Il  invite  les  Lecteurs  à  ne  pas  pro- 
nonosc  iur  la  première  partie  de  cçt  o^yrage  ^ 
iaps  avoir  aiçaravapt  |ecté  les  yeux  fur  fes  noo- 
Te|les  obff^rvations.  microfcopiques  ^  imprimées^ 
fn  1750,  chez  Gantau^i  Paris*  Us  y  trouveront 
de&^  chofes  très- propres  à  donner  rintelljgeace 
4e^  fon  iyftème^  ,     ' 
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ERRATA. 

Il  firoit  bon  de  jtmr  tail  fur  eu  Errata  avant 
ftL  d^tntnprtndrt  la  IcSurt  de  tOuvrage  ^  & 
de  corriger  foi^ménu  Us  fautes  qiâ  ont  éelujffi 
dans  Cimpreffion. 

Fai.t.  I»  pag.  Si  ,  lig.  15  fr  17.  Boite,  lif.  boite* 
Pag.  lo) ,  lig.  7.  De  produire ,  /x/.  de  fe  Ptoduiie. 
Pag.  i44>  Hg-  I  )•  £t  qai  Tient»  lif.  de  qail  vient. 

J}.  lig.  x6.  Par  les  phénomènes  »  lif.  les  phénomeoct. 
U.  lig.  18.  Par  la  divifibilité  ,  /'/.  la  divifibilité* 
Ih.  lig.  30.  Par  la  formation  ,  lif,  la  fbrmatîoii. 
Pag.  145  ,  lig.  I.  De  dehors  »  lif.  du  dehors. 

7^.  lig.  1 } .  Conféqoemment ,  lif.  oui  confiEquemmeot. 
/^.  lig.  25.  Qui  fait  fonir»  lif  fait  foniiw 
P^.  149  ,  lig.  IX.  De  tous  les  ^tres ,  ///.  de  tant  d'itrcs. 
Pag.  151  «lig.  14-  Sans  jamais  reft^t,/i/:Gms  tefterlo^- 

tems. 
^%*  ^5  T  >  ^  ''•  Coieanx,  lif  coraux. 
Pae.  157  ,  lig.  10.  D'un  corps  étranger  affemblé  en  dé- 
hois ,  actité  «  diftribué  ,  &  arrangé  ;  lif  d'un  corps 
étrai^er  doot  les  panies  fonr  afl*emblées  en  dehors  , 
9Ltûi&s^  diftribnées,  &  arrangées. 

U.  lig.  30.  Ce  que  j'ai  remarqué  moi-même  parfai- 
tement ,  ///.  ce  que  j'ai  remarqué  moi-même  être  par- 
nitement. 
Pag.  158 ,  lîg.  5.  £ft  celui,  lif  n'eft celui. 
P^.  161  ,  lig.  18.  £t  dépofés  comme  des  ccufs»  ///  de 
dépofés  comme  des  fcmences. 

^%'  17 1  »  l^S-  ^'-  '^  ^^^'  9^^  >  ^'/-  J^  ^^^'^  4°^* 
^-  *77  »  ïïg-  3-  I^  a*^*  ^ft>  ^'/'^  auroit  vu. 

i^.  lig.  4-  Il  aura  remarqué  »  ///.  Il  auroit  remarqué. 
Piag.iSo  ,  lig.  1).  Ou  ténuité  ,  ///.  ou  continuité. 

Ih.  lig.  x8.  Donc,  ///  dont. 
Pag.  18^ ,  lig.  x6.  Ou  que  je  n'aie  fçu  pas  p<rendre ,  lif 

ou  que  je  n'aie  pas  fçu  prendre. 
Pag.  201 ,  lie.  i|.  Comme  vraiment  génératiyes^  ///q^ 
1  viam)eQt  générât!  ve. 
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*ag.  los ,  Kg.  I.  Blaftîque,  lif,  ikûtlavie. 
Pâg.  X09 ,  lîg.  j.  tt  même  fans',  iif.  &  (W 

i^.  lig.  1  S.  Total ,  ///:  locaL 

U.  Ug.  )o.  Total ,  ///.  local. 
Fag.  iio,  lig.  5.  Total ,  ///;  local. 
Pag.  144  ,  lig.  1 1 .  Peut  1  expliquer ,  itf.  peut  s'cxplidiicr. 

U.  Itg.  x4.  Scmblabc ,  ///,  fcmblablc. 
P^.  14^,  lig.  18.  En  en  ferrant,  /if.  en  fcrrawt. 
P^-  ^;o ,  lig.  3.  Du  payi ,  iif,  de  notre  pays. 
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NOUVELLES 

RECHERCHES 

SUR  LÉS  ÈTRÈS  MICROSCOPIQUES, 

ut   SUJl    lA   ciKénATION   DES    CORPS 
ORGANISÉS* 


e 


mâ,^mmÊâm^^â 


CHAPITRE  PREMIER. 

État  de  la  Qucjiioru 

JLË  fâiTieaz  fyftème  de  ces  forces ,  auxquelles 
leur  étymologie  grecque  &  fdrt  ancienne  â 
fait  donner  le  nom  de  forces  plafliqucs  y  z  èxè 
fi  oniverfellement  combattu  dahs  les  Ecoles  dd 
la  Phyfîque  modertle  »  qu'il  fenibldic  ne  devoif 
plus  fc  montrer  nulle  part  ;  il  y  avoit  d*autànÉ 
plus  lieu  de  le  préfumer,  que  l'opinion  dès 
Oviforts  te  des  Fivifara  s^eft  fait  en  Euroj^^l 
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f  NoftV4Ua  Rêekêfchêi 

im  grs^^  nombre  de  partifans  p^rmi  U%  PfayC« 
cif  ^$  les  pljif  c^ebres  U  Us  plos  fti^.  On  en 
tqouye  QUe  preufie  fenfit^è  dops  cette  foule  d'é- 
crits admirabJies  »  <|ttç  ao^s  oiu  Uiflfes  k$  grands 
hommes  qu  éclairoic  Texpérience  \  leor  but  ptin-^ 
ci  pal  eft  c^  noDs  ipotltrer  que  to^fes  los  fu^fbnces 
vivantes  nai^Tent  dun  œuf  j  qu'après  avoir  été 
rt^erréfs  ^oapitei^ent  ^^tns  cette  ^corcf  ^  eUes  ne 
cherchent  plus  qu'à  fe  dégager  &  i  fe  développer 
(ucceifivement  \  enfin  que  c'eft  par  cç  mécba- 
nifme  que  chacune  d'elles  paroît  chargée  du  foin 
de  maintenir  &  de  propager  fa  prçpf  e  elppce. 
Tel  eft  le  fjftème  adopté  par  les  Savans,  pour 
nous  expliquer  dNine  manière  fatisFaifante  le. 
grjL!\4  Ouvrage  de  U  Génération ,  fans  être  dans 
le  cas  de  recourir  aux  forces  plafilqucs  *,  ils  les 
rejetceot ,  ces  îfoices ,  comm«  abiblument  inu- 
tiles &  inefficaces ,  indépendamment  de  lobf- 
curité  qui  en  eft  inféparable.  Pour  moi ,  je  fuis 
fortenient  perfo^dé  qu'aujourd'hui  même  on  les^ 
rejetteroit  encore  avec  autant  de  répugnance 
que  d'éloignemept^  &  que  le  fyftème  des  Ow- 
jfons  fe  ferpit  i^aiqtenu  dans  toute  fa  fpleiukur 
6c  tout  fpn  lu(lt<^3  fi  deux  Académiciens  cèle-* 
bres  »  MM,  de  Ne^/ffim  de  de  Bv^n  >  ne  fe  fu0ènc 
pas  réunis  pour  le.  combattre  par  de  nouveaiix 
mrgumens  :  il  fe|n^j.q3^'ilç,  aieint^vou^ii  4aqm^ 
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fur  iei  Sites  mkhftdpiquès,         | 

iècomle  vie  i  cesfomèsfàijiiqms  qui  étoî^tn 

èam  Toûbli ,  èc  qa'Us  aient  fbrtné  le  déÛèiti  dt 

les  rendre  leur  premier  édat.  Je  cotivîeiii  chM 

Ion  ne  trouve  nolAc  pan  dahs  lears  écriu  lettMa 

de  j&Kit  fl^fii^  9  î^s  fi*  fe  fout  iètrii  que  de 

cehû  de  Ibrœ  itfi^^  ou  vraiment  f'if^iiâûiime  j 

mais  en  pebnr  tnen  tiiuces  lears  expreÉoRs  »  Ac 

en  fa^t  acttentkm  1  remploi  qtfik  donnent  A 

cène  fetce  ^  il  eft  évident  qoé  c'eft  âtt  f^ds  le 

même  qne  celai  dont  )m  Ancieâa  aVëii^At  ékai^ 

k$fiftwiflafiipn^  ft:  que  noi  detï«  Phj^fidens 

tnoderaes  ne  iMt  que  ftèter  un  nouVeàk  iioki 

i  mie  opinion  ancienne  Oc  connue. 

11  y  a  vraimenc  en  cela  un  art  admirable  ^  t^été^C 
f^s  doute  poor  ne  pdim  trdp  effrayer  les  ^hy- 
.fidens  qm  peachoient  défa  pour  rejettet  eât 
ibrres  de  iîmefi  :  mais  ttôs  Académiciens  pou- 
roîenc  bien  panier  qM  Ton  ne  manqueroit  pas 
de  /appiftcevMt  de  la  Tuperdierie  (i)  è  mefuiti 
qœ  l'on  avanceroit  dam  la  leâure  de  TOfivtai^  i 
malgré  céta  ib  (e  font  perfuadé  que  le  Leéteuf  ^ 
déjà  ébranlé  ic  comme  dnrraîné  par  la  û^tc»  du 
raifonnement ,  leur  feroit  aifémeftt  gtaee  ^  éc 
tp'i  ta  tHe  des  expéfienees  citées  en  fàveut  de 
1»  fortes ,  on  ne  tardereit  pas  A  revcHît  ^b 
l'éfoiEg^ement  que  l*on  a  pour  elles. 

MatétatM ,  il  fimi  eonvMir  que  ces  deu$ 

Ai) 
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i^  Nouvelles  Recherches 

grands  hommes  ont  bien  faifi  tous  les  moyens 
imaginables  d'établir  leur  opinion ,  &  de  fe 
concilier  le  fuffrage  des  Philofophes  de  nos 
|ours.  Ces  formes  fe  font  embellies  fous  leur 
main  :  ik  les  ont  ornées  des  obfervations  les 
j)lus  fages  &  des  expériences  les  plus  délicates* 
Les  voilà  donc  portées  à  un  tel  point  que  leur 
exiftence ,  s*il  eft  vrai  qu'elles  en  aient  une  »  fera 
|)ien  moins  due  à  leurs  premiers  Inventeurs  »  qu'à 
ces  deux  hommes  habiles. 

Pour  parvenir  à  prouver  qu'il  y  a  vraiment 
dans  la  matière  une  force  productrice  pour  ces 
êtres  organifés^nos  depx  Auteurs  commencent 
j>ar  jetter  un  coup  d'œil  fur  le  règne  végétal  & 
fur  le  règne  animal.  Ces  changemens  étonnans  ^ 
ces  formes  variées ,  &  ces  combinaifons  étranges 
que  M.  Je  Buffon  a.apperçues  dans  le  petit  ver 
fpermatique  »  il  les  attribue  à  une  force  inté- 
rieure qu'il  fait  agir  fur  chaque  point  de  la 
matière ,  &  qui  produit  la  variété  infinie  des 
^molécules  organiques.  C'eft  dans  fon  Hiftoire 
«Naturelle  des  Animaux  qu'il  s'eft  étendu  fort  au 
rlong  fur  cette  matière. 

M*  J^  Necdham  admet  aufli  cette  force  inté« 
xieure ,  6c  pafle  en  revue  toutes  les  différentes 
formes  que  prennent  les  animalcules  microA 
copiques  ,  qui  paroitfent  dans  les  infufions  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


fur  Us  IStres  mcrofcopîques;        f 

végétaux.  Comme  mon  principal  deffein ,  dans 
cet  Ouvrée  ^  eft  de  m'étendre  far  l'opinion  de 
cet  Aacettr ,  je  crois  »  que  pour  répandre  plos 
de  jour  fur  la  queftion ,  il  feroic  fort  à  propos 
de  commencer  par  donner  un  précis  clair  & 
fimple  do  fyfteme  qu'il  s'eft  fait  fiir  la  génération 
des  corps  vivans. 

M.  de  Ntedham  a  parlé  de  cet  étonnanc  phé^ 
Bomene  avec  beaucoup  de. clarté*  Il  commence 
par  on  énmên  des'alioiMS  donc  fe  fervent  ies 
animaux^  Ce  font  en  e&t,  lés  altmens  qui ,  pac 
leut  fubftance»  fournifTetit  i  Tanimal  de  quoi  le 
dévdi^pte  &  s*s^andk  i  notre  Auteur'  en  In* 
fere».  comnôe  une  chofe  fort  [wbable ,  que  lorf» 
({oe  les  membres  du  corps  fe  font  une  fois  unis 
poux  le  développement  de  la  matierç  qui  y  eft 
alors  iôrt  abondante  »  une  efpeçe  de  magiftère 
la  purifie  fortement»  la  re^fie  »  convertit  ies 
parties,  les  plus  déliée  eii  une.  fubftance  fémi- 
nale ,  &  lui  donne  la  acuité  d'en  produire  de 
fêmU^bles  <Uns  fou  efpece*  Ces. conduits  fécré* 
toireS)  ces  canaux  ^  ceç  vafi^S  préparatoires  que 
Ion  remarque  dans  les  a^n^ox  »  loi  paroiflenc 
trèsrbien  coJ^binés»  &  tfaôe  proportion  biea 
mefarce  pour  digérer  ^  ^^tlfer ,  &  difpofer  les 
principes  qui  doivent  pro4uir^  ^^  nombre  îaSm 
4'iqdiv:jda4  que  Ton  voit  naîtrç  ^haqu^  )o^^  }^ 

Âiij 
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if  NouveUes  Reckerckès 

fMtacnt  <le  leur  prb4uâion  ^  eft  celui  où  U 
iiqwnr  fécondante  dbiu»4U  ayant  été  portée  dus 
k  m^fice  d'un  autre  ctrç  de  Ton  e%Me  >  y  a 
imowtté  la  Hipseor  fi^miniJb  de  la  femelle  ; 
teuQèa  lieioe  aifoes.  s'unifiair,  fe  œnfendent  à 
Fekb  d'une  foct^ ediire  5  p fodoArke;  w  ,  cpm^ 
me  on  lappelle  ,  végétatrice  ,  fc' ar'^paigeiH; 
<£aQerfliflttrtt  sdnabaUe  pout  doiaier  k^  £bme 
eonvenaUe  i  uo  petit  <oi?ps.crgaaîfé  Ac  4dafei>^ 
eae  à  four  d^ecvu^^  Tmn  cela  le- £tti^4ife  làçon 
^'il  w  refir  pks  â<  cee  mdWidne^qiie  i^éltenére 
ft  dtfdénielbppor  enfû0?e  fes  ovgafie^' 

M*  i/o  iVtad&iex  attribiie  dMC  ti^t^fe:  lâ^ 
flriifiée  de.fai  géhéiriicîon  îkB  fteret  vivMi  i  hm 
feeœiT^éeuRritfe^qûUkfia  oxiftervmtMefif  <kiUi 
knaoofe  ;  àff  ^fuil  fréftnee  coffime  tXMifeaf $ 

piête  àrfbrmeev  ^<^s  t^ /«if^A^ft^n^^  >  ^  tifib 
des  odtpi  oigamJSb^^^îl  a  tnème  &it^ttn-fore 
gtand  Teaîté  {xMtff  é«aI4b  cett^  opimc^  pat 
des  cèifiravatiùn^  ttiktôTc^^iques  fn^  différent 
fès^ftbftaaces-,  pèifefi  <Imis^  le*  fégne  végétal 
&  loc  règne  ariîi^^»  D  abbcd  il  a  filf t^  in&fer 
ces  rubftnnces  dam  de  t^eau  comtiiËfle,  avant 
de  les  ppéfeiît^r  à  k  îencHle  dTtin  bon  mi- 
ctaftope  ;  au-bout-tfim  certain  tems  ice^  petits 
o*»rps*  oft*  jpris-  ime  ncnveHé  difpofitîori',  un 
liwvef  awwpgemeflr  de  parties  ;  ^^  ^^  P^™ 
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fur  Us  Etres  mîcrofcopi^ues,        y 

tgkaaae  aamtt  de  gbboles ,  ou  de  petites  tnâflTéj;» 
•q»foa  z  vuéf  ^ù-à  pieo  fe  gonfler ,  fb  tiiôa- 
•foa,  fd^^t  doniiet  des  Bgaéi  de  vi«,  nbik 
^qorrofijMf  ;  4nàti  ils  font  devieniis'évidéifiàiéiît 
^ài  sfHnwddtf éy  iitU  »  i^m  fe  ptôifténioiétit  ii6f è^ 
ment  datt  b  lîqirftar.  E^rfqtiè  l^tni  ai  tériu  piiU 
)Mig-fMÉi  e<»  fÀftSnctf»  eri  ttftifioii ,  feuV  liôm- 
jpt««4MgBf(»ftéi»ràdt^edfeménr,  5^  foU\réht  Éi 
^Mi«è  ^«bàr'  à-  f^enH  i  Pteif  un  {wt^ptè'  ih- 
wtfkÉ^fe:  <>  r<fft  pM  toàt  ;^dti  }  ac  dHVifigi^ 
itfÊkxM&ié  là  yé^êtaâdà',  oà  àeie  tmiûd^ 
img  iitû  isnàééiy  cpâ  iàiôt  ^ephibloiâdirâ 
f»  ictôéir  4e  i«tle!^  &  mbfitràièht  utie  (i(p€Cii 
dciocJndkiÙdilAiM«ftbt^qt«ï ,  tàiftdt  paWcnfroient 
«Q0«M«  cAîi^j^  «fait»  diëhréhir  pcAnts  à€  Uxà 
tet^dtem,  la  iiià  i^gsdd  ,  l6i  a^es  éÀHîé- 
i^ttieiik'iêâAlxMesr,  matts  tobttj^  ordinàireiheiit 
fOai*ùe§i  éPaÂ  pHÈiApé  MtètK&t  <!é  ttièx^ 
tBcët,  pié  l«<^et  cSti-âif&  pbttoiMtr  d'un  fiéà 
#  nd'  aUâ!<^ ,  tiAdl»^  4iie  i^lH-  Ë  île  faifoieni 
4^  tmaSf  énai^Êkerttttif  et  sfst^er  for  élte^ 

Or,  ces  changemens  de  forme  qu'éprotiVfe 
W  B(M*i«rtîV'«*S'  mbttféniéhf  qui  ife  font  dins 
or»  ^^-^mé-ttièmë ,  a?  ^W  l'on  défaonttè 
dàireiftedii  ;>  it#'  poùyàiir  ap^ft«*«  i  ni  â  uift 

Aiv 
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^  Nouvelle  Rechirchs 

mse  çauf«?  adventice,  font  fao«  dçate  reâôe 
)4*aoe  force  intcrieiirç  végé^atijice ,  qui  pdnecre 
joritnçmeot  toutçs  les  fibres  &  toqS  les  poin» 
4e  la  marierç,  la  détermine  à  fc  modeler  fur 
.4e$  formes  nouvelles .  k  vég^t^  &  à  recevoir 
-Vn  principe  de  niouvçment  &  de  vi^ 
-    Afi»  <fe  pçuvoir  niiwx  «oi)$  çpoyiOncte  qub 
ces  zoo^tes,  ou  plantes  animales,  ne  tirent  poisit 
îeur  origin?  des  œuft  qui  auroi<çnt  pâ.ètr«  Mr 
pofés  dans  ia  Hqoeut  par  qpdqaeinfeap  étwn. 
«er ,  M  de  ■^f^cdham  a  p«c>n4  k  loupule  jafqa'l 
fermer,  aveclaplus  grande  exaûitttde,  l'orifice 
4es.  yafes  dont  il  «*eft  fervi  pomte^^riepoej 
pç  pour  nexienlailTer  abfolameftt;â  dftfiterr,  il  « 
^împlqyé  Iç  foc  desi  viand^  an^cqueÙes  il  avoit  îm 
fubir  la  plus  gr^de  aétijoç  dn  feu.  'Apurement 
U  ftru<aure   d^licatç  de  ces^  petites  .machinef 
i|ue  l'on  fuppofejreo^rmées  dans  4es  prétendus 
çpnfs,  auroit  dû  alors  £ouf&ir  quelque  déraftr 
gement  ,  &  il  femble  qn'qn  jae.^  devoit  poin^ 
A'attçndre  à  les,  voir, luître }  cependant,  quelques 
jours  après ,  les  animalcules  ont  paru  à  l'ordir 

-Aaire,  •        -, -'',;■.  ; ,    '.  •    ' 

,    Yoi]k\t^Ç\èx^t,^&U.  dt,Nft4han,JySl^ta^ 

qni  a  beaiKpqp4t5canfotmiï4.avBC,,cflui.4e>îj 
é^  Aaf^.  >j;aift.les  obfer^^io^  qrfU;*  laitçf 
î^c<^m  qH'U'tâîQ  pçRir  jpguyey  foi<:opinioft4 
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fur  ici  Etres' micro fcopiques^        p 

fL^oot  pas  fuffi  pour  lui  gagner  tous  les  fuffirages. 

H  a  dépki  particulièrement  à  un  Ecrivain  fran*^ 

çDÎs  y  dont  rOuvr^^  a  pottr.  titre  y  Lemts  â  un 

4mirupudn.  Cependant  les  ol^eâtons  que  £ait 

cet  Auteur  anonylme  y  femUent  moins  annon-* 

cer  d^ns  loi  un  <sfô0ein!  forme  d'approfondir  la 

maôere,  que  re$vie  de  mettce  enmrant  quelque 

queftioo  qui  exerce  nos  Phtlo:fephes;:  Comme 

\ss  oi)fervatiQns  &  les  expériences  9  Eûtes  â  ce 

(iijet»  paroiifent  donner  plus  de  force  &  plus  de 

vigiiear  4  lopinion  de M«  d^  NeuUwn  y  je  penfe 

que.  pow  ^e  eti  état  de  porrer  iac  cette  ma-^ 

tiere  on  jugement  aHuré  >  on  devrdt  en  faire 

\m  nouvel  jgxameiï.  5iiés  découvertes  que  Ton 

dte  y  fe  trouvent,  conformes:  à  la  vérité  y  elles 

9^  fervUont  qu'à  donner  un  nouveau  luftre  â  la 

f^r^on  de  notirè:  admirabb  Kby/Icitp  :  mais 

fUes  pourront  au  eontraiire  porter  des^ittteintea 

4  (a  gloire  »  £  on  les  trQUve  fa4fl*^>  :incertaine8> 

ou  du  moins  équivoques, 

'  Le  Critique  y  fans  fe  jetter  dans  des  détails» 

itd  contenté  de  répandre  des  doutes  fur  .quel* 

^esr uns ^es. faits,  ^  d'expKq^r  i  h  manière. 

<Mii  donc  il:a  bien  voi^  aduA^ttre  la  poffibî^ 

lité.  X>aw  plaiteunhviUe$  d'bilie ,  on  a  vu  des. 

partis  formés  oontiT^  Topinioi^  de  M*  <^  Netdham*^ 

mttf  /e  ne  cfQÎs  pas  que  peripqne  ait  janma 
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\6  NoîtveUes  Recherches 

ibng^  à  f  eùminer  par  k  voie  de  rexpérienee.  L9 
nom'  lie  riUaftie  Anglois,  &  Us  cm  qfui  iè  font 
élevé»  de  twras  parts  y  m'ottr  déienhîfié  â  ckei^ 
cher  \m  mo^eils  dJ^approfettcUr  ontfe  Atfciéf  c  <}i» 
eft  â  b  fdb  viifte  &  rakhrée  :  tâf  fMCitftf  ^eft  jrtCb 
â  la  cdonir  ck  fon  voile  r^fpeâa^bte ,  8c  dkn» 
toosi  les  mm  elle  a  etcieé  iTadm'ifaïkki  4w 
honamel  fifo  poir  péAfef  ^  dtttftii«  ^elle  à  ^Q 
piqner  Uxk  ctotuAtL  YoîU ,  fi  f  o£i  te  ^e ,  ce 
^imècsaséxsA  étç»  agrèible  à  m^  efpvi^j  At 
•nmde  Tarde»  daib  ihes  i?e(âiei^ht^  &adttéiM 
Ptthidéde  M  dêMôdhmft^  dl^^lilt  ^làw  im4 
«a  ffiodf  9SSn  piiitfânc  pour  t&fy  o^g^r  s  il 
m'a  écrit  à  ce  fiifet  Us  Uttc^s  tatf  phd  hoMltde  y 
.te  m*a  beatfcMp  inmré^à  feumettiv^  à  Texpé^ 
rience  taa  fyMme  y  qu-it  convient  lui-m^cAé 
avoir  befbiti  de  qttel^Ms  idbaitd^metuL  J'ai 
fegardé  cette  iiwimiioiv ,  plae6t  comme  im  tAt 
de  fa  potiche  otditlake ,  c|ue^  cbmiiie  ati  ^efcMti^ 
de  la  chofe.  D'autres  PfaÂlofopk^^à^wta^rf» 
ttoa  ^  f2icd^  de  même)  épineofê^  &  ôl>âj«re ,  énc 
auffi  &it:  tcfu$  teur^eâfdtt^  pc^  mé  pdmr  à  cette 
entreprife.^  Êdt  nfeA'  pas^  que  je^  irte^  etoy^e  aâe» 
de  lumières^  pevnr  répandre  fur  cet  obfet  tottt^ 
k  cl^ré  6c  toute  févideoce  pofflUei'  t  ott  me  met 
crouveta  pas  -éettê^  ptéfomptiôâ'  lidikile  :  maû( 
ftitté  de  tlicdi^eur  i$  m^qiNv'tti^^^Otteme&r 
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far  tes  Etres  mkrofcapiques.      tt 

^  un  anflGt  grand  .homme  que  M.  dtNuJkam^  je 
^oBBCcii  vokuit^ts  au  publie  k»  petites  parti-* 
allâmes  ^te  î'ai  ebCesvces  fw  irotte  maime  » 
ÎY  a|o«iem  ^pdqgÊéxMp  te  atoeni:  qàe  le  fiiyee 
p^eeia  le  compooibr  »^  k»  çétikûoer  ^  nr  |a* 
S0ÎW3M  les  plus  fiiftes^  Sm-tcmc  |r  me  tiamitai 
^%»vee  gwle  contre  cet  cSpon  de  Sfûèmûtpà^ 
pe  fittT  g»  eoddiiiie  à  l'eceiiir.  :  sDottffàdc  fer» 
idhé  cpiî  mené  i. la  Write. 


CHAITTRÊ    ir. 

Zfefcnptwn  Je  la  Figure  de  rjhjjfinS  ^ 

<^«  /oi»  (pufaivent  Us  petits  Corps  g«* 

'  Ton  appexçoU.dafls  Us  w^ufiçns,,  itoà 

pimuipc  â'animatitii 

Ç/vir  a«s  eko&  aflcs  comim 4«pâisi^tt  hn^ 
VUM,  que  £  fotf  ^i  iw^dr  dan»  ^  Peàs  des 
gtaixM»,  de»  ti«ib«s ,  od  t^at#  attiré'  ^iJ!>ftan<^ 
tégkote  ,  «we  «bu  p^roiît  fo  àaofgeé  èt^^  âih 
4flké  de  pe«w  ahimaak.  L'iaftina  ,  b^  loir , 
&  Je  caiaftere  fpécifique  de  ces  individus  font^ 
•ouJimiJiiB  pfeénoftiene  qui  n'a  point  encore  ^té 
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approfondi  par  nos  Phiiofophes.  Ceux  qui  eit 
ont  fait  une  étude  particulière ,  &  à  qui  nous 
devons  toute  forte  de  confiance  >  écoient  ce- 
pendant bien  en  état  de  nous  donner  une  def- 
criptjon  exaâe  &  complette  de  ces  animaicliles  « 
mais  ils  fe  font  contentés  de  nous  annoncer  fim«- 
plement  leur  exiftence  :  on  diroit  mdme  qulls 
en  ont  £dt  une  efpece  de  myftere;  D'autres  » 
plus  occupés  du  foin,  d'exs^érér  leurs  obfetvaii^ 
rions  ic  de  les  embellir ,  que  de  nous  en  rendre 
compte  avec  une  certaine  précifîon  ,  ne  nous 
ont  donné  ^ue  4^  xbofes  dég^ifée^  ^  infidèles 
&  qui  bleflfênt  k  déUcateflTe  de  la  Philofophie. 
Pour  moi>  dans,  te  deflèin  oà  je  fuis  de  m%enr 
dre  fort  au  long  fur  cette  petite  race  d'animaux» 
je  veux  y  apporter  toute  l'exaétitude  poflible^ 
&  expofer  d'une  manière  htftorique  leur  figu<:e  >^ 
kur  inftinft  èc  les  loix  qu'ils  fuivent  tntr'eux«. 
Que  l'on  n'attende  point  de  nioi.  une  defcâp* 
cion  détaillée  de  tout  ce  que  fai  obfervé  pendant 
le  cours  de  |>laa  de  trois  ^m^  d^  travail  :  ce  fisiroif 
donner  au  public  un  Ouvrage  trop  volumineux^ 
Je  fêtai  un  choix  du  petit  nombre  d'obferva-^ 
cions  que  je  croirai  les  plus  propres  à  mettre 
dans  le  plu^  grajtid  jpur  les  matières  que  j^  veux 
traiter. 
Les  végétaux  dont  l«s  i^foÊobs  momi^eçt  i 
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fur  les  Eïres  micro fcopi^ues.  i  j^ 
nos  yeu  c^%  petits  atiimaux  vivans ,  font  la  grai* 
ne  (i)  de  citrouille ,  celles  de  petite  camomille^ 
de  patience  »  de  bled  de  Turquie  >  de  grain  & 
de  froco^nt  y  8c  pour  commencer  par  la  pre^ 
miere  ,  Vôid  quel  eft  Tinftinâ:  6c  le  caraâere 
des  animalcules  que  f  y  apperçois.  On  les  voit 
s*élancer  en  tout  fens  j  décrire  dans  Teau  »  tan^ 
toc  une  ligne  droite  >  tantôt  une  ligne  oblique } 
que/gaefbis  fe  mouvoir  circulairement  j  former 
comme  des  efpeces  de  cernes  &  de  pirouettes 
en  tournant  fur  eux-mêmes  >  &  fe  jetter  tous 
a:vec  une  égale  avidité  fur  les  petits  morceauit 
de  matière  qu'ils  rencontrent  dans  leur  route. 
Au  commencement  de  l'infufion  la  liqueur 
n'eft  pas  fort  chargée  de  matière  étrangère  : 
maïs  peu  de  tems  après  elle  en  paroit  toute  rem« 
plie,  p^ce  que  les  petites  panicules  des  graines 
iè  détachent  â  mefure  que  l'eau  les  pénètre  : 
peu-à-peu  cette  eau  devient  trouble,  &  prend  » 
même  â  Tœil  nud  ,  une  couleur  cendrée.  A 
Taide  du  microfcope  >  cette  eau  montre  une 
infinité  de  petits  corps  opaques  &  de  figure  irré- 
gnliere  »  qui  errent  çà  &  là  >  &  dont  le  tiffu  des 
fibres  prend  ,  dans  plufieurs  d'entr'eux ,  la  figure 
d'une  gaze  légère.  Si  quelques-uns  fe  mettent 
à  la  pourfnite  de  l,eurs  camarades  >  bientôt  ils 
les  arreignenc  par  une  marche  vive ,  s'arrêtent» 
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tournent  âUtonr  d'état  y  ^  fatetit  faifir  nne  <$U« 
vertnre  {yo«  j^éiiécrer  danHb  ûSk  de  lair  |>eâth 
I>atis  one  petite  goutte  de  lîqi^ur  ^  qai  deve^ 
noit  une  met  viifte  pour  tes  cttes  anknés  ^  ^it 
découvtôit  comme  des  efpèces  d'ifles  flottantes  > 
autour  defquelles  ib  paroifToient  s'attrompen  A 
en  juger  par  feeil ,  tous  me  fembietent  ne  pokît 
tivoir  de  pieds  :  la  forme  extérieure  de  leur  cotpft 
approchôk  beaucoup  de  Tovale ,  fig.  k  PL  h  fi 
l'on  en  excepte  une  extrémité  qui  fe  terminoh  en 
un  bec  crochu ,  ou  pendant ,  dont  ib  fe  ferv&ieM 
toujours  pout  aller  en  avant,  (i)  Une  ttanfparenct 
éclat^te  me  ptocoroit  les  «noyens  de  porter  la 
Vue  au-dedaïis  d'eax-m^mes  >  autant  qu'il  étoic 
poflible  y  èc  d"f  diftiriguer  leurs  vîfcetes.  Ce* 
vifceres  ne  font  qu'un  amas  de  boules ,  ou  dd 
vé&ules  rondes  ic  diaphanes  que  la  nature  ^t 
pas  arrai^gées  toutes  d'une  manière  égale.  Dant 
les  uns  y  c'eft  une  couronne  qui  «'étend  le  long 
4es  extrémités  intérieures  du  corps,  &  qui  laille 
ftu  milieu  un  vuide  elliptique.  Dans  d'autres  ^ 
ce  font  des  véficules  femées  Gonfxtfément  fur 
on  même  pl^  5  tandis  que  dans  piniieurs  d'en^ 
tr'eux  5  dites  patoifTent  amoncelées  9c  comme 
unies  enfemble.  Chacun  de  ces  animaux  a  uni» 
pelUcate  diaphaiie  &  légtte,  deftinée  i  Itn  ferait 
d'ànveloppe  9l  à  déterminer  le  cM^our  entîet 
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fur  les  Etres  micrpftopiques.  \9 
de  fou  corps.  Leur  forme  fetnbie  place  6c  comme 
éccafée  :  elk  a  même  wi  t jranciun;  aig«  que  j'ai 
<Ufiîagw  aifëmeot  dans  les  d^Ebens  aKmyemenS 
^oe  je  teur  ai  ras  faire. 

Tels  (bac  ks  animalcules  que  m'a  donnés  Tin* 
(uflon  de  graioe  de  citrouille.  Souvent  la  ti<}aeur 
ea  conteuoir  avec  ceux-ci  d'autres  plus  petits, 
dont  les  uiis.avoiem  une  figure  ronde  &  lu^eoî^t 
fOBUBe  ]m  premiers ,  £uis  plier  leuis  membres 
^'uae  n^amere  len£ble  :  d'autres  avoient  une 
%ulle  longue  &  déliée  ^  &  s'agitoient  beaucoup 
pour  prendre  k  nage  du  ferpent.  Fip  x.PLn 

Quam  i  ceux  que  |'ai  découverts  dans  l'in-' 
^ifioa  de  petite  camomille  »  ils  avoient  en  pactie 
IfBS  caraâecçs  d^  plus  grands  d'entre  ceux  que 
l^oik  UQuve  dam  la  dorouiUe ,  flc  en  difiëioiene 
de  mceie  j^ar  d*a^res  caxaâeres  :  leur  bec  né 
ie  cermipoîc  pas  en  pointe  comme  le  leur ,  mais 
plutôt  OT  sond^  femblabie  â-peu^près  par  Textrè^ 
mile,  â  eelni.d'uD  canardou  d'une  oie.  Ftg*:^^  PU  /. 
Non-feulement  leur  corps  avoit  plus  de  volume» 
ifMÎs  il  étûÂt  encore  parfemé  d'une  phis  grande 
quantité  de  ^bi^es  tranfparens  :  quelques-uns^ 
même  entêtaient  entièrement  couvens.  (3)  Ri^n 
4o  plus  csrieiix  que  leuc  manière  de  fe  mou«* 
WÔr  :  tMtôt  c'eft  une  marche  pcécipicée  en  lî^ 
r>  £mi&  condaec  le  conaMif  du  corps  :  tàn-» 
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côc  c  eft  ua  ôacuvemenc  double  ;  avec  IW  11^ 
fe  portent  diredémenc  en  avant  x  avec  l'autre  ib 
tournent  fur  eux-m&mes»  comme  fur  un  centre* 
Telle  une  boule  d'ivoire ,  prefl%e  adroitement 
avec  le  bout  du  doigt ,  forme  un  cetcle  autour 
d'elle-même  fur  un  plan  horifontaL 

Dans  les  différentes  (îtuations  que  prenoietit' 
ces  petits  animaux ,  j'ai  eu  occafion  de  m'ap-^ 
percevoir  qu'ib  étoient  encore  plus  gros  &  plwl^ 
vigoureux  que  ceux  qui  s'étaient  préfencés  à  me^ 
yeux  les  premiers  :  aufli  leur  ai- je  trouvé  moini* 
de  diapKanéité  ;  &  comme  il  me  teftdit  quel**' 
que  foupçon  que  cela  pouvoit  auâi  provenir  de 
k  nature  du  fluide  qui  paroidbit  tant  foit  peu 
noirâtre  ^  pour  m'en  éclaircir  ^  j'ai  jette  deflûd 
une  petite  goutte  d'eau  claire  \  mais  bientôt  les 
animaux  qui  ij  folit  pbngés,  m'dnt  fait  coni-« 
prendre ,  par  leur  peu  de  tranfpar cAce  »  que  j0 
m'étois  bien  trompé  dans  mes  conjeâures. 
.  Ceux-ci,  ainfî  que  les  autres,  avoient  lefin-« 
gulier  inftinâ  de  fe  réunir  &  de  fe  raflembler: 
vers  une  matière  féminale  difperfëe  çà  &  là  dans 
plusieurs  endroits  de  l'infuCon,  Fig*  4.  PL  1.  àt 
manière  qu'ils  tournoient  tout  au  tour,  &  y  fautil^ 
loient  comme  dans  un  endroit  où  îbie  plaifoienc 
beaucoup  »  fans  paroitre  nullemeût  fe  fouder  de 
U  tranfporter  aiUeors.  J'ai  donné  i  k  liqueur 

des 
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des  fecDiiâres  légères ,  &  j'ai  v&  trè^fenfiblemenD 
que  nos  petits  animaux  n'alloient  dans  cet  endroit 
que  poar  y  prendre  quelques  fucs  nourriciers  ^ 
oo  toate  antre  fubftance. 
.  Mais  îectons  encore  un  petit  coup  d'œilfur 
ce  que  î'ai  apperçu  dans  Tinfuiion  de  patience* 
Outre  qudques  animalcules  »  aflez  rares  néan-- 
moiosy  atuqueU  j'ai  trouvé  une  efpece  de  figure 
x^ulfere ,  &  qui  relTembloient  alTez  à  ceux  de  la 
camomille,  il  s'y  en  eft  rencontré  qui  avoient 
environ  un  tiers  de  moins  que  ceujc  de  la  graine 
de  citrouille  \  ils  étpient  âc  la  forme  d'un  ovalb 
un  peu  allongé ,  &  rétrécis  dans  les  deux  extrè- 
mi^  oppofées.  Leur  cabrps  étoit  rempli  des 
véficules  ordinaires ,  fort  tranfpafentes ,  &  leur 
couleur  approchoit  beaucoup  de  celle  de  la 
nsLcxc  de  pefie ,  mais  avec  des  nuances  variées  > 
fuivant  la  différente  inteniîté  de  la  lumière.  J*ai 
obièrvé  que  leur  vélocité  s'accroifToit  confid^ 
lablemenr  avec  le  rems,  de  manière  qu'après 
avoir  pris  au  commencement  une  marche  tranr 
quille,  (4)  £ms  cependant  jamais  s'arrêter.  Tac-- 
célération  de  leur  courfe  fe  ponoit  enfuite  iufqu  i 
la  rapidité  ,  &  étoit  quelquefois  interrompue 
pat  îes  intervalles  de  ralltatiflêroent.  On  ne  le5 
voyoit  goeres  s'arrêter  fur  le  champ  :  mais  après 
quelques  inftans  de  lenteur ,  ils  reprenoient  leur 
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preaûece  vlteflê ,  &  Toa  penu  dij^e  que  loffqulii 
U  remuoieiac ,  ik  n'avoîent  point  d'aucre  Êtçon 
de  marcbec  (sXqud  de  courir. 

Il  nous  refte  maintenant  à  faire  mention  des 
ttois  y  ou  pluoôc  dci5  deux  dernières  in&fîons  y 
puifque  Ton  to^  le  bled  de  Turquie  aviqc  le 
firoment  dansjin  m^me  verce«  Ceci  me  donna^  en 
m^e  tems  trois^  eipeces  d  ani^nauiç  qui  avoienc 
en  partie  pouc  mot  tout  l'air  de;  la  nouveauté» 
Quelques-uns  étoient  roads^  &.en  mcme  tems 
tsès--pecits  ;  ^communément  on  en  voyoit  qui 
étoient  ovales  &  un.  peu  plus  forts  ;  les  pltis 
grands,  detous  avoient  le  corps  aUongé  :  la  mar^ 
che  des  premiers  étoitlente.&. pénible,  tandis 
que  les  féconds,  à  Taide  d'un  (autillement  léger, 
fe  tranfpoctoienc  par-tout  où  bon  leur  fembloit, 
ii<^  peu  -  près  comme  ces  infeâes  que  Ton  voit 
ie courber  en  forme  d'arc,  pour  s'élancer  A'un 
-lieu  à  un  autre.  Leur  rnarche  aAroit  cela  de  par<- 
«ici|lier,  que  tantôt  elle  étoit  très  -  accélérée , 
tantôt  fort  lente.  J'ai  ea  le  plaifir  de  remarquer 
tju'après  avoir  marché  un  peu ,  fans  fe  plier  en 
aupune  manière,  ils  faifoient  de  tems  en  tems 
volte-face ,  ic  ceprenoient  leur  route,  comme 
auparavant.  Le  déda«s  de.leur-Gotps  étoit  paih 
&mé  des^  globules  ordinaires,  mais: bien  plus 
^^its^  que  1^  autr^s.^  plus  hryian&.&  comme 
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fur  {es  Etres,  ftntrofcùpiquesl  f  p 
«tgexmns.  La  pavtîe  anoérieure  ^ ,  fUiv^it  Ut 
làificiaiies  rëverbératÎDin  de  h  ti<mt6fe  «  fè 
monsDoîc  tastoc  cciscante  »  tantèc  obfcut^^  avoit 
une  fijcme  noaiiB ,  Fig^  àiPia.  â-psu^prâs  comme 
une  càie  dTépingle  &  u»  pen  plus  hrge  que  le 
teÛÉe  du  cocps:  lear  vabiitie  sfagrandiflbit ,  avec 
ime  fûfte  |nopofxioir ,.  jufquU  un  point  marqué  : 
eniîiire  &  itcrcciâanc  d^^  nouveaci  Se  par  degrés  ^ 
il  &  oenninoic  en  une  peinte  nrès-fine.  Eniikant 
Fcnka99c  une  certaine  actemion ,  on  dîAinguoit 
f»  dedaiu  un^petk  canal,  ou  tube  blanc,  qui 
c'étendi^c  d^ior  toute  leur  longueur.  J'ai  foup^ 
çonné  qoe  cé^canal  pouvoit^âtre  deftiné  cfae:^  eux 
à  contenir  les  aliment  ^  '{»ivce  quit  reffômblè 
fort  à  cdut>  que  Ton  tcourcp  dans  les  vers  rondi 
des  hommes  &  des  veaux.- 

Venons  aux  animaux  qais  donne  le  bled  trAziû 
ftTact  <pie  d'en  parkr ,.  que  l^n'  me  permette 
de  placer  ici'  une  expérience  que  j'ai  faire  Gît 
extf  8c  £iur  ceux  de  plodScurs*  autres  ihfatioAs» 
Ncms  rcxpyos  y  autant  qu^il  eft  permis  â  Vctil 
d'en  juger,  que  la  ftmâore  méchanique  de  leur 
corps  oonfifte  dans  un  amas  de  boules  ou  glo^ 
boles  hôUans,  revêtus  en  dehors  d'une  pellicule 
mince  &  tranfparente.  Pour  ibiunettre  ces  g)^ 
haies  osyfténeux  i  un  examen  plus  rigidè^tU 
sue  vin;  disu  rêTfdiç  d^  leur  arracher ^^ûa^ 
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déchirer  cette  même  petttcule  qui  leur  fert  d'en* 
Veloppe  ,  de  manière  que  je  puflfe  avoir  la  liberté 
de  les  tonfidérer  {ép^xémeot  dépouillés  Se  mis 
à  nud.  L'urine  fut  le  moyen  qui  me  parut  le 
plus  propre  pour  y  parvenir*  J'en  jettai  quel-* 
ques  gouttes  fur  Teau  de  l'infiifion.  Â  Tinftanc 
mes  animaux  devinrent  mous  &  appé£inds  :  ik 
ce0èrent  de  courir  dans  la  liqueur  y  &  xous  péri?»* 
^  rent  {6)  avec  des  convuUions  étranges.  Peu  après 
leur  enveloppe  conmiença  infenfiblement  à  dif- 
paroître  ,  &  fe  trouva  â  la  fin  entièrement 
difToute.  Alors  chaque  animal  ne  préfenta  plus 
qu'un  amas  de  petits  ];rains  fortis  de  leur  gouile 
Se  que  Ion  diftinguoit  avec  plus  de  tlarté  »  quoi^ 
que  leur  extrême  ténuité  dérobac  entièrement 
au  microfcope  le  tifTu  intérieur  de  leurs  parties.  • 
Ce  phénomène  s*eft  montré  dans  tous  les  ani- 
maux fur  lefquelsj'ai  fait  cette  expérience ,  mais 
il  s'eft  manifefté  d'une  manière  bien  plus  fen- 
fihlê  éms  ceux  qai^avoient.plus:de  volume.  J'ai 
donc  employé  Tiépreuve  de  l'urine  pour  les  plus 
grands  d'encre  les  animaux  que  j'avois  vus  dans 
rinfu/ion  du  bled,  &  j'ai  été  très*- attentif  i 
bien  faiflr  ce  qui  all6it  fe  pafler  :  |'ai  découvert 
que  les  animaux  4  réduits  alors  an  pomt  d'ex* 
pirer,  rapprochoient  les  deux  extrémités  oppo- 
(ées ,,  &  formoient  une  lig^e  circubûre  ;  les  uns 
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fur  tes  Etres  mtcrofcopîques.      iT 
fe  iq>Koîent  fur  eux  -  mêmes  ,  &  fe  cenoient 
cooc  récoqoillés  ;  les  autres  devenoienc  fecs  & 
maigres  ;  &  au  milieu  de  toutes  ces  métamor- 
phofes  y  j'ai  vu  leur  volume  s'élargir  Se  prendre 
^pea-ptès  la  figure  d'une  feuille-fort  mince.  Mais 
«ne  décoiiverte  que  je  regarde  eomme  nouvelle  » 
cft  cette  couronne  de  filets»  Fig.  (Tr  PL  z.  o»  de 
petits  points  allongés  qui  bordoit ,  comme  un 
carlety  Unis  circonfiirence  extérieure.  Ces  petits 
points  divergoient  encr^eux  à  mefure  qn'ik  s'é- 
loignaient ,  fembkUes  i  des^  rayons  qui  vont 
du  centre  i  la  circonJFérence ,  &  ehacun  avoit 
un  mouvement  fort  rapide  >  qui  occafionnoit 
one  légère  agitation  dans  le  Suide  )  de  ce  mour 
cernent  y  dont  ils  étoient  pourvus ,  ne  durok 
Ibnvent  dans  eux  qu'autant  que  les  fels  corro- 
£fs  de  l'urine  avoient  dérangé  l'ofganifatioa 
naturelle  de  TammaL 

C'eft  à  l'aide  de  ces  filamens  que  j*ai  diltin- 
gué  fort  aifément  tous  ces  animaux  »  lofffqu'iU 
voyageoient  dans  le  fiuide  y  comme  dans  leur 
élément  naturel  j  car  fans  ce  fecours ,  la  rapi* 
dite  de  leur  courfe  ne  m'kuroit  pas  permis  de 
les  obferven  Que  ces  filamens  faflTent  ici  les 
fbnââons  de  pieds  pour  aider  ces  animiaux  â 
marcher ,  ou  qu'ils  foient  deftinés  à  d'autres 
ttfages,  c'eft  ce  que  je  n'ofe  pas  décider,  &  que 
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rexpérience  ne  m'a  pas  encore  permis  de  connoî- 
cre.  Je  compr^ids  «H>im  etKore  de  quelle  utilité 
peuvent  ^ce  ces  p!emes  boules ,  ou  globales  bnl* 
lans  y  4ont  la  nature  a^  pourvu  abonâammenc 
route  la  race  de  ç^  animalcules 'mtccofcopiques. 
Les  iin$  &  les  ^lures  ont  été  fans  doute>d£lftinés 
à  quelle  clipCe  de  grand  >  puifqu  jIs  font  l'oo-* 
vrage  à^  h  patine  ^  ou  plutôt  de  Dieu  même  , 
gui  n'^6re  qu^  des  prodiges^  mats  quelfe  que 
foie  cette  deflination^  je  conviens  ingénuement 
qu'^U^  wpLjA  inconnue.  J  abandonne  tretœ  ma- 
fiere  à  c^  génies  pcofîmds  qui  ont  pcnécré  plus 
avant  que  moi  »  dans  l*ctude  de  la  nature. 

£n  voiU  aSez  poui:  :ce  qui  concerne  la  ^rme 
&  le  .niéchanifine  des  organes  de  iù>s  ^animaux 
fnicrofcopiquest  Je  veux  adueUemenc  ajouter 
quelque  chofe  à  ce  que  j'ai  dit  de  leur  inftinâ 
&  de  leurs  ufages  ^  afin  de  pouvoir  en  tirer  les 
conféqiiences  qui  me  paroîtront  les  plus  jùftes^ 
&  ternûner  par-U  ce  Chapitre* 

J'ai  dit  que  le  propre  de  ces  animaux  croit 
de  s'clancQT  «vec  avidité  fur  les  petites  parcelles 
qui  fe  détachent  lentMieot  des  ièmences  dans 
Us  infuGons.  Mais  on  remarque  outre  cela  une 
particularité  qui  nêft  pas  à  négliger  :  c'eft  que 
<^s  animaux  lavent  fe  détourner  avec  beaucoup 
d'adrelTe  à^%  obft^cks  iqn'ils  rencontseiit ,  & 
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mcme  s'éviter  encr'eux.  J'en  ai  vu  des  centai- 
nes ^  renfermés  dans  le  plus  petit  efpace ,  fe 
fDOQvoir  à  l'ordinaire ,  &  ne  jamais  fe  heurter 
Ton  l'aiicre  en  marchant.  Souvent  même  il  ieur 
arrivoit  de  changer  bnlfqueikieitt  de  diredion;^ 
oa  d'en  prendre  une  diamétralement  oppofée 
1  celle  qo'ils  avoient  ptife  d'abord  ;  rependai^t 
je  ne  me  fuis  Jamais  apperçu  ^  du  moins  d'tme 
mam'efe  fetatâUe ,  qu'ils  aient  été  donner  de  la 
têre  contre  les  torps  qui  fe  trouvoient  fur  leur 
-rôoce.  J'^d  pKé  la  (^tîte  lame  de  verre  qui  fou* 
«ent  la  goutte  d'eau  de  l'infufion ,  afin  de  faire 
defcendre  la  Uqtteiu:  dans  cette  courbure  y  Se  p 
ks  ai  vus  alors  defcebdre  vers  le  fond ,  mais 
£tns  ctte  plus  gênés  dans  leurs  mouvemens  que 
les  pcÂflbns  qui  Aagent  contre  It  courant  de 
i'eao. 

Lorfqoe  la  petite  gootte  tammen^^oit  â  dimi- 
nûef  ^  ils  ne  manquoient  pas  alors  de  fe  retirer 
dans  les  énditoits  les  plus  ftofonds ,  où  l'eau 
avok  moins  baiflé  par  la  difllpation  ;  fi  elle  per- 
doit  un  i^u  plus  9  dn  les  vofcÀt  tous  fixés  & 
attachés  â  k  lame  de  verre ,  dans  la  partie  où  l'ex- 
ficcation  leur^toit  k  liberté  de  fe  mouvoir  dans 
le  fluide.  Lorfque  la  liqueur  eft  fur  le  point  de 
s'évaporbr  entièrement,  on  a  beaucoup  de  plaifir 
a  voir  ces  petit*  êtres,  &: fur ^ tout  les  jdus 
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robuftes  d'entr^eux ,  fe  tourmenter ,  faire  des 
culbutes  fur  la  tête ,  s'agiter  en  rond ,  rallentir 
leur  agitation  par  degrés ,  &  enfin ,  ie  trouvant 
i  fec,  s'arrêter  fur  le  champ  &  expirer.  On  a 
beau,  après  cela,  leur  donner  une  nouvelle  eaa> 
elle  ne  les  rappelle  point  à  la  vie ,  quoiqu'on 
les  y  laiflè  plongés  pendant  quelques  heures  >  ou 
mime  pendant  pkfieurs  jours.  11  eft  vrai  néan- 
moins que  pour  qu'ils  ne  puififent  plus  fe  rani* 
mer  »  il  faut  qu'ils  aient  été  abandotlnés  à  fec 
pendant  un  certain  tems  ^  fans  cela  il  arriveroit 
que ,  comme  il  refte  toujours  dans  eux  quelques 
légères  étincelles  de  vie ,  une  liqueur  >  amie  de 
leur  conftitution ,  leur  donneroit  à^  forces  Se 
pourroit  les  faire  revivre-  Je  dois  avertir  ici  que 
je  me  fuis  d'autant  plus  vc^nt\ers  appliqué  i 
cette  recherche ,  que  |e  m'y  fentois  porté  pac 
l'autorité  de  M.  de  Needham  qui ,  outre  ces  petits 
animaux  ordinaires ,  a  vil  dans  ta  liqueur  certains 
filets  ou  fibres  allongées  >  qui  reffemblent  à  des 
anguilles,  autant  par  leur  longueur,  que  par  les 
différens  plis  &  replis  de  leur  corps»  Lorfque  le 
fluide  fe  deflTéchoit ,  ces  anguilles  s*agicoient  & 
fe  rouloient  fur  elles-mêmes.  Leur  rendoit- 
il  une  goutte  d'eau  ?  elles  reprenoient  leur  pre- 
mier mouvement.    Aii>fi  il  pouvoir  les  faire 
périr  ou  revivre  à  fon  gré ,  en  fubftituant  une 
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fur  Us  Etres  microfcûpiquesZ  itf 
gootte  de  liqueur  ï  celle  qui  s*étoit  évaporée^ 

Des  expériences  réitérées  m*ont  appris  qu'il 
ce  £uit  point  confondre  nos  pet;it$  animaux  aviec 
ces  anguilles;  celles-ci  ne  font  vraiment  que 
des  filets  allongés,  (7)  &  mis  en  mouvement  pat 
le  flmde  qui  les  pénétre  :  mais  ce  mouvement  eft 
aveugle  &  irrégulier  ^  &  en  conféquence  il  n  a 
rien  de  commun  avec  celui  de  nos  animaux. 
Je  pourrois  ajouter  les  autres  propriétés  qui  fe 
rencontrent  dans  ceux-ci^  &  qui  ne  fe  trouvent 
point  du  tout  dans  ceux-là.        *    ^  -.  - . 

On  devroit  y  je  crois  »  conclure  de  toutes  les 
obfervadons  que'  j'ai  faites  jufqu'ici ,  que  lès 
mouvemens  ordinaires  de  nos  animalcules  aqua- 
ÛG^ues  ne  font  point  purement  méchaniques  » 
mais  vraiment  réguliers ,  produits  par  un  prin- 
cipe inférieur  &  fpontané,  &  qu'il  faut  placer 
ces  erres  dans  la  claffe  des  animaux  vivans  , 
non  pas  affurément  d'une  manière  impropre  & 
figurée  9  mais  en  parlant  rigoureufement  &  dans 
Je  vrai. 

En  effet ,  cette  manière  de  s'obfeurver  avec 
Xœû  y  de  becqueter  doucement  les  parcelles  àts 
végétaux  difpetfés  dans  l'inAiiion  >  de  fe  réunir 
Jorfque  le  fluide  fe  deiféche  »  de  s'atrouper  dans 
les  endroits  où  l'évaporation  eft  plus  lente ,  de 
pa/Iêr  du  repos  i  un  mouvement  rapide  ^  fans 


Digitized  by  VjOOQIC 


l'd  Nouvelles  Recherches 

j  être  déterminés  par  aucune  impulfion  étran*^ 
gère ,  de  nager  contre  l'effort  du  courant  >  de 
favoir  adroitement  éviter  les  obftactes  te  s'éviter 
eux-mêmes  m  marchant ,  enfin  cette  faculté  de 
changer  brufqaement  de  dirëâ^ian  6t  d'en  preti* 
dre  même  une  toute  oppofée ,  font  autant  de 
fignes  évidens  6c  inconteftatbles  d'un  tel  priti-^ 
cipe.  (S) 


CHAPITRE   ÏII. 

Mcyens  dont  fe  fert  M.  de  Bnfibn  pour 
prouver  que  ces  Etres  n^ont  pas  un  vrai 
principe  d* animalité.  Réponfe  qu^on  lui 
fait. 

JM»  de  Buffùti  veut  tîeh  convenir  que  ces  petit* 
corps,  que  fïionifrent  les  infilfions  èi^%  végétaux^ 
ont  un  principe  âiàif  &  régulier  :  malgré  cela 
il  refîife  conftamnient  de  les  mettre  au  rang  des 
animaux  :  il  aime  mieux  créer  |Kmr  eux  une 
efpece ,  une  ckfle  qui  leur  eft  propre ,  &  qui 
diffère  de  toutes  celles  dans  lefquelies  nous  ren->- 
fermons  les  kres  animés.  Cette  dâtfe  qui ,  à  la 
rigueur ,  n*appartietit  point  au  regifc  animal , 
devroit  donc  être  ^acéé  dans  fe  règne  végétal  j 
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maïs  M.  de  Buffim  lui  fait  t^ûr  le  milieu  entre 

Tun  te  Taotre  ^  ii  appuie  fbn  fenthnent  fur  les 

okiêcTatioiis  les  plus  déUcaces  &  les  phis  exaâes 

qu'il  a  faites  fiir  ies  vea  fpcrnxaiiques.  Ijes  Natu» 

niiftes  étoieac  ^Bécalcmeiit  convenus  emr  eux 

lie  le»  duraier  le  prîacipe  de  Vmàméïté^  te  ik 

4e  \tmi  stnimoient ,  tant  i  caufe  ^e  'k  propriété 

<pi'jis  eut  de  fe  tcanfporter  d'om  lieu  à<im  a«i^e  > 

^^  caviè  die  cette  queue  qui  Its  dikore  &  qm 

ieor  fetc  d  fendre  l*eau.  Mais  ces  mohft  ne  pa- 

mfl«BC  point  <Jèz  cenduans  i  M.  4&  ihgfhri'^ 

ii  pettfe  même  4]iie  cette  queoe  Se  ^  nfxytvsre^ 

fùÊmx  9  fi  Ton  y  fait  bien  atteisîticÉi ,  ^doivent 

tetvk  1  prouver  tout  le  contrake^ 

VxHir  ce  ^tti  concerne  ie  mouvement,  f\  1  on 
prévendoit  s'en  fervir  pour  trouver  dans  ces 
cùifs  les  propriétés  des  animauk  5  la  raîibn  pour- 
coït  exiger  ,  dft*il ,  qu'fl  fôt  fembtable  à  céUtt 
des  autres  animaux  que  nous  vbyons  marcher 
tanrftt  lentement,  tantôt  d'un  pas  précipité ,  qui 
s'iîtheac ,  qui  ie  repofent.  Les  corps  iperma- 
tiques  au  contraire ,  continue  rÀutéur  éran^ois  « 
ne  foitot  famais  -en  r^pos  ;  ils  màri^At  te!i}oui^ 
4'un  fos  égal ,  &  quand  ils  s-arrètent ,  ils  s'ar- 
rêtent pour  toujours.  Leur  queue  m^me  eft  un 
cîrre  4pk  dépofe  conir'eux ,  puiïqu'étte  n'en  a 
Ipie  ies  dehors  trompeurs.  Dans  le  vrai ,  c'eft 
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un  fimple  filet  auquel  un  corps  fe  trouve  atta^ 
ché  y  6c  dont  cet  être  fe  débarrafle  comme  d*un 
ornement  étranger  à  fon  individu ,  lorfqu'il  en 
a  £iit  ufage  pendant  un  cenain  tems. 

Mais  voici  une  raifon  plus  forte  encore  :  les 
animaux,  de  quelque  efpece  qu'ils  foient ,  ont  les 
organes  diftin^  &  une  forme  confiante  :  pour- 
quoi dans  ces  êtres  fpermatiques  ne  voit**oa  pas 
cette  diftinâion  des  organes?  Pourquoi  leur  for- 
me varie-t-elle  à  chaque  inftant  ?  Enfin  M.  de 
Bi^on  a  obfervé  que  ces  vers  ne  fouttennent  pas 
le  plus  léger  degré  de  chaleur  auquel  on  les  ex* 
pofe»  tandis  que  d'un  autre: côté,  ils  bravent , 
fans  la  moindre  incommodité ,  les  plus  grands 
froids  dé  l'hiver  ;  ce  qui  eft  tout-à-fait  oppofé  k 
la  nature  des  animaux  cQtmus  qui  vivent  dans 
une  chaleur  douce  te  modérée  j  &c  meurent  dans 
un  firoid  exceflif.  Après  cela ,  il  conclud  que  ceg 
petits  corps  auxqueb  nous  donnons  le  nom  de 
vers  fpermatiques^  ne  font  pas  vraiment  des 
animaux ,  &  il  étend  ce  principe  jufque  fur  ce 
peuple  immenfe  d'è(res  qui  ferpentenc  dans  les 
infufions  \  ceux-ci  &  les  fpermatiques  ne  for^ 
ment ,  félon  lui ,  qu'une  feulé  clafle ,  qui  eft 
abfolument  la  même. 

Conune  cette  opinion  tire  toute  fa  force  de 
la  nature  des  vermiffeaux  fpermatiques ,  je  me 
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tx>iiteiiterai  de  faire  ici  an  parallèle  de  ces  in« 
leâes  avec  ceux  que  donnent  les  infufions  j  de 
nonxrer  les  différentes  métamorphofes  que  les 
nôcres  fubidènt ,  les  combinaifons  variées  &  les 
iorte^  de  révolutions  qu'ils  éprouvent  j  enfuité 
je  les  comparerai  à  ceux  qui  ont  été  découverts 
pax  \a  fagacité  de  i'illuftre  François. 

Entrons  en  matière ,  Se  commençons  par  ce 
cpn  regarde  leur  tempérament ,  relativement  i 
faâîon  do  chaud  &  du  froid.  J'ai  obfervé  que 
-ces  animaux  ne  fe  manifeftent  ordinairement 
dans  les  infufions  que  lorfque  la  chaleur  de  lat-- 
mofphére  eft  au  degré  requis ,  foit  pour  les  mettre 
en  mouvement  Se  les  faire  édore  dans  les  liqueiu's 
im  la  graine  eft  en  macération ,  foit  pour  faire 
ptoduke  des  filamens  aux  matières  qui  font  en 
inhûoD  &  diflôudre  leurs  parties  :  c'eft  ce  qui 
Eût  que  jamais  on  ne  les  voit  fe  montrer  en 
hiver ,  à  moins  que  l'atmofphére  de  la  chambre 
ne  foit  plus  tempérée  &  plus  douce  que  Taie 
du  dehors.  Une  fois  nés  ,  on  peut  librement 
les  expofer  i  toute  la  violence  du  ftoid«  L'ex- 
périence ma  démontré  que  non^ieulement  ib 
s'y  confervent»  mais  qu'ils  ne  donnent  pas  même 
k  plus  léger  indice  que  le  froid  les  ait  endom- 
taagés.  £h  eSSdt  dans  un  fort  gi:and  froid  >  j'ex* 
po/ai  à  l'air  les  vafes  de  l'infuiion  ^  8c  je  lei 
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nbs^ott^escs^.peindaBt  toute  la  nuit,  aHn  que  le 
âiiide  pi^t  avoîc.  une  eommimieatîon  libre  avec 
l'aie  ambiaiH  \  Le  Idiidemwi  les.  vafes  me  panir 
f  eiic  tcès-fÎDoids  ^  même  ea  y  appliquant  la  naftin  ; 
cependant  les  petits  animaux  y  couroient  av^^c 
une  entière  Kbecté  »  &  fans  que  cien  les  gènâc* 
Il  me  vint  eh  peinfée ,  outre  cùh  y  de  domœr 
^  mes  in6iiiÎQnS'U&)degi:é  de  froid  encore  plus 
gti^ndf >:  ]{j>  mis  de  la  neige  ;  ftos  animaux.:£e 
î^tterent  de(Ia$  avec  avidité  »  &  s'en*  ponédbsnk 
emiîeceœciick  Je  fermai  alorsiunconeavecceece 
D«ige  d*enyitoni  quati?e:  trayersc  de.doîgD;  |e 
<milfiû;  enifûte-ra  ixafir  jufcyn'^:  une  éeroaine-  jpoDa^ 
£md^  >  j^  ^  plaçai  dahfi  unô  :dîfe£fcioa^  peo- 
psodiiuikiiiie aivdeHus  de  m«: liqueur,  &  ja^ie 
templis  douixmefitr  dkae  boflne  patrie  de  mon 
infuÀoo  *  juTc^'ài  œ  qo^'èlle  en>  diftillâr  goutte 
^  gnutite  'y  je  tamaâoL  quelques-unes  de  cesrpe- 
tioes  gouttes.^  te  je  pcéiemai  en<  même  temsaii 
microfcopoe  Kantre  liqueur,  dans  laquelle  j!avoi8 
jetté'.de  laineîge^:  elle,  me  montra  des  anibiailK 
-dont  IkimottJWiiKenrt  étoid  fort  rallenti  y  quelt 
qaesi«*uns  éioient  devenus  tout  di&rmes):  ils 
cj^rîxenc'  tout  air  bout  de  quelques^^heures; 

Cette}  expérîencg  y  que;  j*aii  renouvellée  pb* 
fieqrs  fbiss  m^àHX&nfeàiCondtveque  fes  animans 
-dbs-infufîons^  peuvent  bssni  foucemb  ju£:jtt!^  «p 
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degré  la  ngueuc  du  ftotd ,  mois  qu'ils, 
pcideot  leur  mouvement  6c  ceflenc  de  vivre 
lodqa'il  agit  trop,  vivement  far  eux. 

Yo^  pour  ce  qui  regarde  le  froid.  Quant 
â  la  chaleur,  fat  déjà  remarqué  qu'elle  doit  ctre 
douce  8c  modérée  pour  donner  des  erres  vi- 
iraiis-,  cependant  on  les  voit  fe  maintenir,  fe 
Biontrer  forts  6c  vigoureux ,  quoiqu'elle  aug-- 
nence  confîdérablement ,  6c  même  jouer  avec 
ne  force  de  gaieté  dans  les  infufions  qui  ont 
kt  échstaSits  par  le  foleil ,  au  tems  de  la  ca- 
tàoalt.  '  li  eft  vrai  que  l'expérience  ne  réuffit 
pas  toafom:^  également  bien  lorfqu'on  expofe 
f  b&rfion  i  one  trop  grande  chaleur  du  feu  ^ 
en  m^e  à  Taâion  immédiate  des  rayons  du 
ib\ci\.  \3b  degré  de  chaleur ,  au-delTus  du  pre- 
mier, écbaafk  trop  la  liqueur,  les  afFoiblit  6c 
les  tue.  Je  me  rappelle  que  le  ii  du  mois  de 
Juillet ,  Tadion  du  foleil  fut  fi  vive ,  vers  le 
mîfien  du  jour ,  qu'elle  fit  mourir  tous  ces  petits 
ammaux,  dans  quarante  vafes  féparés.  Outre  la 
propriété  qu'a  cette  chaleur  de  leur  ôter  la  vie  , 
on  lui  trouve  encore  celle  de  réduire  les  infîi- 
fions  à  ne  plus  fournir  aucuns  animaux ,  ou  du- 
moins  en  très-petite  quantité ,  6c  comme  avec 
peine. 
Si  ces  petits  êtres  que  Vxyn  voit  s'élancer  fur 
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les  corps  qui  nagent  dans  la  lymphe  fpehna- 
tique ,  n'ont  pas  un  tempérament  également- 
propre  a  réfîfter  à  Paâivité  de  la  chaleur ,,  &  â 
la  violence  du  froid  ,  faut- il  pour  cela  les  ex- 
clure de  la  clafle  des  animaux  ?  On  devroit  donc 
de  même  en  bannir  une  infinité  d'autres  ctres 
organifés ,  auxquels  cependant  on  ne  refiife  pa$ 
cet  avantage.  En  effet  quoique  les  rigueurs  de 
l'hiver  détruifent  la  plus  grande  partie  de  ceS: 
animaux  que  nous  connoifTons  fous  le  nom 
d'infede^,  cependant  on  n'ignore  pas  qu'il  y 
en  a  auffi.  un  forr  grand  nombre  qui  échappent 
â  ce  danger^  ils  fe  mettent  par.  x^$  dans  à^ 
petits  trous ,  ou  dans  des  endroits  écartés ,  &C 
\ïy  dans  le  repo$  &  l'inadion,  ils  attendent  que 
la  douceur  de  la  faifon  les  invite  à  fortir  des 
bras  du  fommeiL  &  de  l'obfcurité ,  pour  jouir 
de  la  chaleur  .douce  que  le  printeixis  a  répandae 
dans  l'air.  Les  chryfalides ,  par  exemple ,  qui 
renferment  les  organes  délicats  d'un  animal  qui 
doit  un  jour  prendre  place  parmi  les  infe(Sbes 
volans,  les  chryfalides,  dis- je  ,  s'attachent  aux 
murs  des  maifons  vers  la  fin  de  l'automne  >  ou 
aux  branches  des.arbres ,  &  s'y  confervent  pen- 
dant tout  le  cours  de  l'hiver.  Je  m'en  fuis  coti-* 
vaincu  moi-mcme  par  celles  qui  nous  donnent 
le  papillon.  Souvent  j'en  ai  détaché  de  deilus 

une 
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^ane  mtiraille  qui  étoit  expofée  aux  vents  du 
non]  \  je  les  ai  confervées  dans  une  bocce  y  Se 
j*aî  TU  qu'aux  approches  du  printems ,  il  en  for- 
tuit un  papillon  blanc,  vif  &  animé.   M.  iie 
lUawnur ,  ce  François  qui  a  fait  tant  d'honneur 
a  ix  patrie  par  fes  lumières ,  rapporte  que  ces 
xnemes  chrjfalides  ne  périifent  pas  dans  un  froid 
qui  feroirâ  16  degrés  au-dedbus  du  terme  de 
la  ghce  y  cependant  on  fçait  que  ces  infeâes 
n ont  aucune  enveloppe  qui  les  mette  à  labri 
des  injures  de  lair  ^  ils  font  toujours  nuds  & 
fans  armure.  La  même  chofe  arrive  a  ces  che- 
nilles qui  ne  brayent  l'hiver  que  pour  dépouiller 
A05  arbres  de  Tortiement  de  leurs. feuilles ,  Se 
dévotei  les  fruits  de  nos  jardins. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Février,  je  mêlai 
en/èmbie  de  ia  ^ace  pilée  &  du  fel  marin  ,  Se 
]e  plongeai  dans  ce  mélange  un  thermomètre 
dont  la  liqueur  defcendit  prefque  à  un  degré 
au-deflous  du  terme  ou  étoit  le  froid  en  1709. 
Je  mis  enfuite  à  côté  du  thermomètre  un  tube 
de  verre  qui  n'étoit  ouvert  que  par  la  partie 
fupcrieure ,  &  qui  renfermoit  fept  à  huit  de 
ces  chenilles  :  elles  y  refterent  environ  une  de- 
mi'heuie  :  lorfqu  on  les  retira ,  je  crus  vérita- 
blement les  trouver  ifiortes ,  vu  la  rigueur  du 
froid  :  mais  fit6t  qu'elles  fentirent  la  chaleur  4a 
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feu  y  on  les  vie  fe  ranimer  par  degrés  ^  8c  don«^ 
ner  comme  auparavant  des  fîgnes  de  vie*  Cette 
expérience  ne  me  fufSfanc  pas,  je  réiblas  le  jour 
fuivanc  de  foumeccre  mes  chenilles  à  un  firoid 
encore  plus  rigoureux  ;  je  pris  du  fel  gemme 
avec  de  la  glace  y  mes  chenilles  fouciiirent  par^ 
faitement  cette  nouvelle  épreuvse. 

On  peut  rapporter  â  cela  ce  que  iviconte  Lif- 
ur'y'  'û  aflure  avoir  trouvé  quelques-uns  de  ces 
infeâes  tellement  en4urci$  par  le  froid  »  qu'en 
les  laiflant  tomber  fur  le  verre,  ils  faifoient^in 
bruit  tout  (emblable  à  celui  qu'auroit  occa- 
fionné  un  petit  caillou ,  Se  cependant  ces  che- 
nilles étoient  encore  vivantes ,  comme  il  eue 
bientôt  occaHon  de  s'en  appercevoir  aux  petits 
mouvemens  qu'il  leur  vit  faire  ,  lorfqu  on  les 
ranima  par  laâtion  d'un  feu  modéré. 

Mais  outre  ces  animaux  qui  réfiftent  au  froid 
dans  l'inaâion  &  l'immobilité ,  nous  en  avons 
encore  d'autres  qui  reviennent  mieux  i  notre 
fujet ,  parce  qu'ils  féjoornent  dans  l'eau ,  qu'ili 
s'y  meuvent  librement ,  6c  y.  courent  avec  vî^ 
teife ,  même  au  milieu  des  rigueurs  r  de  l'hiver» 

Un  jour  je  rompis  un  glaçon  dans  un  folTé  } 
c^écoit  environ  vers  le  milieu  du  mois  de  Jznr* 
vier,  &  la  faifon  étoit  fort  rigoureufe  ;  je  ne 
fongeois  point  d«  tout ,  dans  ce  moment,  à 
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Êdre  aucune  expérience  de  Phyfiqlie.  Quel  fut 
isoci  étonnement  lorfque  je  vis  une  foule  de 
perics  animaux  noirs  qui  faifoient  U  leur  de- 
meure, &  qui,  faifis  de  frayeur,  fe  mirent  à 
coorir  ,  &  i  s'enfoncer  dans  Teau  !  U  y  avoir 
parmi  eux  quelques-uns  de  ces  infeâres  que  nous 
appelions  amphibies  j  ils  font  de  la  groflèur  d'un 
pignon;  leur  couleur  eft  d'un  cendré  faune  & 
obicar  j  leur  bec  eft  armé  d'un  aiguillon  long 
&  dai^reux. 

Je  me  rappelle  auffi  qu'ayant  un  voyage  l 
feire  dans  un  chemin  femé  de  cailloux ,  Â  la 
defcente  des  cimes  inhabitables  àts  Apennins 
de  Rhége,  je  vis  une  fontaine  qui  étoit  formée 
car  des  neiges  fondues ,  &  dont  l'eau  fe  trou- 
voit  prefqoe  gelée  ,  quoique  nous  fuflîons  au 
commencement  du  mois  d'Août  ;  elle  prenoit 
fon  cours  par  defllis  des  pierres  av^c  lefquelles 
on  avoir  voulu  la  couvrir,  &  dans  un  endroit 
âbfobmenc  impénétrable  aux  rayons  du  foleil; 
H  y  avoit  une  quantité  prodigieufe  de  vers  de 
bois  aquatiques,  qui  s'étoient  fabriqués  des  de- 
«neures  flottantes  dans  à.ts  feuilles  de  hêtre  de 
cette  affreuTe  foret.  Ce  n'eft  donc  pas  une  chofe 
fon  extraordinaire  de  rencontrer  différentes  for- 
tes d'infedes  qui  font  d'une  trempe  aflez  forte 
pour  réâler  ï,  toutes  les  rigueurs  du  froid ,  & 
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qui  non -feulement  s'y  maintiennent  en  vie^ 
mais  qui  y  confervent  toute  la  liberté  des  fonc- 
tions animales  ,  &  le  jeu  des  organes. 

On  objeâe  enfuite  que  les  animaux  des  in- 
fufions  cèdent  trop  aifément  à  un  certain  degré 
de  la  chaleur  du  feu,  ou  périflent  par  laâion 
du  foleil.  Ne  pas  pouvoir  foutenir  laâion  du 
feu  ^  eft  une  chofe  qui ,  je  crois ,  ne  furprendra 
perfonne  ^  mais  il  n'eft  pas  non  plus  fort  éton- 
nant que  ces  animaux  ne  puifTent  pas  réfîfter  i 
celle  du  foleil ,  fur-tout  lorfqu'elle  fe  trouve 
auffi  vive  qu  elle  Teft  quelquefois  dans  les  gran« 
des  chaleurs  de  Tété.  La  même  chofe  n'arrive- 
t-elle  pas  à  plusieurs  efpeces  d'infedes  aquati* 
ques  que  Ion  expofe  pendan;  quelques  heures 
à  un  foleil  brûlant  avec  l'eau  dans  laquelle  ils 
faifoient  leur  féjour  ?  du  moins  j'en  ai  fait  plu- 
fieurs  fois  Fexpérience. 

M.  de  Buffon  ajoute  que  ces  animaux  changent 
de  fprme  à  chaque  inftant  :  pour  moi  je  n'ai 
rien  remarqué  de  femblable  dans  les  infufions. 
Au  contraire,  j'ai  vu  qu'ils  retiennent  conftam-' 
ment  la  forme  fous  laquelle  ib  ont  une  fois 
commencé  à  paroître ,  foit  qu'elle  foit  ronde , 
allongée  ou  elliptique  ;  feulement  ils  amplifient 
leur  volume  à  la  manière  des  autres  animaux. 

Si  l'on  paife  enfuite  à  Texamen  de  leur  quçue» 
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il  y  en  a  dans  lefquels  on  n'en  apperçoit  aucun 
veftige  ,  comme  dans  ceux  qui  fcmt  ovales ,  ou 
£  J  on  voit  une  queue  à  ceux  qui  ont  pris  une 
'  %ure  plus  allongée ,  elle  ne  devient  point  dans 
eux  un  ornement  qui  leur  foit  abfolument  étran- 
ger :  il  eft  évident  à  l'œil  feul ,  autant  que  par 
le  rétrécillement  graduel  de  cette  même  queue , 
qaeUe  eft  dans  ces  animaux  un  alongement 
de  leurs  organes,  &:  que  la  nature  l'a  deftinée 
i  former  le  contour  de  leur  corps ,  comme  dans 
les  anguilles  du  vinaigre  ;  aufli  la  voit-on  toute 
femée'  de  petits  globules  au-dedans ,  ain(i  que 
le  refte  du  coipïs.  Prétendre  que  ces  animaux 
s*en  dcbarraflènt  comme  d*un  poids  inutile  Se 
{upecfla  y  c  eft  ce  que  l'on  n'a  jamais  vu  ^  je  dis 
jamais ,  &  je  peux  le  prouver  par  une  race  d'a- 
iumaux  fort  femblables  que  j'ai  eu  occafion 
d'examiner,  &  dont  je  veux  faire  la  defcrip- 
tion  ;  je  la  doi^  aux  ^q^rèts  de  la  vérité ,  &  i 
cette  implicite  pure  dont  im  Philofophe  ne 
s'écarte  jamais ,  loifqu'il  eft  fans  pailîon  &  fans 
partialité.    • 

Dans  le  cours  de  l'hiver  de  rj^j  ,  on  avoit 
laâffé  croître  jufqu'4  une  certaine  hauteur  quel- 
ques légumes  qui  étoient  dans  des  tafles  pleines 
d  eau  j  l'air  de  la  chambre  avoit  toujours  un 
cenain  degré  de  chaleur  ^  afin  que  ces  plantes 

♦  C  ii  j 
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pufTent  végéter,  quoique  dans  une  faifon  qui 
leur  eft  contraire  >  &  nous  donner  par-ii  \es> 
animaux,  mici;ofcopiques  :  en  eflfet ,  elles  nous 
en  fournirent  régulièrement ,  &  en  abondance  ' 
pendant  un  efpace  de  trois  mois.  Je  les  viilîtois 
exaâement  chaque  jour.  Le  1 1  Janvier  ,  deux 
de  ces  infioflons ,  dont  Tune  étoit  de  pois  chi<- 
ches ,  &  l'autre  de  haricots  blancs ,  me  donnè- 
rent un  phénomène  fingulier.  Dans  la  première 
l'apperçus ,  outre  les  animaux  ordinaires ,  diffé- 
rens  globules  qui ,  à  l'aide  du  microfcope ,  ne 
paroilToient  être  que  de  la  grofleur  d'un  petit 
pois.  Cétoient  alors  des  animaux  mixtes.  Fig.  y 
&  8.  PL  2.  Une  moitié  de  leur  corps  fe  trouvoit 
engagée  dans  la  matier^  des  femencès  qui  étoient 
déjà  difibures  &  corrompues ,  l'autre  moitié  en 
étoit  débarraflfée  &  fe  plongeoir  dans  le  fluide. 
On  en  voyoit  fortir  un  fil  brillant  Se  très-délié- 
Dans  les  uns  ce  fil  s'uniflbit,  avec  l'autre  extré- 
mité ,  aux  morceaux  de  matière ,  dans  les  autres 
il  en  étoit  féparé.  Sa  longueur  pouvoir  être  d*an 
travers  de  doigt ,  9c  fa  direâion  étoit  toujours 
en  ligne  droite.  Ces  globules  ne  paroiflbient  pas 
agités  ^  ils  fe  contraâoient  infenfiblemenc  8c 
diminuoient  leur  volume  ,  en  fe  repliant  fur 
eux-mêmes  ;  mais  à  mefure  que  la  diminution 
içf^pit,  ils  devçnpi^nt  plus  fomhres  8ç  plu$ 
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obfcnis.  Pendant  ce  tems-U ,  ceux  qui  étoient 
encore  adhérens  aux  morceaux  de  matière,  i 
Taide  du  petit  fil ,  paroifibient  s'en  rapprocher 
par  on  mouvement  aâfez  prompt,  &  les  tou- 
chcnenc ,  de  manière  que  toute  la  longueur  du 
fil  fe  crouvoît  Topent  prefque  réduite  à  un  point. 
\3n  moment  après  ces  mêmes  globules  fe  dév6* 
]o[^xMeor  do  nouveau ,  &  s'allongeoient  comme 
la  première  fois  ;  alors  le  glcJ^ule  attaché  repre<* 
noît  fenfifafement  ion  premier  volunoe  Se  fon 
ancienne  immobilité  :  ce  phénomène ,  que  je  n'ai 
pbs  reoconccé  deptûs,  fe  renouvelloic  agréa^ 
blement  au  bout  de  quatre  iecondes. 

Tandis  qu'jn  fpeâade  auflî  charmant  me 
cenoit  fixé  for  le  microfcope ,  deux  des  globules 
dont  )*aî  déjà  fût  mention ,  vinrent  changer  la 
fcèDC.  Us  couroient  librement  dans  toute  Té- 
teodne  du  fluide ,  traînant  derrière  eux  ces  filets 
en  gnife  de  queue.  Lorfqu'ils  vinrent  i  s'en 
dépouiller  ,  on  les  trouva  tout  femblables  aux 
autres  animaux ,  foit  que  l'on  oonfidérât  la  ftruc- 
ture  de  leurs  organes,  foit  que  l'on  fît  attention 
à  Tadrefle  avec  laquelle  ils  fçavoient  éviter  les 
cibftacles  qui  fe  préfentoient  devant  eux,  ou  que 
Ton  examinât  cet  inftinâ:  fîngulier  qui  les  powoit 
a  s'élancer,  avec  une  efpece  de  gourmandife,  fur 
les  more  aux  des  matières  végétales ,  &  à  faire 

Civ 
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tous  ces  tours  &  détours  qui  font  propres  âur 
autres  animaux.  Je  n'ai  point  perdu  de  vue  cette 
infufîon  pendant  plufieurs  jours  ,  &  le  réfultat 
a  été  qu'au  bout  d'une  femaine  la  plus  grande 
partie  de  ce^  globules  s'étoit  déjà  débarrafTée 
Aes  fils  comme  n'étant  d'aucun  ufage ,  &  que 
ceux  à  qui  ils  reftoient  encore,  pouvoient  courir 
avec  une  liberté  entière  dans  le  fluide ,  &  fe 
porter  par-tout  oii  bon  leur  fembloit. 

L'infufion  des  haricots  blancs ,  où  quelques 
animaux  étoient  nés,  &  d'autres  corrompus,'  m'a 
donné  un  phénomène  qui  relTembloit  en  quelque 
façon  à  celui  -  ci ,  &  qui  avoir  en  même  tems 
quelque  différence  fenfible.  La  liqueur  concenoic 
un  plus  grand  nombre  de  corps  entaffes  ,  qui 
s'élargiflbient  vers  le  milieu,  Fig.  ^.  PL  3.  8c 
alloient  en  fe  rétréciilant  vers  les  extrémités, 
dont  une  fe  terminoit  par  une  pointe  très-mince. 
Ces  pointes  venoient  fe  perdre  dans  une  plus 
grande ,  .&  repréfentoient  comme  des  grduppes 
de  fruits  unis  à  une  branche  commtme ,  de  lar 
quelle  ils  tiroient  leur  nourriture.  Ces  corps  ,  i 
l'imitation  des  globules ,  fe  rétréciffbient  ôc  fe 
dilâtoient  tour  à  tour ,  fans  néanmoins  fortir  de 
leur  place.  Seulement  quelques  -  uns  d'entr'eux 
fe  mirent  en  marche  après  le  dixième  jour ,  mais 
leur  pointe  les  avgiç  abandonnés  >  &  ils  portoiew 
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tous  les  caraâeres  des  autres  animaux.  Les  jours 
fmvans  on  en  apperçuc  fucceflivemenc  plufîeurs 
aurres  qui  s'avançoienc  en  fe  détachant  de  leur 
compagnie.  Il  y  avoir  dans  ceux-ci  une  parti- 
tolarité  bien  remarquable ,  c'eft  qu'après  avoir 
fait  une  partie  de  la  route  >  ils  s'arrêtoient  & 
fe  reptioient  tous ,  de  manière  que  leur  corps 
allongé  prenoit  une  figure  fphérique  ;  un  mo- 
ment  après  ils  reparoiflbient  fous  leur  première 
ferme ,  &  continuoient  leur  voyage ,  qui  étoic 
toujours  interrompu  par  des  intervalles  que  je 
croîs  dignes  de  notre  curiofité. 

Malgré  tous  ces  traits  de  reflèmblance  &  de 
conformité  entre  ces  corps  &  les  vers  fpetma- 
tiques ,  )e  me  garderai  bien  de  les  confondre 
enfemble  y  &  de  vouloir  leur  trouver  tous  les 
czrzâeies  éyiàtns  du  principe  d'animalité,  dont 
j'ai  parlé  fur  la  fin  du  fécond  Chapitre. 

Pour  ne  rien  laiffer  à  défirer  dans  cette  quef- 
tion  )  &  mettre  ces  preuves  dans  tout  leur 
jour  y  je  vais  rapporter  en  peu  de  mots  les  rai« 
tons  fur*  lefquelles  M.  de  Buffon  établit  fon 
opinion  ,  &  en  même  tems  y  répondre  (i). 

Ces  prétendus  vers  fpermatiques ,  dit  M.  <& 
Bi^oa  y  ne  font  pas  de  vrais  animaux  j  ils  ont 
un  moovemeilt  tout-à-fait  différent  de  celui  des 
animaux  j  leur  queue  eft  trompeufe  &  poftiche  j 
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leurs  membres,  privés  d'organifatioa,  changent 
de  forme  à  chaque  ioftanc  j  un  léger  degré  de 
chaleur  les  fait  moork,  &  le  froid  le  plus  aiga 
UL^i/gx  poiuc  fur  eux.  Je  réponds  à  cela  qu il  e(b 
faux  que  les  pedts  corps  qui  n^eac  daas  les 
infufioDS  y  ne  foi^nç  pas  doués  d'un  mouvement 
tout  fèçiblable  à  celui  à^  aoimaïuc  j  que  1^ 
Bacure  a  mis  d^ins  leurs  membres  une  organi* 
iàtioo  ienfible ,  ^  une  proportion  exaâe ,  fans 
Ctop  les  foumectr^^  i  desclumgemens  de  formes  ; 
qu'ils  pacagent  av;ec  la  plupart  des  inieâes  Ut 
faculté  de  fupporter  le  chaud  6c  le  froid ,  juf- 
'  qu'à  un  c^tain  degré  &  non  im-4eU  ;  qu'il  n'jr 
en  a  parmi  wsi  qu'un  très- petit  nombre  qui  ait 
cette  queue  pofticbe ,  &  que  ce  petit  nombre 
même  porte  v^^  foi  tous  les  caraâeres  de 
l'animalité  dans  la  plus  grande  évidence.  Il  fuit 
donc  de-U  que ,  d'un  côté ,  ces  derniers  diffé- 
rent effentiellement  des  vers  fpermatiques ,  & 
que ,  de  rja9tre ,  on  doit  vraiment  les  placer 
au  rang  des  animaux. 

Mais,  dira  quelqu'un^  pourquoi  donc  M. 
de  Biiffan  3  qui  joi^t  à  la  profondeur  du  génie 
tant  de  difcernement  Se  tant  de  délicatefTe^ 
s-t-il  raçgé  dans  la  même  clafle  les  animaux 
fpermatiques  &  ceux  des  infufions ,  s'il  exifte 
une  différence  réelle  entre  les  uns  &  les  autres  ^ 
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Si  f  ctois  dans  le  cas  àe  faire  une  répon/è  â 

cette  demande ,  je  dirois  volontiers  que  ce  grand 

homme  n*a  écouté  en  cela  que  Tamouc  qu'il  fe 

fentoir  pour  fon  fyftème.  Il  lui  importoit  beau« 

coup  d'établir  dans  la  nature  une  nouvelle  efpece 

d'êtres  y  auxquels  il  a  donné  le  nom  de  moUcult$ 

crffmqurs.  Ces  molécules^  il  prétend  qu'elles 

ne  font  ni  des  animaux ,  ni  4e$  végétaux  ,  mais 

ga'eZles  fe  rencontrent  en  abondance  dan^  les 

ans  &  dans  les  autres ,  Se  que  c'eft  de  leur 

aflèmblâge ,  &  de  leur  définùon  qçe  téiîikeat 

la  produâîon  &  la  deftruâion  de  tout  ce  qui 

a  quelque  vie  dans  l'univers. 

S'a^-il  de  démontrer  l'exiAencse  de  ces  mo* 
lécoles  dans  les  animaux  f  leur  fperme  contient 
de  prétendus  vers ,  ôc  cela  fuffit  i  M.  ^  Buffon. 
Faut'U  les  aire  appercevoir  dans  le  règne  végé- 
tal ?  rien  ne  hn  patoît  plus  propre  à  les  mettre 
en  évidence  que  cette  foule  immenie  de  petits 
corps  qui  flottent  dans  les  liqueurs  oà  Ton  a 
£ût  infîi&r  les  £emences  des  végétaux.  Si ,  lorf- 
qu'après  avoir  refufé  les  droits  de  l'animalité 
aux  veDs  ipermatiques  ^  M.  Je  Buffbn  a  voulu 
étendre  cette  conféquence  jufque  fur  les  petits 
corps  des  infufions  >  il  n'a  fans  doute  confulté 
en  cela  que  cette  façon  de  raifonner  ,  fi  connue 
parmi  lôs  PhUofophcs  fous  le  nom  d'analogie. 
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Pour  moi ,  je  fuis  vraiment  fôché  de  voir  que 
ce  favant  François  aie  donné  tons  fes  foins  â 
lobfervation  des  vers  fpermatiques ,  fans  pref^ 
que  jamais  jetcer  les  yeux  fur  ce  qui  fe  pa({e 
dans  les  infufions,  &  qu'il  ait  entièrement  aban- 
donné cette  occupation  à  M.  de  Nttdkam  y 
comme  il  en  convient  liji-mcme.  Cet  admirable 
connoiflèur  de  la  nature  auroit  pu  nous  don- 
ner d'excellentes  obfervations  fur  les  différences 
eflentielles  qui  fe  trouvent  entre  les  uns  &  les 
autres  de  ces  ctres  ,  &  fe  feroît  bien  gardé 
d'établir  entr'eux  aucune  analogie. 

On  fçait  généralement  que  l'analogie  ne  peut 
prêter  quelque  force  au  raifonnement  que  par 
le  concours  de  deux  chofes  »  que  l'on  défireroit 
bien  rencontrer  dans  une  mcme  efpece.  Il  faut 
que ,  connoiffant  Tune  »  &  ne  connoiffant  point 
affez  l'autre ,  nous  découvrions  du  moins ,  en- 
tr'elles,  une  certaine  convenance  établie  fur 
plufieurs  propriétés  ,  afin  que  nous  puiflSons  en 
inférer  qu'elles  s'accordent  de  même  dans  tour- 
tes les  autres  ;  or ,  nous  fommes  fi  éloignés 
de  trouver  ici  cette  correfpondance  mutuelle 
entre  les  vers  fpermatiques  ,  &  les  vers  des 
înfufions ,  que  les  propriétés  des  uns  font  pref- 
que  toutes  oppofées  aux  propriétés  des  autres. 
•    Je  crois  avoir  démontré  fuffifamment  cette 
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véiitc  ,  &  il  fera  aifé  i  chacun  de  s*en  con- 
vaincre en  préfentant  1  œil  au  microfcope ,  & 
en  examinant  avec  quelque  accendon  ce  qui  fc 
pa/Iê  dans  les  infufîons. 


CHAPITRE    IV- 

Si  les  Jifférens  changemens  que  Von  remar-*^ 
que  dans  les  infufions  y  s^accordmt  avec 
lefyjléme  de  M.  de  Nebdham» 

^prb'$  avoir  fait  on  examen  des: difierentea 
formes ,  des  marques  caraâéritttques  ^  i]>divin 
duelles  que  Von  voit  dans  les  petita  tûxps  det 
infuiîons ,  &  de  ce  prjnjcipe  d'ai^nciaUté,  qui  eft 
démonrré  par  un  fi  grand  nombre  d'expénences  >* 
je  dois  maintenant  faire  .mention  de  tout  ceiqui 
arrive  aux  animaux  microfcopiques  ^  &  le  çqm-: 
parer  avec  Topinion  de  M*  de  NçcMam  »  pour 
pefer ,  fans  aucune  prévention ,  les.  réfukats  qui 
peuvent  lui  être  favorables  ^  indifFérens  ou  con-, 
ttaires.  Il  faut  obferver  quç  >  pour  parvenir  i 
ceue  connoiffimce^  j'ai  chpifî  la  faifon  favorable 
du  prÎQtems ,  &  que  j'ai  fa^t  macérer  dans  de9 
va/es  de  verre  ^  des  femences  de  concombre  &  do 
citrouille^  dépoi^lées  de  leur  écorce>  ain£quo 
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Àts  germes  de  pécher  &  d'amandes  ameres  que 
f  on  avoît  adroitement  tirés  de  lents  lobes.  Corn- 
jne  l'expérience  m*aroit  appris  que  l'eau  com- 
mune donnoit  quelques  petits  animaux  y  i  caufe 
des  fubftances  hétérc^enes  qu'elle  renferme ,  &c 
que  je  voulois  procéder  avec  toute  la  circonfpec- 
tion  imaginable  dans  cette  expérience ,  de  même 
que  dans  toutes  celles  que  j'avois  à  faite ,  je  me 
fervis ,  pour  cet  effet ,  de  l'eau  légèrement  dif- 
tiiléd  :  j'enfi^tnai  cette  eau  dan^  des  vafes  polis 
&  bien  fetmés  :  on  fi'y  rit  /tmais  paroître  aucun 
animal  vivant.  Or ,  les  germes  qui  s'étoient  cor- 
fompus  &  brifôs  au  bout  de  quelques  femaines  , 
ne  me  donnèrent  rien  tum  plus  qui  parut  ani- 
filé  intifriettrement  d^aucun  principe  de  vie  , 
&  cep^iitiâM  j'y  apportai  h  pliis  grande  atten^ 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  mes  deux  pre- 
micares  in&fidns  j  trois  jours  aprèiï  f  y  appét^s 
ddS  ànimàmt  vivans  s  te  fee  fut  celle  de  cittôuilie 
qui  m'en  donna  la  première }  cependant  les  lobes 
s'étoient  gonflés  fenfiblement  y  &  mentroienc 
^éja  l'aUofigemtot  de  ces  petites  barbe»,  ^  fe 
èonvettitfent  enfmee  tn  racines.  Je  laillai  repo^ 
&r  le  vafe  jufquau  jour  &is^At  y  qui  écoit  le 
vingtième  du  mois  de  lilai  :  en  Jérant  le  cou- 
yeccle  que  j'avois  pofé  dcfliis  fort  doucement 
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te  fou  les  aatres  >  je  vis  que  Teau  étoit  fort 
chargée  Se  d'one  eoalear  brune  ;  elle  cemraen* 
çoir  m^e  à  exhaler  une  odeur  déùipésiAe  ;  îl 
j  aTOÎc  3  )e  ne  fçab  quoi  de  gluant  le  de  vif- 
queox  'j  ce  que  je  ne  pus  attribuer  qu'aux  longf 
filamens  qnî  aiiroient  été  p<m(fès  par  les  fèmen-^ 
ces.  De  ^>  les  lobes  éuÂent  beaucoup  plus 
gcmlés  qu'aupacavant  ;  quelqués-^ms  même  s'é-* 
cosear  ouTerts  ,  &  leurs  petites  barbes  s'allon- 
gooient^  principalement  <lans  ceux  qui  fe  main-* 
Kaoi^it  à  ht  fiffface  de  Teau.  Mon  infufion  »  rvt^ 
a^ec  le  miGi!<^cope  ^  pamt  contenir  un  plus  grahd 
nombre  d^animaiix  ;  ce  nombre  augmenta  beai^ 
coup  pendant  les  quatre  jours  qui  MvireUt ,  & 
le  premiei  de  Juin  ils  s'étmem^  fi  pt odigiedfe^ 
ment  mahiptià^  que  le  fluide  >  deV^na  exerét 
œemenr  ^pais,  ne  préfentoit  pW  qu'une  éfpecé 
de  bouillie ,  fixmée  par  ces-  anitnaux.  Leur 
midmade  fe  foutint  juiqu^ao  rroifieme  jbuf  dft 
même  mois  ;  alors  elle  commença  à  dimkiuet^^ 
1  proportion  que  les  femences  fe  délayèrent  >  8t 
la  plupart  des  animaux  périrent  coôlme  fuflRxyués 
dans  le  fluide.  Cette  expérience  me  itoit  à  portée 
de  remarquer  qu'il  en  étoit  né'  beaucoup ,  d'Ella 
vokine  bien  pk»  petit  que  les  prendters  >  Stqtà 
périrent  oorarte  ew.  Infin^  le  i tf  >  ott  «le  vûfpit 
plus  rien  d'^BÛmé  dans  Hnfufion  ^  ce  n'étoit  défsi 
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qa*a|ie  maflè  de  femences  encîcrement  corrom- 
pues,  &  qui  jetcoienc  one  odeur  défagréable  & 
fétide,  (i) 

Parlons  maintenaiic  des  animaux  que  je  dé- 
couvris le  quatrième  jour  dans  Tinfuilon  de  con- 
combre. Ici  on  voy oit  croître  nos  automates,  à 
jnefure  que  Teau  s'épaiiEflbit  de  jour  en  jour  , 
qu'elle  devenoit  trouble  &  gluante  ,  &  que  les 
femences  i  qui  avoient  déployé  leurs  germes  ^ 
donnoient  des  /îgnes  de  végétation.  Le  9  Juin  y 
|e  vis  paroître  des  animaux  exadement  femblablea 
â  ceux  que  donne  la  femence  de  citrouille.  Le 
10  y  leur  nombre  fut  prodigieux,  &  il  fe  rnain^ 
tint  jufqu'au  15.  Ce  jour-là  ils  commencèrent  à 
diminuer  par  degrés,  &  le  15  on  n'en  découvroit 
plus  aucuns  veftiges.  Il  eft  bon  cependant  d'ob^ 
ferver  que  la  mort  de  ces  animaux  ne  laKTa  pas 
rinfufion  entièrement  privée  d'habitans  y  une 
autre  colonie  fuccéda  à  celle  -  ci ,  &  périt  de 
même.  Le  17  elle  n'exiftoit  plus.  Ces  animaux 
étoient  fi  petit$ ,  que  l'œil  avoit  peine  à  les  faifir  } 
&  peut-être  même ,  fans  le  mouvement  dont  il« 
étoient  pourvus ,  n'aureis-je  pas  pu  les  apper- 
cevoir.  Vers  les  derniers  jours  particulièrement  » 
Teau  devint  fi  trouble  &  fi  infeâée  par  la  cor* 
ruption  des  graines',  que  je  ne  vis  plus  qu'une 
foonniUiece  confufe  >  malgré  rouc^  l'attention 

que 
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qoe  f y  apportois  ;  de  manière  que  y  poilr  dif- 
tîngi^r  les  objets,  je  fus  contraint  de  délayetf 
avec  de  Teau  ce  mucilage  vifqueux  i^). 

Ces  deux  infufîohs  me  firent  foupçônner  que 
ks  animaux  microfcopiques  ne  fe  manifeftenc 
pas  en  tout  tems  dans  les  infufions ,  mais  que 
peut-être  ils  fuirent  conftaitiment  une  loi  >  en 
vertu  de  laquelle  ils  commencent  â  naître  dans 
les  premiers  momens  de  la  végétation ,  fe  mul-* 
dpiient  à  mefure  qu^elle  fait  des  progrès ,  6ù 
diminuent  enfin  lorfqu'elle  s'altère ,  ou  fe  pet-- 
dent  entièrement.  Les  foupçons  que  me  fit  naître 
le  réfultat  de  ces  faits ,  ne  devinrent  de  quelque 
pûx  à  mes  yeux ,  que  fur  l'opinion  ^  où  eft  M« 
de  Nudham  y  que  Ton  ne  doit  tlniquement  là 
ptoduâdon  de  ces  animaux ,  qu'à  une  force  vé^ 
gérarrice  qui  réfide  dans  la  matière.  J'ai  cru 
que,  pour  me  mettre  i  portée  de  voir  d'une 
manière  évidente  fi  cette  correfpondance  mu«- 
toelle  exifte  vraiment  dans  la  matière  y  ou  fi  elle 
n'en  eft  qu'une  propriété  accidentelle  >  je  pou- 
vois  tirer ,  avec  avantage  y  quelques  inductions 
des  différentes  infufions  dont  je  me  propofe  de 
rendre  compte  dans  cet  Ouvrage  ;  j'aurai  foin 
de  le  faire  avec  toute  la  clarté  poffible  »  en  y 
mertant  de  l'ordre  &  de  la  précifion. 

Le  zcf  Juin  je  fis  deux  infufions ,  l'une  étoic 
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de  chénevîs ,  l'autre  de  millet.  Le  i*'.  de  Juillet; 
dans  la  matinée ,  rinfufion  de  chénévis  conte- 
noit  des  aaimaux  d'une  très-belle  forme  :  le  i , 
leur  nombre  étoit  augmenté  :  il  y  en  avoit  en- 
core avec  eux  d'autres  d'efpeces  différentes ,  & 
aflèz  grands  :  le  5 ,  les  uns  &  les  autres  s'étoient 
multipliés  i  lin  point,  que  l'on  auroit  pu  en 
comt>ter  des  milliers  dans  la  plus  petite  portion 
de  matière.  Le  4 ,  ayant  examiné  le  vafe  où  ib 
ie  tcouvoient  plus  abondamment ,  je  m'apperçus 
que  les  plus  grands  n'étoient  pas  les  plus  nom- 
breux j  &  fur  la  fin  du  fixieme  jour  il  n'y  en 
reftoit  plus  aucuns ,  excepté  ceux  de  moyenne 
grandeur ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  de  fore 
petits  ,  que  Ton  auroit  pu  prendre  pour  des 
grains  de  fable.  Le  7 ,  ceux-ci  fe  firent  voir  en 
quantité  >  &  diffcroient  en  cela  des  grands  qui 
avoient  beaucoup  diminué ,  &  qui  moururent  le 
9.  (4)  Peu  de  tems  après  les  petits  eurent  le 
même  fort ,  &  laifferent  l'infufion  entièrement 
dépouillée  d'habitans.  Que  l'on  confidere  ici  ces 
différens  régimens  d'animaux ,  s'il  m'eft  permis 
de  leur  donner  ce  nom.  Les  uns  fuccédent  aux 
autres  >  fans  trop  changer  leurs  formes ,  de  ma- 
nière qu'à  mefure  qu'une  race  diminue  &  s'é- 
teint ,  une  autre  fe  renouvelle,  -&  prolonge  ion 
exiftence  jufqu'à  un  terme  marqué  ,  au  -  delà 
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duqael  ils  difparoiflent  aux  yeux  de  l'Obferva- 
tcur  >  qu  ils  privent  par-U  d'un  fpeftacle  au(G 
bizarre  qa*agrcable« 

J'ai  Vû ,  avec  plaifir ,  ce  même  phénomène  fe 
répéter  dans  difFérentes  infiifions  j  cependant  il 
y  en  a  où  les  formes  ne  font  pas  toujours  les 
Q^mes.  Ten  ai  trouvé  quelques  -  unes  où  leé 
animaux  éroient  en  fi  grand  nombre ,  Se  fi  va-* 
ries,  qu'il  n'étoit  pas  poflîble  de  les  diftinguer^ 
même  en  les  obfervant  avec  toute  lattentioa 
imaginable. 

La  graine  de  millet  fut  plus  long-tems  que 
les  autres  à  germer,  &  les  petits  animaux  mirenc 
proportionnellement  plus  de  tems  i  paroître  ; 
on  n'en  apperçut  aucuns  avant  le  4  de  Juillet^ 
fur  le  foit  ^  cependant  ib  ne  tardèrent  pas  i 
s'accroître  prodigieufement  ;  vers  le  11  il  7  en 
avoir  une  quantité  étonnante  de  toute  efpece  ; 
les  jours  fuivans  ils  commencèrent  à  dépérir ,  it 
▼ers  le  20  on  n'appercevoit  plus  que  quelques 
automates  animés  dans  cette  infufîon  corrom- 
pue  j  la  même  chofe  arriva  à  la  graine  de  ché^ 
nevis,  lorfqu'elle  perdit  fes  habitans  (5). 

Or  ,  ces  deux  dernières  infufions ,  &  une 
infinité  d'autres,  achevèrent  de  me  perfuader 
que  ces  animaux  obfervent  une  marche  conftante 
&  r^oliere»  foit  lorfqu'on  les  voit  paroître  par 
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degrés,  &  enfuite  s'accroître  prodigleufemcnr  , 
foie  iorfqu  ils  diminuent  infenflblement ,  juf^ 
qu'à  ce  qu  ils  finifTent  pat  s'anéantir  j  mais  ces 
différentes  périodes  fuivoient^elles  eia&ement: 
l'augmentation,  la  diminution  &  la  ceflation 
de  la  végétation  dans  Tinfudon  des  femences  ? 
c'eft  ce  que  je  n'ofe  pas  encore  décider  \  toutes 
mes  obfervations  n'ont  point  été  afTez  heureu- 
fes  jufqu'à  ce  moment ,  pour  m'y  faire  apper- 
cevoir  cette  liaifon  &  ce  concert  heureux  qui 
eft  fi  néceilàire ,  &  fi  recherché  >  pour  pouvoir 
rendre  raifon  des  caufes  par  leurs  effets  {6). 

Pour  ce  qui  regarde  les  deux  infufions  dont 
je  viens  de  parler ,  la  chofe  ne  pouvoir  pas  être 
en  meilleur  état  ;  mais  je  n'ai  point  trouvé  un 
réfultat  égal  dans  les  autres.  Il  y  en  eut  même 
quelques-une^  où  les  animaux  commencèrent  à 
paroître  avant  la  germination  des  femences ,  & 
d'autres  où  ils  difparurent  entièrement ,  foit 
que  les  petites  plantes  qui  avoient  déjà  paru, 
continuafient  à  fe  développer ,  ou  qu'elles  ref- 
cafient  dans  leur  état  naturel*  D'autres  plantes 
ne  taillèrent  pas  de  me  fournir  une  bonne  quan- 
tité d'animaux ,  quoiqu'elles  fuflent  flétries  & 
dépouillées  de  leur  verdure  (7). 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  que  toutes  ces 
obfervations  foient  abfolument  fans  diflSculcé, 


Digitized  by  VjOOQIC 


fur  les  Etres  micro fcopiques.       jj 

&c  qu  îl  ne  foie  poflible  d'y  faire  quelque  répli- 
que. On  pourroic  me  dire  que  fi  y  dans  le  premier 
cas ,  les  animaux  onr  paru  avant  le  développe- 
ment du  germe ,  cela  ne  détruit  pas  y  dans  eux , 
1  elcment  ou  le  principe  de  la  végétation  ;  feu- 
lement cela  fignifie  que  ce  ptincipe  ne  fe  déda- 
roit  pas  encore  par  le  développement  entier 
des  pedres  barbes  &  du  germe.  Pour  ce  qui  ed: 
de  ceux  qui  fe  font  montrés  »  quoique  les  plantes 
macérées  euflent  perdu  leur  verdure  naturelle  3 
|e  n'ofe  point  aflurer  que  leur  apparition  foie 
poftérieure  à  la  végétation  dont  il  s*agit  j  peut- 
ctre  avoient-ils  déjà  été  produits  avant  ce  tems- 
U  ^  &  ont  enfuite  prolongé  leur  exiftence  pendant 
un  certain  tems.*  S'ils  difparoiflent  abfolument 
avant  que  les  plantes  fe  fannent  &  fe  fïétriflênt , 
on  doit  moins  en  accufer  la  lenteur  de  la  force 
végétatrice ,  que.l'influence  darigereufe  de  quel- 
que caufe  étrangère. 

L'incenitude  ôc  les  doutes  où  me  jetta  cet 
événement ,  me  portèrent  à  imaginer  un  nouvel 
expédient  pour  apporter  plus  de  clarté  dans  cette 
matière ,  &  la  mettre ,  s'il  étoit  poflible  ,  dans 
une  entière  évidence.  Je  me  difôis^  donc  à  moi- 
même,  s'il  exifte  vraiment  une  relation  entre  h 
végétation  des  femences  &  la  naiflance  des^  ani- 
maux ,  on  pourra  fans  doute  inférer  légitime-- 
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ment  de  ce  procédé ,  que  fi  1  on  accélère  cette 
végétation  dans  les  femences,  l'apparition  des 
animaux  iera  de  même  plus  prompte  &  plus 
accélérée.  Par  une  raifon  contrée,  fi  Ton  retarde 
la  végétation ,  &  fi  on  la  conduit ,  de  manière 
qu  après  s'ctre  manifeftée  par  des  effets  fenfibles  , 
on  trouve  le  fecret  de  la  traîner  en  longueur ,  les 
animaux  tarderont  de  même  à  naître ,  &  auront 
enfiiite ,  dans  leur  développement ,  une  lenteur 
proportionnée.  Enfin  fi  l'on  arrête ,  autant  qu'il 
éft  pofiible ,  toute  végétation ,  on  doit  >  par  ce 
moyen  y  détruire  abfolument  la  produdion  des 
animaux.  Je  donnerai  dans  le  Chapitre  fuivant  y 
un  détail  des  expériences  &  à^s  obfervarions 
que  j'ai  faites  à  ce  fujet  ^  &  l'oi^  pourra  juger  des 
lumières  que  j'ai  retirées  de  mes  découvertes  par 
cette  manière  de  procéder. 


CHAPITRE    V- 

.  Continuation  du  même  Sujet. 

JlJ|£  ^ous  les  moyens  que  l'on  peut  employer 
pour  empêcher  les  gr^nes  de  donner  quelques 
^gnes  dç  yégétatipn ,  le  plus  efficace ,  &  en  mê- 
ipe^c^ms  le  plus  fimpls  ^  eft  de  le&  liroyer  &  de 
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les  mettre  en  poudre  :  il  eft  conftanc  que  ^  dans 
cet  état  9  elles  ne  pouflèronc  point  de  racines  & 
ne  prodtiiront  aucune  efpece  de  gerooe.  G)mme 
on  condod  de-U  que  c'eft  en  germant  que  ces 
femences  produifent  une  grande  quantité  d'ani- 
œa\ix^  îe  m'appliquai  à  les  broyer  avec  foin  ,  & 
le  1 9  Juillet  j'en  fis  (ix  infufions  ditferentes } 
mais  y  pour  procéder  avec  plus  de  fureté  dans 
cext^  expérience  >  je  formai  >  avec  les  mêmes 
graines  ,  un  nombre  égal  d'infufions  dans  des 
Tafes  iemblables.  J^y  verfai  la  même  quantité 
d'eau  \  la  feule  différence  qui  s'y  trouva  y  fur 
que  )c  ne  broyai  point  ces  graines  comme  j'ayois 
broyé  les  autres.  C'étoient  celles  de  chénevis  » 
de  lin  >  de  vefce ,  de  bled  de  Turquie ,  de  hari- 
cots blancs  &  de  pois  \  deux  jours  après  l'eau  de 
tovis  mes  vafes  fourmilla  d'animaux. 

Je  ne  dois  point  ici  omettre  deux  circonftan- 
ces  ;  fçavoit ,  <fie  dans  l^s  vaiSes  où  les  (etnences 
étoient  entières ,  les  animai^x  fe  montrèrent  bie^ 
formés  &  a0ez  agréables  à  1^  vue  >  tandis  quç 
le  contraire  arrivoiç  dans  celles  qui.  avoient  été 
broyées  i  outre  cela  ils  difpanirent  ptomptemei^t 
dans  les  in£u(ions  de  ces  4ernieres  ^  mais  iU  fe 
conferrerent  quelque  tems  dans  celles  dont  les 
graines n'avoient  pas  été  entamées,  lorfqttC' leuf;? 
fQmlles  furent  portées  i  utje  certaine  hauteuç. 
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J'ai  tetrouvé  pliifieurs  fois  ce  même  phcnome- 
De  dans  plufieurs  autres  infufions  des  femences 
broyées ,  &  quelquefois  il  m*eft  arrivé  que  fi  je 
broyois  celles  qui ,  en  germant ,  m'avoient  fourni 
des  animaux  en  abondance ,  elles  ne  m'en  four- 
jiiflbient  plus  aucuns  lorfque  je  les  avois  réduites 
en  poudre. 

Peu  content  des  expériences  dans  lefquelles 
j'avois  employé  des  graines  triturées ,  je  voulus 
pouffer  mes  découvertes  plus  loin ,  &  voir  ce 
que  me  produiroient  ces  mêmes  graines  broyées 
plus  fortement ,  &  réduites  en  farine*  Celle  de 
froment ,  comme  la  plus  commune ,  me  tomba 
la  première  fous  la  main.  Je  me  fen^s  d'autant 
plus  porté  i  lui  donner  cette  préférence,  que  fon 
grain  m'avoit  donné,  dans  toutes  mes  expérien- 
ces. Us  animaux  les  plus  beaux  &  les  mieux 
formés.  En  effet  elle  ne  trompa  pojnt  mon  ef- 
poir,  lorfque  je  l'eus  réduite  en  pouflleFe  avec 
foute  l'exadtitude  poflîble ,  Se  purgée  du  fon 
qu'elle  renferme.  Peu  après  l'avoir  enfermée  dans 
im  v^fe ,  elle  me  fournit  dts  animaux  auffi  abon- 
damment que  je  pôuvois  le  défirer.  Cette  décou- 
verte me  porta  à  en  féparer  la  partie  animale 
de  la  partie  végétale ,  pour  fçavoir  à  laquelle 
des  deux  appartenoienr  proprement  les  arrimaux, 
m  s'ils  étoienç  une  froduélion  de  toutes  les  deui; 
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à  la  fois.  M.  Bcuari  nous  avoir  déjà  appris  que 
cerre  &rine  renferme  deux  forces  de  marieres 
fort  différences  Tune  de  Taucre  ;  il  rire  la  pre- 
mière du  règne  végéral ,  &  la  féconde  du  règne 
animal  \  voici  commenr  je  m'y  pris  pour  en  faire 
la  féparation. 

Je  pris  la  porcion  de  farine  qui  m'écoic  né^ 
ceUàire^  (i)  j'en  recirai  le  fon^  donc  le  mélange 
eazpù  croubler  Topéracion,  &  je  la  fis  macérer 
dans  l'eao.  On  fçair  que  Teau  encraîne  nacurel- 
lemenc ,  &  charrie  avec  elle  couces  les  panies 
de  farine  qu  elle  peuc  difToudre ,  &  ne  fe  chargé 
peine  des  aucres.  Celles-ci  néanmoins  ne  laiflenc 
pas  de  s'imbiber  5  mais  il  faïc  pour  cela  les  preffec 
forcement  dans  la  main ,  &  les  pétrir  avec  l'eau  ; 
alors  le  fluide  les  pénétre  >  &  leur  hh  prendre  une 
^Ldhérence  encr'elles  \  cet  adhérence  augmence 
&  forme  enfin  une  pâce  vifqueufe ,  qui  devient 
abrs  immiflii>le  à  l'eau  c  c  eft  cetce  colle  exceU 
Icnce  que  nos^  ouvriers  employeur  fi  ucilemenc 
dans  différens  nfages* 

Les  parcdles  de  farine  que  l'on  a  vues  fe 
diflbadre  narurellemenc  dans  l'eau  »  &  la  colorer 
d'un  blanc  laicenx  »  tombenc  doucemenc  au  fond^ 
&  formenc  un  fédtmenc ,  qui  éft  un  véritable 
amidon;  c'efi:  ce  que  M.  Beccari  appelle  matière 
éODi/acéc'y  il  donne  à  l'autre  le  nom  de  matière 
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Un  même  grain  donne  ces  deux  forces  de 
fubftances  j  cependant  elles  font  fore  différentes 
entr'elles.  La  partie  amilacie  porte  avec  elle  tous 
les  caraâreres  des  végétaux  ;  elle  fermente  aifé« 
ment,  &  s^aîgrit  en  fermentant  ;  la  portion  gùi^ 
tiruùfc  paroît  au  contraire  appartenir  au  règne 
animal  ;  on  la  voit  fe  corrompre  au  bout  de 
quelques  jours»  &  eUe  répand  alors  ime  odeuç 
fi  fétide  y  qu  on  la  croirait  plutôt  une  mati^e 
animale,  qu^oiie  matière  végétale*  Je  fépa?tai 
donc  la  iubftance  gbitincufi  àt  la  fubftauce  4m* 
lacée ,  Se  yen  fis  deux  infufions^  Vamiacce  n% 
me  donna  punais.  attcuns  animaux ,  ou  du  mpiM 
ne  m'en  donna  qqe  très^rarement ,  tandis  que 
la  glutiaeufi  en  oontenoit  un  nombce  prodigieux* 

Mais  il  s'en  £utt  bien  que  l'aboûndance  des 
animaux  que  j'ai  vcrouvé  dan&  cette  forte  de 
farine ,  m'aie  été  également  fournie  par  toutes 
les  autres  graines.  Je  ne  fçais  fi  ye  ne  dois  point 
attribuer  ce  phé(iomene  à  la  fi^paration  de  la 
matière  glutincufe^ciiiQ  j'ai  trouvée  fi  favocaUe  à 
la  produâion  des  ^lîmaux  ,  comme  M.  Bcccari 
l'avoir  obfervé"  avant  moL  Du  moins  il  eft  conC* 
tant  que  quatre  Êirines  différentes,  fçavoir ,  ceUes 
d'orge ,  de  bled  de  Turquie ,  de  lupins  &  de 
fèves ,  ne  me  donnèrent  aucun  être  vivant ,  & 
cependant  ces  infttfîons  (e  firent  dans  uiie  faifon 
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cbaiide.  La  mêoie  chpfe  s'eft  raanifeftée  de  même 
dans  les  farines  de  çis  &  de  lin  pendant  l'hiver , 
qaoiqae  Vair  de  la  chambre ,  où  Ton  avoir  mis 
les  vafes ,  fut  au  4^ré  de  chaleur  fuffifant  pour 
faire  naître  les  animaux.  Je  pouvois  donc  con- 
ckire  légitimement  de  toace  cette  fuite  d'obfer- 
vations  coudantes ,  qn  en  arrêtant  la  végétation , 
on  ne  met  point  pour  cela  d'obftacles  â  la  pro- 
daâion  des  animaux ,  mais  que  feulement  il 
arrive  fort  fouvent  que  cette  produâion  n'a 
point  lieu ,  8c  que  (i ,  par  hafard  y  elle  fe  ma^ 
nifefte  >  il  eft  aifé  de  s'appercevoir  qu'elle  a  été 
altérée.  On  le  connoît  au  peu  de  durée  des  petits 
animaux ,  &  à  leur  extrême  petiteâfe. 

Vl  femble  que  l'autre  panie  du  phénomène 
que  je  viens  de  rapporter ,  fe  fott  trouvée  plus 
conforme  i  mes  obfervations  ^  je  veux  dire  que 
quand  la  végétation  a  déjà  été  portée  à  un  cer- 
tain point  dans  les  femences  y  avant  qu'on  les 
faflè  infiifer  dans  Feau ,  l'infufion  que  l'on  en 
fait  enfuite ,  donne  des  animaux  beaucoup  plus 
promptement  que  fi  Fon  avoit  fait  de  ces  mêmes 
femences  tme  mafle  féche  Se  aride ,  ce  qui  arrête 
ordinairement  les  progrès  de  la  végétation. 

Pour  m'en  convaincre  ,  voici  le  moyen  que 
j'employai ,  &  qui  me  réuflît  très-heureufement. 
Je  plantai  en  ^rre  des  pois  chiches  8c  des  hari-* 
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cots  :  lorfqu'ils  eurent  poulTé  leurs  racines  y  Se 
leur  germe ,  je  les  arrachai ,  je  les  nettoyai  pro- 
prement ,  &  je  les  mis  dans  de  l'eau.  Au  bouc 
de  trois  heures ,  les  animaux  parurent  ^  il  eft  vrai 
que  je  n'en  eus  qu'un  petit  nombre ,  mais  ils 
étoient  tous  en  bon  état  &  d'une  belle  forme» 
D'un  autre  côté ,  deux  vafes  où  j'avois  fait  infii- 
ier  les  mêmes  graines  ,  mais  dont  je  n'avois  pas 
avancé  de  même  la  végétation  ,  ne  me  donnè- 
rent des  animaux  que  le  troifieme  jour. 

Différentes  graines  fur  lefquelles  j'ai  répété 
la  même  expérience ,  n'ont  fervi  toutes  qu'à  me 
convaincre  que  ce  procédé  eft  beaucoup  plus 
propre  à  avancer  la  naiffance  des  animaux  que 
l'ufage  des  infuiions  ordinaires.  Ceft:  par  ce 
moyen  que  je  fuis  venu  à  bout  de  vérifier  plei- 
nement tous  les  faits  qui  font  cités  i  ce  fujet 
par  M.  de  Nudham.  Il  rapporte  qu'ayant  exprimé 
le  fuc  des  graines  qui  àvoient  été  jettées  en 
terre ,  il  le  fit  tomber  fur  quelques  gouttes  d'eau  , 
Se  qu'au  bout  de  quelques  heures  il  y  apperçuc 
des  animaux.  J'ai  fait  cette  expérience  avec  tout 
le  fuccès  poffible ,  &  j'ai  eu ,  outre  cela ,  l'avan- 
tage de  voir  plufieurs  animaux  dans  le  fuc  même 
que  je  préfentai  au  niicrofcope>  ficôt  après  l'avoir 
exprimé. 

Il  ne  me  reftoit  donc  plus  qu'à  éprouver  fi 
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vcgçution  lente ,  &  que  Ton  auroit  foin  de  traî- 
ner en  longueur ,  feroit  faivie  d  une  quantité 
proportionnelle  de  petits  animaux  aquatiques. 
Je  crus  ne  pouvoir  choifir  une  faifon  plus  propre 
pour  cette  expérience ,  que  le  tems  de  l'hiver. 
Je  plaçdles  femences  dans  une  atmofphére  tem- 
pérée y  de  manière  que  la  végétation  ne  pouvoit 
fe  faire  qa'avec  beaucoup  de  lenteur.   J  avois 
préparé  /nfqu  a  vingt-cinq  infufions  ,  de  diffé- 
rentes graines  ;  &  j'avois  choifi  des  vafes  larges 
&  bien  ouverts ,  afin  que  mes  plantes  puflent 
fe  conferver  plus  long-tems  dans  un  air  libre 
ic  échaa£Fé.  Il  arriva ,  dans  une  grande  partie 
de  mes  infufions ,  que  les  animaux  fe  montrè- 
rent avant  que  Ton  vît  paroître  les  filamens  que 
jettent  les  graines  \  cependant  chaque  graine  en 
ctoir  abondamment  pourvue  ,  lorfque  les  petits 
germes  /e  déployèrent  dans  le  fluide.  La  mul- 
tirode  des  animaux  accrut,  auifi  y  à  mefure  que 
les  plantes  prirent  de  raccroiffement  »  de  ma* 
niere  que  cette  population  fut  fort  nombreufe 
yets  le  milieu  du  mois  de  Décembre. 

On  obfervtra  que  quoique  cette  colonie  parût 
hit  en  aflèz  bon  état,  cependant  elle  n'égala  point 
celle  que  donnent  des  femences  qui  germent 
rapidement  par  le  fecours  de  la  chaleur.  Elle  fe 
conforma  ,  mais  lentement ,  à  la  végétation  de 
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mes  plântes>  que  j'eus  foin  de  conferver  }ufqu *auié 
approches  du  printems  i  candis  qu*âu  contraire 
la  grande  chaleur  de  ratmofphére  ,  enlevé  très- 
promptemenc  y  Se  les  plantes  &  les  animaux. 

J'ai  donc  eu  ocçafion  de  m  appercevoir  que 
la  naifTance  des  animaux  fuivoit  toujours ,  d'une 
manière  uniforme ,  les  progrès  &  la  lenteur  de 
la  végétation ,  &  qu'elle  les  fuivoit  mcme  dans 
la  proportion  la  plus  exafte ,  avec  cette  diffé- 
rence néanmoins,  qu'en  empêchant  les  femences 
de  végéter ,  on  n'empccheroit  pas  toujours  les 
animaux  de  naître. 

Je  fçais  que  M.  Je  Necdham  pourra  faire  ici 
une  application  de  fes  principes  ,  &  trouVer 
aifément  quelque  degré  de  végétation  dans  des 
plantes  qui,  fans  fe  développer ,  ont  pu  donner 
des  animaux.  On  entend  communément  par 
végétation ,  le  développement  des  parties  :  cet 
i^andiifement  auquel  tous  les  corps  vivans 
font  foumis ,  eft  ce  qui  fait  que  nous  difons 
que  les  animatix  &  les  plantes  végètent.  Mais 
notre  Auteur  lui  donne  une  fignification  beau- 
coup plus  étendue.  Selon  lui ,  la  végétation  eft 
une  opération  par  laquelle  la  nature  décompofe^ 
&  détruit  les  anciennes  formes  pour  en  corn- 
pofer  &  en  conftruire  de  nouvelles.  Âinfi ,  quoi- 
que dans  le  cas  dont  il  s'agit  ,  les  femences 
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cona^es  ou  réduites  en  farine  ,  ne  prodiiifenc 
vialmenc  aucune  plante ,  cependant  elles  ont  une 
végctarion  réelle ,  puifqu'il  y  a  une  décompo- 
iîtion  dans  laquelle  leurs  parties  perdent  leur 
première  forme  y  Sc  palTent  à  une  forme  nou- 
Telle ,  en  devenant  des  êtres  vivans,  foit  que 
ce  foîent  des  animaux  >  foit  que  ce  foient  des 
plantes. 

Je  n'attaquerai  point  cette  définition  donnée 
par  M.  de  Needham  ;  elle  eft  trop  bien  adaptée 
à  fim  fyftème.  Je  ne  parlerai  pas  non  pjus  de 
cette  métamorphofe  de  femences  en  animaux  ^ 
faorai  occafion  d'en  faire  mention  ailleurs  fort 
au  long.  Je  me  contenterai  de  dire ,  pour  mettre 
un  certain  ordre  dans  tout  ceci ,  Se  dans  ce  que 
fai  avancé  au  Chapitre  précédent,  qu'en  fup- 
pofanr  de  l'exaftitude  dans  la  relation  que  j'ai 
trouvée  entre  la  végétation  des  femences  6c  l'ap- 
parition des  animaux ,  Je  crains  qu'elle  ne  foit 
de  nature  i  ruiner  l'opinion  de  ceux  qui  préten- 
dent que  ce  font  de  petits  oeufe  qui  produifent 
tous  ks  phénomènes  des  animalcules  microfco- 
piques.  L'harmonie  que  Je  vieiis  de  citer ,  paroît , 
an  premier  coup  d'o6il,  ^^le  preuve  aflèz  phu-^ 
fiMe  qu  il  faut  regarder  la  végétation  comme  h 
caulè  phy  fique  de  ces  phénomènes.  Cependant  k 
chofe  paroîtra  fon  équivoque  fc  très-doutcafe. 
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fi  l'on  veut  y  apporter  une  certaine  attention* 
On  croit  quelquefois  appercevoir ,  entre  deux 
chofes ,  une  connexion  réelle  &  phyfique,  fem- 
blable  à  celle  qui  fe  trouve  entre  TefFet  àc  fa 
caufe ,  tandis  que  »  dans  le  vrai ,  il  n'exifte  en 
cela  qu'un  accord  qui  ne  tient  lieu  que  d'uno 
fimple  condition  :  c'eft  ce  qu'il  me  feroit  aifé 
de  démontrer  par  plufieurs  exemples  tirés  de  hu 
Phyfique  &  de  l'Adronomie ,  fi  j'aimois  i  faire 
un  vain  étalage  d'érudition  :  mais ,  pour  me 
renfermer  danS  les  bornes  de  THiftoire  Naturelle  , 
|e  me  contenterai  de  rapporter  ici  l'opinion  des 
partifans  de  la  putréfaâion  ^  qui  revient  très- 
bien  à  mon  fujet. 

Ces  prétendus  Philofophes  s'étoient  fortement 
perfuadés  que  la  corruption  de  la  matière  peut 
engendrer  des  infe&es  ^  &  ils  étoient  d'autant 
plus  portés  à  le  croire  »  qu'ils  voyoient  fenfible- 
ment  que  jamais  les  vers  ne  fe  montrent  fur  les 
chairs  tant  qu  elles  font  fainçs  &  vives,  &  qu'ils 
y  fourmillent  aufE-tôt  qu'elles  commencent  i  fe 
corrompre.  Mais  cette  vieille  erreur  doit  tombei; 
devant  toutes  les  obfervations  &  les  expériences 
des  Phyficiens  modernes.  On  fçait  aujourd'hui 
que  la  putréfadion  n'eft  qu'une  fimple  condition 
qui  peut  avancer  la  naifiance  des  infedes  par  Li 
chaleur  douce  qu'elle  communique  aux  œufs  qui 

ont 
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flOt  été  dépôfôp^,  àiais  cette  vae ,  par  les  mères.' 

Mais,  difent  ks  Panifans  des  œufs ,  pourquoi 

ne  pas  croite  que  la  nature  fuit; ici  fa  marche 

ordinaire  ?  c  eft-Â-*<Ure  qu'une  chaleur  douce  8c 

modérée  ,   qui  fera  propre  i  faire  germer  les 

femences  des  infufîons ,  aura,  aufli'  la  propriété 

de  Caire  éclore  les  animaux  dans  les  œufs  que 

contiennent  ces  mêmes  iilfudoils^  foit  qu^un 

couranr  d'air  les  y  ait  portés  ^  foit  qu'ils  fe  foienc 

attadu^  à  la  fur&ce  intérieure  des  vafes  avant  que 

de  fe  mêler  airec  Teaû  que  Yùtiy  a  verfée,  ou 

enfin  que  les  infeâes  mcmes  les  aient  confiés 

aux  graines  avant  Tinfufioh  >     -  •    > 

Us  ajouteront  enfuite  qae  cela  éft  fon  facile 
i  comprendre  y  puifque  ,  fi  Toh- exprime  le  fuc 
des  graânes  în(a£Ees ,  ou  fi  Ton  fût  infufer  celles 
qui  €Ot  germé  ei^  terre  -,  on  y  découvre  des  ani* 
maux  dans  le  moment  même  ;'  du  moins  on  les 
voit  naître  peu  dé*  tems  a^rês;  ">    • 

Si  Ton  voiiloit  Ai^pofer  què^ces  œu6  fe  fulfenc 
mêlés  avec  la  liqueur  qui  cftcule  tians  les  petits 
canaux  des  graines,  il  ferait  aifé  de  sapperce-- 
voir  que  la  chaleur  les  auroit  rais  en  état  de 
faire  éclore  ces  petits  vers  qui  fe  montrent  en- 
fuite  dans  le  fuc  nouxlicierV  ou  dans  l'infufion. 
I  Lorfque  les  femences  concaffees  ou  réduites  en 
farine^  neproduifcnt  riea>  c'eft  probablement 
I  E 
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parce  que  ces  tp^ïicï^  ont  éié  ^ûé^Ma  poinc 
de  ne  pouvoir  plUs  s:oncpuHr  i  b*iuklahce'  de 
ranimai  ^  ou  parce  que  loo  n'a  pas^  donné  le 
degr^  de  chaledr  néceUaire  »  ou  enfin  parce  que 
les  fucs  »  donc  les  oeufs  fe  font  abreuvés ,  écoient 
gâtés  &  cortompus  ^  car  il  eft  fort  poffihle  que 
le  fuc  des  infuûoAs  doive  y  concouric,  comtne 
\x  qualité  des  matières  fur  lefquelleaies  mères 
dcpofent  le!»^ctç$  c^ufs  >  doit  contribuer  à  lew 

développement.  -        

Des  adver£^res  ingénieul  fetont  valoir  câ 
argumens ,  ou  d^autres  de  cette  natute  ;  pour  ne 
pas  être  forcés  de  r^onnoîtte  le  rapport  phy* 
fique  qui  fe  trouve  entre  là  végéttrnoo  des  fe- 
mences  &  la  naiflance  des  aniipaiâ  »  rapport 
qui  eft  vrainaent  celui  de  la  caufe  à  ion  effet.  Ces 
difficultés  ne  fgffiront  ppint.  poUi?!  anéantir  : 
cependant  elles  pourroienc  fake  jeider;des  dou- 
tes fur  cette  vérité ,  fi  Ton  n*avoit  rîen-^ie  mieux 
à  leur  oppofer.  Mais  font-ce  bieurU  des  motifs 
fuffifans  pour  douter  ?  x'e^  ce  ^^uè  noi»Y virons 
dans  le  Chapitre  f^iyant  »  &  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage.,;     ;>/:•:    j     -. 
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CHAPITRE   VI. 

[  .  .         . 

Examen  desi  Phénomènes  cités  par  M.  de 
Needham ,  pour  appuyer  là  vé/ité  de 
fonfyfiéme.  '        ' 

VyWpourroit  faire  trois  claïfes'^fes  preit^es  fut 
lefqttelles  M.  dt  Ncedfmrn's*'àpp\iy^  ^  poàt  prott^ 
vcr  que  ce  ti^  font  poim  les  CB*ufs*  dés  mëtes^  qui 
engetidceiK  les  ànimaifx  fnicféfëb^îqaet  ;  itiafe 
k  for^  tégécattice  des  ftbftaiiéef  ^ëk'ôè  '^t 
iûfofer^  l\  tke  la  premi^e  d(^  Uiffêr'ens' ^ASnot 
menés  que  fourniflent  les  ihfii<fefts  ;'  lar  fecoiidfe 
de  V&ftion  du'  feu  l  l^irellé  >ijfîe>  foomét;  & 
la  tcùiS&aie  de  ce  qui  ife  pàflfr  dans  îés-rafei 
que  r<Wi  Aeu  foin  de  fetmer^  pour  leur  '6tei: 
toute  communication  av^ec  Tait  qui  lesf  envî- 
roiiiie/  H  'n*y  a  perfonrié  t]jci^^nè'  voye  conibiéii 
chacun  de  ces  articles  èft  îméf ëflant  ;  nous  lefe 
difcuterons  donc  chacun  en  particulier.  Comme 
les  phénomènes  fur  lefquels  ce-  Phyficien  établit 
la  première  preuve  ,  demanHéîit  -^un  éxàmeii 
férteuz  '&  des  détails  circonftaiiciés  ,  f  en  ferai 
le  fujet  de  ce  Chapitre ,  &r  je  référverai  les  au- 
tres pour  k^ftwte  de  cette  diflèrration,     ' 

Eij 
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^JM.  dcNccdham  rapporte  qu'ayanr  fait  macér^ 
pendant  quelques  jours  des  grains  d  orge ,  &c 
des  femences  d-autres  légumes ,  il  vit  fortir  de 
ces  fubftances  des  ramifications  très-déliées  >  ou  ^ 
GVàri  vettt»  des  filamens ,  qui  iiétoient  autre 
çhofe  que  la  végétation  même  ^es  graines,  (i) 
lefquelles,  en  peu  de  tems,  s'accrurent  confi*- 
dérablement  :  il  les  coupa  avec  des  cifeaux ,  &c 
le$  j>oia  fur  des  cryftaux  de  montres.  Il  lui  fut 
fort  facile ,  par  ce  moyen  »  de  préfenter  ces 
cryftaux  à  La  lentille  du-microfcope,  &  d'ob* 
feryer  les  progrès  de  la  végétatiqn;,  fans  être 
obligé  de  jxior/ç;$Ier  ces  petits  iilamehs ,  ce  qui 
fie  pouyoit  pas;i€!.pi:ai;îquer  auparavant  dans  le$ 
infusons,  ordinaires*.  _:  . 

.  ^  En  effet,  lorfque  Ton  préfentoit  une  goutte  du 
£ttide  au  microfçope  y  la  végétation  qui  alloit  fe 
former ,  ne  pouvoiç  pa^  manquer  d'éprouver  un 
certain  dérangement  &  une  diviiion,  ^  ^ors  il 
n'étoit  plus  poffible  de  pouffer  robferyaâoii  pins 
loin.  Ces  cryftaux  mirent^,  dt  Nadham  en  état 
de  remédier  à  Tincon vér^ient ,  &  de  fuivre  de  près 
la  nature  dans  les  différens  phénomffi^  de  ces 
plantes  j  elles  n'interrompirent  point,  leur  végé- 
tation, quoique  détachées  du  corps  de  a  graine. 
Leur  forme  étcdt  prefque  cylindrique  excepté 
une  de  leurs  extrémités  ^  q{ii  prenqit  U.  figure 


Digitized  by  VjOOQIC 


fur  Us  Etres  microfcopiques.       IS^ 

^nne  tcte  aflez  grotfe,  &  d'une  certaine  tranf- 
patence.  Ce  fat  autour  de  eette  tète  >  ou  à  cette 
eztiêmité  ,  qa  il  apperçut  les  animaux  micros- 
copiques privés  de  vie ,  en  façon  de  femences 
oa  de  petits  grains  \  il  les  confidéra  avec  plut 
d'accendon ,  & ,  quelque  tems  après ,  ils  lui 
parurent  iafènfiblement  s'animer  5  fe  mouvoir 
&  s'agîrer  dans  la  liqueur  (2).  •  ^ 

C^te  expérience  annonce  une  grande  faga- 
cité  &  le  g^e  de  fon  Auteur  :  elle  paroxt  même 
venir,  avec  aflèz  de  vraifemblance,  à  l'appui  de 
ion  fyftcme  ;  ceci  mérité  donc  toute  notre  attend 
non  :  ainfi  )e  dois  rapporter ,  avec  la  plas  grande 
exaâiaide ,  les  expériences  que  f  ai  faites  à  cette 
occaâon  -,  &  cotume  je  ferai  forcé  quelquefois 
de  m'écarcer  du  fentiment  de  M.  de  Needham 
pour  ne  m  attacher  uniquement  qu'à  la  vérité  y 
j'aurai  Coin  de  le  faire  avec  les  égards  qui  font 
dus  à  la  célébrité  de  fon  nom  :  je  veux  même 
mériter  (on  eftime  >  en  combattant  fon  opinion* 

Revenons  à  notre  fujec.  Dans  la  vue  d  obtenir 
cous  Us  phénomènes  dont  parle  Mi  de  Nudham , 
je  m'en  ans  à  la  maniérée  dont  il  a  lui -même 
opéré ,  conn^>e  la  plus  fîmplé  -&  la  plus  corn*- 
mode.  Je  femai  en  terre  quelques  légumes ,  & 
l'en  coupai  les  racines  Iprfqu  elles  commencèrent 
k  forrir  de  la;  plante.  Elks  étaient  alocs  de  U 

Eiij 
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groi&ar  d'un  fil ,  &  longues  de  la  moitié  d'un 
travers  de  doigt ,  Fig,  îo  &  iiy  PL  3.  Je  les  mis 
fépatément  avec  un  peu  d*eau ,  dans  dé  petits 
cryftaux  concaves.  Le  microfcope  me  les  fit  pa^ 
iroître  comme  un  tiiTu  de  fibres  longitudinales  » 
qui  ^étendoient  jufqu'à  la  pointe  de  la  racine* 
Avec  Tœil  feul  >  on  appercevoit  un  duvec  dans 
toute  la  longueur  de  la  racine  :  mais ,  avec  le 
microfcope ,  ce  duvet  paroifibit  formé  d'une  in- 
finité de  petits  rameaux,  qui  fortoient  du  corps 
de  la  racine  »  &  poufToient  au  loin  leurs  bran- 
ches. Les  uns  confervoient  entr'eux  une  direc* 
tJon  parallèle  ;  les  autres  fe  réunidbient  en  for«> 
fnant  un  angle.  Il  y  en  avoir  un  grand  nombre  que 
Ton  voyoit  entrelacés  &c  confus.  Ceux-ci  étoien^ 
tous  d*une  pièce  y.  ceux-U  de  plufieurs  morceaux  » 
jîrefque  ronds ,  1-peu-près  comme  des  grains 
xle  chapelet.  Ces  petits  rameaux  avoient  de  la 
tranfparence.  L'extrémité ,  oppofée  à  la  racine  , 
yarrondillbit  ordinairement ,  &  avoir  plus  dé 
çroffeur  que  le  refte  du  corps.  En  général ,  ils 
fe  tenoient  attachés  fi  fi>rtement ,  quHl  n'étoit 
pas  pofliible  de  les  défimir,  foit  en  agitant  l'eau» 
•ou  en  les  faifant  changer  de  place. 

Les  racines  qui  m  ont  fervî  pour  cette  expé- 
rience, font  celles  de  petits  pois,  &  de  pois 
chiches*  Je  les  avois  mifes  dans  l'eau  le  13  Dé- 
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cexcbre  »  &  je  n^y  avois  cf'abord  rien  apperçu 
qui  fut  animé.  Le  jour  fuivanc ,  je  vis ,  <lans 
mes  cryftaux ,  une  cfpece  de  vapeur  épai(re>  qui 
fembloic  fortir  de  la  racine  même ,  &  qui  l'en-* 
viroQSUHC,  mais  qui ,  en  s'en  éloignant,  deve* 
noit  beaucoup  pkis  légère*  Cette  vapeur ,  ou , 
fi  r<Mi  veat ,  ce  voile ,  qui  couvroit  alors  1^ 
r^îne ,  11  ctoit  qu'un  am$s  de  fils  extrêmement 
déliés,  Fig.  11. -PL  3.  ou  plutôt  de  ramifications 
qui  fe  coupoâônt  &  s'entrelaçoierit  en  mille -ma- 
'nieres  différentes,  &  s'uniflfoieiït  i  plufieurs 
petits  corps  dideminés  çâ  &  là  entre  ces  filamens» 

Je  n  y  ai  a^olument  rien  découvert  qui  parut 
avoir  un  principe  de  vie  i  feulement ,  v^rs  le 
Ceux,  V^  ^^  quelques  anirnaux ,  &  le  lendemain 
il  y  en  avoir  on  grand  nombre.  En  examinant 
de  plas  prcs  ces  înfiifions,  la  vapçur  m'a  para 
augmenter  (im  volume  ;  elle  étôit  devenue  beau^ 
coup  pitis  épaifle  qu  aupàravaiir.  Pour  les  petits 
corps  donr  j'ai  parlé ,  ils  étoient  bien  diminués  : 
ceux-meoié  qui  s'étoient  formés  les  jours  fui- 
vans,  avoient  difparu  avec  eux.  Mais  les  ani- 
àiaux  s'étoient  multipliés  au  point  qu'ils  cou-* 
loient  par  bandes  dans  toute  l'étendue  du  fluide , 
9c  remjrtilToient  la  capacité  du  vafe.  Leur  volume 
éroir  un  peu  plus  grand  qu'à  l'ordinaire. 

Comme  M.  d§  Ntcdkamy  dont  l'autoritéeft 

Eiv 
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infiniment  refpeâable ,  vfoïx,  dit  qilel!on  voyoit^^ 
autour  de  ciies  rameaux  de  la  végétation  »  des 
animaux,  qui  d abord  étoient  fans  vie»  &  qui 
avoient  lair  de  graines  éparfes  de  cotés  &  d'au- 
tres ,  la  reflemblance  qui  fe  trôuvoît  dans  les 
petits  corps  dont  j'ai  parlé  »  &  leur  diminution 
qui  paroiilbit  fe  faire  à  mefure  que  les  animaux 
augmentoient  ,  me  portèrent  à  croire  qu'ils 
étoient  eux-mêmes  des  animaux ,  mais  des  ani» 
maux  immobiles ,  &  encore  morts  ^  fi  je  puis 
m'exprimer  ainfi  :  quelques  obfervations  m*ap-* 
prirent  que  fe  ne  hi'étois  pas  trompé.  Je  me 
contenterai  d'en  rapporter  une,  eiur  autres  »  au- 
tant pour  abréger,  que  parce  que  toutes  les 
autres  me  réu(firent>  quant  au  ioxAy  i-peu-près 
de  la  même  manière^ 

Le  2)  Septembre  |e  coupai  une  des  racines 
qu'avoir  pouiTée  un  grain  de  firoment,  &  je  la 
mis ,  à  l'ordinaire  »  fur  un  cryftal  de  montre  : 
elle  y  reftà  deux  jours  entiers  fans  rien  produire. 
Il  y  avoir  autour  une  forêt  de  filamens ,  &  prin- 
cipalement au  fommet  y  où  ils  étoient  plus  épais 
que  dans  les  :  antres  endroits.  Le  troifieme  jour 
elle  me  donna  beaucoup  d'animaux  fort  petits, 
&,  avec  eux,  des  efpeces  de  malfes  tebtes  d'une 
couleur  noirâtrç.  Les  unes  étoient  pofées  fur  le 
Ucge  tifl^u  des  filamens  >  ce  qui  contribuoic  â 
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les  foire  paroicre  ehcore  plus  fombrcfs  8c  |Jiis 

oUcures  ;  les  autres  en  étoiènt  el)^elo{>pées.  Ce^ 

loattesy  du  moins  celles  que  Tceil  pouvoic  ùâGt 

aiieinefit  y  paroUlbienc  formées  au-dehors  d'oa 

Aombce  infini  de  fikmens  entrèlafTés,  &  ferres 

les  uns  dans  les  autres.  Je  voulus  /({avoir  s'ils 

k^eoient  quelques  animaux  ^  Se  je  ne  quittai. 

point  Je  microijcope  que  je  ne  m'en  fafle  ende-^ 

rement  aflîiré.  Sur  les  quatre  heures  il  ne  me 

tefta  plus  rien  i  défirer  là-delTus  :  voici  comment 

ce  phénomène  fe  manifefta* 

Je  fixai  attentivement  la  vue  fur  mes  petites 
maflès  :  au  bout  d'un  quart  d'heure  il  y  en  eut 
deux  qui  commencèrent  à:  s'agiter  &  à  tourner 
fur  elles-mbnes>:  ians  néannK)ins  fe  tranfporcec 
d'one  place  a  une  autre.  Au  milieu  àf  ces  con- 
torâoos^  on  animal  fdrtit  i  moitié  d'une  de  ces 
malles ,  &  nne  féconde  après ,  un  autre  en  fortit 
de  même  :  tous  deux  faifoient  continuellement 
les  plus  grands  efforts  pour  fe  débarraifer  de  cette 
prifbn  :  ik  y  parvinrent  en  efièt  au  bout  d'un 
certain  tems»  &  me  donnèrent  par-^U  le  moyen 
de  ùiie  fur  eux  mes  obfervatipns  à.découvert« 
Leur  forme  fe  rapporcoit  aflez  à  celle  des  ani- 
maux  que  m'ayoit  donnés  l'irifufion  des  graines 
de  citrouille  9  excepté  qu'ils  étoient  plus  petits^ 
te  n'avoient  pas  le  bec  fi  élevé  >  je  ne  leur  trouvai 
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pas  non  ^k» ,  ^âhs^ki  {aille  ^-la  beaôté  &  la  fînefle 
de  ceox-li.  D^bofd  ils  me  patutenc  lourds,  ftu«» 
^ides  9  fe  trônant  avec  lenteur ,  mais  infen/îble^ 
mène  ils  a€<|uiif en^  de  la  légèreté  :  en  moins  d'une 
demi -heure,  ils  devinrenr  aniti  aÂife  que  les 
animaux  des  infofiôns  :  leur- feMve  même  fem<* 
bloit  avoir  acquis  quel<pie  petfèâion  :  du  refte 
|e  les  trouvai  en  tout  fi  femi^lâble»  aux  '  autres 
animaux,  qu'il  eft  abrolameneiiiutite  d'en  parler 

davantage^  " 

Mais  je  ne  dois  point  ici  tpaiTer  ibus  filence 
fapparitiôii  de  qu^qûe^aattesi  animaux,  qui  ne 
s'étoient  point  cachés,  cpmméfceuxHci ,  dans  une 
enveloppe  épaifTe  :  ils  fe  momroient  au  cotk* 
traire  alTez  vifibleiflent  fur  lé  ti£i  des  filamens4 
Je  ne  les  ttouvai  pas ,  au  commencement ,  fort 
animés.  Ce'^ne  fut  qu'au  bout  d'iine>  heure  &  un 
quart  qu  ils' donnèrent  quetqiies  fignes  de  vie , 
par  des  feconfles  légères ,  qui  durèrent  environ 
une  heure ,  eh  Mgmentatu  par  degrés  :  enfuice 
ils  commentèrent  à  fe  tranfporte?  d'une  place  à 
âne  autre  :  îapf^s  celia^  ils  fe  mirent  a  fuir,  & 
fe  joignirent  aux  autres.  Alors  je  les  perdis  de 
vue.  Souvent  ^  'dans  les  endroits  où  ils  avoient 
faru  d'abotd  s'arrêter ,  comme  abfolument  im- 
mobiles ,  on  appercevoit  à^  reftes  de  petits 
éorps  fecs,  que  fétois  tente  do  prepdre  pour  la 
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pelUcule  qui  leur  avoic  fervi  d'et^veloppe  :  nuif 
je  ne  donne  ceci  que  comme  une  (impie  coQjecr 
cure.  Pour  ce  qurre^de  la.  forme  du  corps  ^  ct% 
animaux  écoiçnc  un  peu  plus  gros  que  ceux  qu'a^ 
voient  produits,  les  petites  maCes  ;.  ils  av oient  | 
comme  eux,: un  extérieur  difforme ^^  d*une 
mauvaife  touimure. 

La  manière  dont  ces  petits  ^naatuc  fe  pro-* 
doi/ènr,  ma  paru,  en  général,. çtte  Àrpeu-prèf 
la  même  dans  pluGeurs  autres  infufions  où  j'ai 
employé  les  cryftaux  pour  exaipiner  la  fommitç 
des  racines.  Je  dois  même  obferver  que.  l'on  . 
téuffic  également  bien  dans  cette  expérience  > 
foit  que  Ton  fe  ie^ve  de  ces  racines  ,  foit  que 
l'on  prenne  le  geif^equ/e  la  graine  poulFe  au- 
dehors. 

Il  €&  bon  d'avertir,,  à  cette  occ^Hon,  que  Ie$ 
graines  qui  montrent  leur  germe ,  ou  de  petites 
barbes ,  réufliffent  plus  heureufement  lorfqu'on 
les  a  mifes  en  terre,  que  quand  on  les  a' fait 
germer  dansj'eau.  A  peine  les  a-^t-pn  pofées  fur 
le  cryftal ,  qu'elles  donnent  iV<sii,  une  prodi-r 
gieufe  quantité  d'animaux*  Du  refte  9  fi  Von  ^  ^ 
£)in  de  fe  confbrrper ,  ave(i  exg^it^de ,  à  la  mé» 
thode  que  je  viens  d'indiq^^r^-on  peur.ètr* 
trcs-cenain  que  Ton  ne  manqifera  pa5  4e  yoiç 
ces  petits  animaux,  fe  produire»  iS^que  loA  aurs^ 
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ragrément  de  prendre»  pcmr  aînfî  dire,  la  tutore  '^ 
Ibr  le  fait.  a 

Cependant  il  faut  que  rObfervateur  joigne  à  i 
une  vue  très-bonne ,  &  à  beaucoup  d'attention  y  \ 
vn  grand  fond  de  patience  :  car  fouvent  Topé-   | 
tation  demande  que  Ton  tienne  Tœil  fixé  pcn-   \ 
dant  des  heures  entières ,  de  fans  difcontinua- 
don.  Il  n*eft  pas  poflible  de  prefcrire  U-defifiis 
des  règles  certaines,  parce  que  Tapparition ,  plus 
ou  moins  tardive  àe%  animaux  »  dépend  de  b 
chaleur ,  plus  ou  moins  grande ,  de  la  {aifon. 
Seulement  il  arrivera  qu'en  été  l'ceil  aura  bien 
moins  d'efibrts  à  faire,  pourvu  que  Ponait  foin 
de  rafraîchir ,  de  tems  en  tems ,  la  goutte  de 
f  obfervatîon ,  en  j  ajoutant  une  nouvelle  eati 
avec  la  pointe  d'une  plume ,  pour  réparer  k 
perte  continuelle  qu'elle  éprouve  par  Tévapo- 
Tation. 

Ce  phénomène  montre ,  avec  aflez  d'évidence , 
que  mes  expériences  font  parfaitement  cbnfor* 
mes  à  celles  de  M.  de  Nudkam  ,  &  qu'elles 
doivent  fervir  i  démontrer  que  les  petits  corps, 
4|ui  d'abord  paroident  immobiles  dans  les  infu- 
iîons ,  y  font  fenfiblement  animés.  C'eft  à  M. 
d€  Necdham  que  je  fuis  redevable  de  cette  dé«- 
couverte ,  c'eft  kû  qui  m*a  mis  fur  la  voie  pour 
f  parvenir*.  J'aurois  déûté  pouvoir  de  même 
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ifire  ,  avec  lui  »  que  ces  petits  cpsps  ç^  s'aiii- 

ment  >  ont  appattenu  auparavant  i  U  plante  ^ 

végète  ,  &  en  font  <les  portions  détacli^es ,  com* 

me  H  lé  prétend  ^  4ifin  d'adopaeç ,  de  cpncerc  j 

cette  pcopo£tion  >  921'ii^  yig/italfe  tonvertit  m  tm 

mmal»  J'aorois  été  charmé  dç  cpncourir  par4i 

i  afferoûi  une  n^me  opinion ,  quoitjue  ton 

on  ciel  différent  du*  fien.  Accord  heureux  qui, 

faivant  la  remarque^  d'un  de  nos  Savans  »  eft 

toofoors  9  en  Philofc^hie  »  une  des  plus  fortes 

piatves  de  la  vérité  !  Mais  quelques  e£^:ts  quç 

faîe  faits  pour  interrc^r  la  nature  »  je  Tai  u»: 

joacs  trouvée  muette  fur  ce  points 

Ce  davet  ép^  qui  lentoure  la  racine  ,  00  ie 
germe ,  8c  qui  fe  trouve  formé  »  comme  nous 
Tavons  dit  ^  par  un  amas  de  plufieors  petits 
rameaux  accrochés. au. uonc par  une. extrémité, 
œ  ciuveç,  di$i-je ,  tfen  eft  çonftamnaent  pas  unç 
extenfion.  Cette  vérité  ,jeft  trop  fenfible  pooc 
avoir  befoin  d'une  démonftration.-  Xa  -vapeur 
épaiSe ,  qui  ie  forme  fucceffivement  ^  qui  va 
énfuite  jufqu'à  obfcurcir  la  liqueur  ^  ^  qui  eft 
vraiment  un  tifTu  de  Blamenstencrelailes  »  ne 
doit  ctre  regardée  que  comme  une  végétatîoii 
qui  provient  de  la  racine  mème^  fuivant  Topip 
nion  de  M-  ^  Neulham.  Elle  eft  comme  le  prin* 
ope  duquel  les  &çe$  doivent  émaner  :  c^pa^ 
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itotc  évidemment  par  la  tUmîmirion  continaelle  *' 
^'eWe^cprôtite,  &  par  la  forme 'même  de  ce^  " 
filiutiens,  t(Mit>k-faic  femMatle  à  celle  àes  fibres  ' 
qui  coitipofent4e  corp^  âexettè  même  racine.'    * 
Mais  que  Ton  doive  ^appliquer  ce  raifonne-    ' 
metxi:  aux  petici  corps  qui  s'ariimerit  dans  Fin-   ^ 
fiifion ,  c*èft  Ice^que  je  n'oferai  point  en  conclure    ] 
par  deiix^tnotîK.  Le  prenîiiér ,  eft  la  différence 
fenfible  qui  Te  voit  d*ûri  côté  dans  Fàrganifa^ 
tiondes  petits  corps  dont  il  s'agit,  &  de  Tautre, 
dans  les  fubftances  qui  compofènt  la  racine  ^ 
Im  qui*  lui ^àppàrtiennenr  originairement.  Ces 
fubftances  ne  foht  qu*uia  tiffu  de  petits  nerfi  ^ 
bu  de  pétltesïbirés ,  qui  s'entrfe-coupenr ,'  tandis 
que  la  textute  dés  petits  corps ,  qui  pardiffénc 
Vivans ,  èft  femblable  à  cfeUe  des  autrts  animaux,* 
quelWpeihr  prendre  vraiment  pouk-  nn  amas  de 
VéficulesbtîHaîîtés,  qu'enveloppe  une  peau  tfès^ 
polib,  &'qm  fié  montre  aucunes  fibres  à  l'œili 
*'   La  feccmdê^taifdh,  aiiî^m'artête',  efl  que  ilf 
falit^ regarder  ces'  petites'  particule^  de  la  racine'; 
conimis  s'ouvrant  un  paffage  du'i'egne  végcràî 
âtt  régné  arifmàl ,  on  devroit  auffi  accordef-  le 
înèmè  avantagé  à  celles  qui  fe  décompofent  Àf 
fe  détachent  de" fa  racine,  oii  bien' à  celles  qiâ 
Ibnr  deftinéés  à  produire  le  duvet.  Cependant 
fine  expérience  ;  que  j'ai  fiiivie'  conftamment 
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pcndaiK  pkScms  femailaes^  ne  m*a  jàmau  ùil 
c^çercevoic  cettei  !sniitainoq)lip£e«  . 

Si  M.  €&  Nudham  prétend  que  la  force  deJt 

▼cgétatioii  »  qui  agit  intimement  fdans  la  ma« 

eiere»  &:  qui  feid^ftribfie  fur  chacune  4e  k$ 

parties  »  4er  quelque  cémûtc  ^Câik$.  ipienc  ^  dov 

là  conâgQcer^  de.  jxiatucre  qu^cAUjputtlè.»  da^ 

èercaiees  droonftaaces»  dbang^r  âbâblumenc  fei 

ptemiere  fbhnp  à^  quelques,  parciccdes  >  pour 

leur  eo  d(»mefc  UB&jfKmVelIeir&'il  v^ot^ue  cmê 

ÊDfce  les  cLev«  à  la  dignité  d'ajunçiaux  i&  qu'e^ 

moBe  ceois^^eUe.eb  kiâe  dautnes  dans  leur  aor 

cieo  état  derfiibflaoces  purement  régétales,  c^ 

qui  paroit  ctrtr  one  (hite  de  fes  priniitpes ,  pouo- 

quoi  i^^îl  contenté  de  nous.  Je  dire  fimpki- 

ment ,  Se  pouiipioi  in Vt-il  pas  orné  tt  fyftèmie 

de  qiielqiics:ezpériences  particulières? 

'   Jc^ae  pcoTe^pas  que  Ion  doi^^  beaucoup 

s'arrêter  à  osneopiimoii ,  vu  que  les  petits  corpt 

(e  mimcreot,  &  prennent  leur  principe  de  vie 

autour  y  &  au  feitt.;raome  des  fiibftances  dds 

végébuix y  &  que  jaùaàts :on  ne  les.trouve ^  dai^ 

les  cryftaur»  qu'iaûs  aux  matières. qui  végètent 

Un  phénomène  dé i cette  nature»  poorroit  égar 

lement  arriver  dans  le  fyftème  de  cçux  qui  veib* 

ient  abfolument  que  les.  animaux  ne  tirent  leiy 

origine  que  d'un  ceaf  ^  ce  que  |e.peubc  j^rpuMT 
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4»àt  lin  £û^  <pie  je  regarde  comme  un  amofemeti^ 
utile.  Il  eft  bon  de  changer  de  matière  poor  un 
inftant. 

'  Un  jour  de  ^intems  )*ërois  occupé  à  eizviji^ 
ner  une  infofion' de  fèves  ^  lorfque  fapperçus 
isn  mouvement  fubit  da(ns  différemjss^  parties  <le 
la  matière  :  ce  mouvement  avoit  quelque  cfaofa 
^^extraordinaire;  qui  fixa  mon  attention  :  il 
^oit  occaiionné  par  un  corps  qui  tiroir  fur  le 
blanc ,  (c  que  Tœil  feul  pouvoir  à  peine  :appeci 
tevoir ,  mais  qui  y-  vu  au  microfcope^,  paroiflbic 
Un  énorme  géant  au  milieu  des  autres  animaux* 
il  s'ag^toit  de*  mille  manières  pour,  fe  dégagêi: 
id'un^  enveloppe  <:  ènBn ,  iès^effbns  raffirandiî* 
Tent  de  fes  fers..£n  le^onfidérant  pkis  attentif 
cernent ,  je  vis  que  Vêtent  un  ver  blanc  y  compo£i 
de  plufieurs  petits  anneaux.  Ce  qui:^vpit  fcmni^ 
4bn  enveloppe')  n'étoir  autre  choie  j[]ue  la  pel- 

ificule  de  l-cfcuf  duqueUil  étirit  fortL 

:^  Cette  obferyatiob  fut  caufe  que^  futpendis 
•la  recherche  des  minimaux  :mxcr6rcopiques>  livré 
entièrement  à  la^&ïgularité  du  phénomène*  J*exi^ 
•minai  donq  fcrupuleufement  fi ,  :par  hafard ,  il 
■ti*y  a'uroit  ppint  eu  ,  dans  Tinfiiûon,  quelques 
*aîufs  d  animaux  déjà  nés  ,  ou  prêts  1  naître  \  j'en 
àpperçus  en  effet  une  vingtaine ,  Se  même  plus 
encore^  les  4m$  placés  fur  la  partie  fupérieur^ 

du 
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du  fluide  ,  épaiflî  par  le  mélange  dés  graines 
qà^il  cenoic  en  dilTolution ,  les  autres  attachés 
à  crois  grains  de  fèves  qui  en  étoient  fortis. 
Leur  volume  n'étoit  pas  égal.  Les  plus  gros  éga- 
bient  environ  la  moitié  de  ceux  dfs  groITes 
mouches  :  pour  les  plus  petits ,  l'œil  pouvoit  i 
peine  les  appercevoir.  En  les  preflànt  avec  l'on- 
gle ,  on  enrendoit  un  petit  bruit  ^  comme  il 
arrive  quand  on  écrafe  les  oeufs  des  infeâes ,  tiC 
il  en  ibrtoit  une  petite  goutte  d'une  liqueur 
gluante.  Je  les  vis  tous  éclorre  dans  l'efpace  d'une 
femaine.  Les  v^miÛeaux  qui  en  admirent  ^  fe^ 
plongèrent  dans  l'eau  trouble  du  vafe ,  &  en 
firent  leur  nourriture ,  ou  du  moins  des  ma- 
tières qu'elle  renfermoit ,  &  qui  pouvoient  être 
pour  eux  un  mets  fort  agréable. 

Jaloux  de  m'aifurer  des  réfultats  que  me  don- 
necoit  l'obfervation  de  ces  nouveaux,  hôtes  ^  je 
plaçai  ,  dans  une  boîte  bien  fermée  »  le  vafe  oik 
ik  croient  »  dans  la  crainte  qu'ils  ne  vinffent  à 
jn'échapper ,  lorfqu'ils  fe  transfbrmeroient  en 
chiyiklides  »  fi,  par  hafard^  ils  dévoient  éprou- 
ver ce  cbai^QWit  de  forme  f  A:  eft  ^ffet  ib  lé 
ibbirent  >  â  mes  yeux ,  quelques  jôu^  après  :  je 
les  trouvai  même  fbrtis  de  Tinlufiôti  <  les  uns  s'é- 
toiem  attachés  légèrement  au  fond  du  vafe  ^  les 
autres  s'étoient  logés  dans  les  angles  de  la  boîte. 

F 
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Parmi  ces  chryfàlides,  il  y  en  avoîc  qui  étoient 
d'un  rouge  fafranc  :  quelques-unes  d'entr  elles 
avoient  une  couleur  de  châtaignier  :  elles  hie  don- 
nèrent trois  fortes  de  moucherons  d*une  raille 
élégante  y  les  uns  plus  grands ,  les  autres  plus 
petits ,  mais  tous  proportionnés  à  la  grandeur 
du  ver  fous  la  forme  duquel  ils  s'étoient  d'abord 
montrés.  Les  plus  grands  avoient  le  tiers  de  la 
groiTeur  de  ces  mouches  que  l'on  voit  roder 
autour  de  nos  tables ,  &  ils  étoient  armés  de 
deux  ailes ,  plus  grandes  à  proportion  que  le 
refte  du.  corps  :  ils  tiroient  un  peu  fur  la  cou- 
leur d'un  rouge  pale,  fur -tout  du  côté  de  la 

.  rète ,  &  brfqu'ils  prenoient  leur  vol  \  ils  étoienc 

*  lourds  &  parefTeux. 

A  cette  efpece,  en  fuccéda  une  autre  de  mou- 

.  cherons  plus^  petits  ^  Se  d'une  couleur  plus  fon^ 

'  cée ,  tous  meublés  de  deux  ailes  étroites ,  &  qui 
leur  donnoient  un  vol  plus  facile.  Leur  ventre 
fe  terminoit  en  pointe  ,  avec  toutes  les  propor- 
tions d'un  cône  régulier.  Six  petites  partes  for- 
toient  de  la  partie  inférieure  du  corps  ^  &  leur 
fervoient  à. marcher  avec  beaucoup  de  vîteflè. 
Pour  ceux  de  la  trbifîeme  efpece,  c*eft-à-dite 

.  les  plu^. petits  de  tous.,,  ils  excédoient  à  peine, 
dans  tout.i^ur  volume ,  la  groffeur  d'un^grain 
4e  Êible.  Ils  étoient  d'un  verd  obfcur,  munis 
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.çle  deux  ailes,  prefque  aufE  grandes  que  toute 
la  longueur  du  corps. 

Lorfqu  une  fois  /e  fus  fuffifamment  éclairé 
fur  ces  diffcrens  phénomènes ,  il  me  fut  fort 
iacile  de  diftinguer  plufieurs  de  ces  moucherons, 
panm  d'autres  de  différente  efpece ,  avec  lef- 
quels  ils  fe  mêlèrent  ;  ils  s  attroupoient  à  lentour 
de  mes  vafes ,  &  fouvent  fe  gliflbient  douce- 
méat  au-dedans ,  en  y  defcendant  par  les  bordf 
pour  y  dépofer  leurs  œufs  cfccris  \  ces  œu6  don- 
nèrent de  nouveau  de  petits  vers,  qui  devinrent^ 
i  leur  tour ,  des  chryfalides  &  des  monchefonp. 

Combien  de  fois  ce  changement  de  fcène  ne 
m  a-t-il  pai  proctué  ramuTement  te  plus  agréa«* 
Me  ?  Une  centaine  d'infufîons ,  que  je  mis  Fhi- 
ver  fuivant  dans  des  phioles  de  verre ,  fe  trouK 
verenr,  au  mois  d'Avril ,  remplies  k  plupart  de 
plnûeurs  efpeces  de  vermiflèaux,  qui,  parvenus 
\  un  certain  4%ré  de  vigueur ,  s'échappèrent  dé 
mes  vafes ,  cherchèrent  un  lieu  fec ,  &  garni*- 
rent  de  leurs  chryfalides  la  cQrniche..du  hvSet 
fur  lequel  les  vafes  étoient  pofés.  ;  : . 

Je.  reprends^  maintenant  le  fil  de  mon^  dif- 

coucs.  Le  phénomène  que  je  viens.de  ]:apporter^ 

ne  d(ût  pas  fuffire  pour  nous  por^eic.à  en  çon* 

dure  légitimement  que  les  animaui  oiicrofcQ* 

piques  naiffent  des  pbntes  qui  végéte^ç,  j»j:ç^ 
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que  nous  les  tcoavons  toujours  4ans  ces-plantes* 
Ce  ne  feroit  point- là,  je  le  fç4s»  une  bonne 
manière  de  philofôpker.  Mais  Us  partifans  du 
iyftème  des  Ovipares  pourront  en  tirer  une 
conféquence  oppofée  ,  &  qui  paroîcra  afTeï  con- 
cluante :  ils  diront  ;  les  animalcules  microfco- 
piques ,  ainfi  que  les  vers  des  moucherons  » 
«'engendrent  dans  les  fluides,  toutes  les  fois 
qu'ils  j  trouvent  différentes  fubftances  des  vé- 
gétaux ,  foit  que  cd^foient  celles  des  germes ,  & 
àts  racines  que  pouiTent  les  femences ,  foit  que 
£t  foient  les  femences  mêmes  que  Ton  a  fait 
macérer  ic  diflbudre  dans  le  fluide  y  les  uns  Se 
les  autres  habitent  également  dans  la  mime  de- 
meure, fe  nourrirent  des  mêmes  fucs ,  s'agitent, 
^  fautillenc  dans  ces  eaux  épaifles  &  fétides; 
tous  enfin,  au  bout  d'un  certain  tems ,  meurent. 
Se  difparoiflent  :  or,  comme  il  eft  démontré  par 
l'expérience  que  les  moucherons  fortent  tous 
d'un  œuf,  pourquoi  vouloir  refufer  cette  origine 
aux  animalcules ,  ou  plutôt  pourquoi  ne  pas  dire 
qu'elle  leur  eft  commune  ?  N'eft-il  pas  manifefte 
que,  tant  qu'ils  féjoument  dans  le  fluide,  ils  fe 
montrent  ibus  la  forme  de  vërmiflèaux ,  &  que 
lociqu'ils  ont  abandonné  la  liqueur,  c'a  été  pour 
fe  retirer  dans  un  lieu  fec  &  tranquiUe  ,  &  s'y 
transformer  en  chryfalidesé  On  eft  bien  fondé 
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1  croire  qulls  paflent  de  l'eau  dans  l'air,  puiC- 

qa'en  moins  de  quelques  heures,  &  fur-tfout 

dans  les  grandes  chaleurs  de  l'écé ,  il  en  pério 

fore  fouvent  des  armées  entières ,  fans  que  f oo 

en  ait  vu  un  feul  de  more ,  Se  donc  le  corps  ait 

iomagé.  Cependant ,  lorfqu'ils  fe  font  confer-^ 

vés  confbmment  dans  1  état  de  vermifleaux ,  Se 

qu'enfin  ils  y  ont  péri,  on  devroit  bien  voir  leur^ 

cadavres  âottans  fur  le  fluide ,  comme  il  arrive 

lorfqn'ils  fnbifTent  un  trop  gtand  degré  de  chaleur 

de  la  part  du  feu  ou  du  foleil.  M*  yalifnuri ,  fi 

verfé  dans  Fart  de  faire  des  expériences  >  n*a-t-il 

pas  obfervé  que  les  anguilles  du  vinaigre  pro«* 

viennent  des  <eufs  qu'un  petit  moucheron  y  a 

dépofés  ?  que  ces  vermifleaux ,  lorfqu'ils  font 

parvenus  i  un  certain  développement  de  leurs 

organes,  fe  changent  en  chryfalideâ ,  8c  qu'il  en 

naît  des  moucherons  femUables  à  leurs  pères  ? 

Si  1  on  demande  pourquoi  nous  apperçevons 
les  animalctdes ,  tandis  que  nous  ne  découvrons 
pas  paiement  leurs  oeufs ,  il  eft  fort  aifô  de 
répondre  que  probablement  lorfqu'on  les  voie 
fans  mouvement ,  c'eft  qu'ils  fone  dans  Tceuf 
même ,  Se  que  quand  ils  fe  créaKHilTene  Se  s'a- 
gitent, ce  fone  autant  d'efforts  quib  font  pour 
en  fonit,  en  abandonnant  la  petite  coque,  ou 
ccorce  qm  demeure  vuide  Se  fans  mouvement* 

Fiij 
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On  a  une  preuve  cotisante  de  tout  ceci  y  en  ce 
que  ces  fonts  de  dépomlles ,  comme  on  Ta  déjà 
obfervé ,  fe  trouvent,  en  plus  grande  quantité,' 
dans  les  endroits  où  ib  font  nés.  Mais  nous  ne 
les  appercevons  aifément  à  la  vue  fimple,  qu'au- 
tant qu'ils  font  brillans  &  diaphanes.  Ce  n'efi: 
qu'à  l'aide  de  cette  tranfparence  que  Ton  dis- 
tingue les  organes  de  l'animalcule  qui  eft  ren* 
fermé  dans  fon  écorce  ;  &  il  a  cela  de  commun 
avec  les  ctvSs  de  plufîeuts  autres  infedes ,  à 
travers  lefquels  on  voit  l'animal  lorfqu'il  eft 
fur  le  point  d'éclorre.  De-là ,  il  arrive  que  fi  les 
cenfs  ne  font  pas  encore  portés  à  un^  certain 
point  de  maturité ,  de  même  que  la  machine  de 
l'animalcule  ^  &  que  celle-ci  foit  encore  comme 
fous  un  point  de  matière ,  il  eft  conftant  que 
la  vivacité  de  fon  éclat  la  dérobe  à  la  vue» 
d'autant  plus  que  ce  doit  ctre  là  probablement 
le  moment  où  ct^  œufs  font  plus  petits  ,  comme 
le  font  alors  les  œufs  des  autres  infeâres.  Cette 
tranfparence  eft  fi  grande  dans  ces  animaux, 
que  fouvent  on  ne  fongeroit  point  du  tout  à  les 
obferver,  s'ils  ne  faifoient  pas  quelque  mouve- 
ment, &  elle  peut  fort  bien  faire  qu'ils  échap- 
pent à  la  vue,  même  avec  le  fecours  du  meilleur 
microfcope ,  lotfqu'iis  abandonnent  le  féjour  de 
leur  liqueur  ^  en  grimpant  le  long  du  col  des 
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vafes  pour  fe  changer  en  chrjfalides.  Il  eft  fort 
poffiUe,  ajouteront  ces  mêmes  Philofophes,  de 
iaivrececi  attentivement  avec  l'œil,  mais  il n'eft 
pas  paiement  facile  de  pouvoir  iaifir  le  moment 
fortuné  où  ce  paflage  s  opère. 


CHAPITRE    VIL 

Examen  de  quelques  autres  Phénomènes 
qui  appartiennent  à  ce  fujet. 

J  E  me  fub  adêz  étendu  fur  les  phénomènes  que 
je  viens  de  rapporter  :  il  en  refte  deux  qui  pa- 
toiflbtent  rentrer  dans  la  même  clafTe ,  &  fut 
lefquels  je  voudrois  m'arrèter  un  moment  ^  M. 
^  Ncedham  prétend  en  tirer  de  nouvelles  preu- 
ves, qui  doivent  venir  à  lappui  de  fon  opinion. 
Le  premier  phénomène  concerne  les  filamens. 
que  jettent  les  femences  que  l'on  a  fait  infufer  : 
on  fçait  que  les  petits  lambeaux  dans  lefquels 
éïes  fe  partagent  5  nous  paroifTent  s'agiter,  faire 
des  çSonsy  &  paffent  visiblement  d'un  lieu  à  un 
autre ,  comme  M.  dû  Nc^kam  lui-même  en  con- 
vient, tandis  qu'auparavant  on  les  avoit  vus 
ibuvent  en  repos,  &  comme  immobiles.  Il  m'eft 
arrive ,  nous  dit  M.  de  Nudham  ,  de  voir  ua 

Eiv 
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atome  fe  détacher  des  autres ,  qui  alors  n'ar» 
voient  aucun  mouvement  y  ôc ,  qu*apràs  avoir 
parcouru  un  efpace  huit  ou  dix  fois  plus  grand 
'que  la  longueur  de  fon  corps ,  il  s  arrètoit  au 
milieu  des  autres  atomes,  puis  reprenoit  fa  route 
de  nouveau,  &  la  fui  voit  avec  une  allure  fem- 
blable  à  la  première.  Or ,  nous  ne  dirons  pas 
que  ce  mouvement  foie  fpontané ,  tant  parce 
que  les  atomes  ne  favent  point  éviter  les  obfta- 
des  qui  fe  rencontrent  devant  eux,  que  parce 
qu'ils  n'ont  pas  les  autres  marques  caradérifti- 
ques  de  la  fpontanéité.  On  ne  prétendra  pas  non 
plus  qu'il  &ille  attribuer  cela  i  une  commotion , 
i,  une  fermentation  de  la  liqueur,  ou  bien  à  une 
évaporation  des  parties  volatiles,  puifque  nous 
voyons  fonvent  un  gros  atome  fe  détacher  d'un 
plus  petit,  tandis  que  celui-ci  refte  en  repos» 
C'eft  donc  l'ouvrage  d'un  principe  interne  ,  ou 
d'une  force  qui  agit  fur  chaque  élément  de  ces 
atomes  vifibles ,  8c  les  détermine  â  pafler  du 
règne  végétal  dans  le  règne  animal ,  ou  plutôt 
c'eft  par  Faftion  de  ce  principe  que  les  petites 
parcelles  des  femences  commencent  à  fe  trans* 
former  en  de  vrais  animaux.  Ce  principe  a 
non-feulement  un  pouvoir  de  cette  nature  >  mais 
il'  eft  encore  doué  de  celui  de  faire  rentrer  ces 
mêmes  animaux  d;ins  la  clafle  des  plantes. 
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M.  de  NteJhsm  a  encore  fait  la  découverte  d'un 
antre  phénomène  :  félon  lui ,  plufîeors  animaux» 
après  avoir  été  formellement  engendrés  par  les 
plantes»  fe  converciflenc  de  nouveau ,  par  un  jeu 
(mgulier  de  la  nature  >  en  de  petites  plantes 
d*une  antre  efpece  ;  ces  plantes  redeviennent  » 
i  leur  tour,  àe%  animaux  d^m  grade  inférieur  » 
&  ceax-d  encore  des  plantes  >  &  ainfi  du  refte. 
Pour  ce  qui  regarde  I9  premier  phénqmene 
ôté  par  M.  ^  Ntêdham^  j*ai  obfervé  plufieurs 
fois,  qu'indépendamment  des  animaux  aqtuti^ 
qoes ,  les  autres  petits  corps  étoietit  auffi  pour«- 
vos  de  mouvement }  qu'ils  n'étoient  pas  vraiment 
des  animaux ,  mais  de  petites  portions  de  ma- 
tière qui  aVolent  pu  fe  diflbudre  par  la  macé-* 
ration  -,  &  pour  ne  pas  trop  m'étendre  fur  ce 
fu/er»  je  me  bornerai  â  un  feul  exemple. 

Dans  une  infufion  faite  avec  de  la  graiflè  de 
veau»  on  voyoit  une  fourmilliere  de  très-petits 
animaux,  &  on  diftinguoit ,  parmi  eux ,  d'autres 
corps  qui  paroiflbient  avoir  des  caraâieres  fort 
diâ^ens.  Les  animaux  avoient  une  figure  ronde 
&  beaucoup  de  tranfparence,  remplis  au-dedans 
des  petites  boulles  que  Ton  a  coutume  d'y  voir. 
Pour  les  petits  corps,  ils  étoient  opaques,  courts 
&  inégaux.  Ceux-U  fçavoient  éviter ,  dans  leur 
courfê»  les  ot^tacles  qui  fe  rencontroient  devant 
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eux,  changeoient  fouvent,  &  tout- à -coup  i 
leur  marche  dire<^e  en  rétrograde,  &  revenoient 
fur  leurs  pas ,  tandis  que  ceux-ci ,  en  fe  rranf- 
portant  d'un  lieu  à  un  autre ,  donnoient  aveu- 
glément dans  les  corps  qui  fe  trouvoient  fur 
leur  paflage ,  &  paroiflbient  vifiblement  ne  fui- 
vre  aucune  route  déterminée.  La  matière  mème^ 
dont  ils  paroiflbient  formés ,  étoit  une  véritable 
graifld,  divifée  en  petits  fragmens,  ce  que  Ton 
connoiflbit  évidemment  à  la  reflêmblance  qui 
fe  trouvoit  entr'eux  &  les  autres  parties  qui 
entrent  dans  la  compofition  de  la  graifle }  feu- 
lement il  y  avoir  cette  différence  qu'on  lefur 
voyoit,  comme  je  Tai  dît,  une  foii:te  de  mou- 
vement ,  tandis  que  la  graiffe  étoit  abfolument 
immobile. 

Je  ne  penfe  cependant  point ,  malgré  cela , 
qu'il  faille  légitimement  en  conclure  que  le 
mouvement  des  petits  corps ,  obfervés  par  notre 
Auteur ,  foit  une  preuve  évidente  du  paflage 
d'une  matière  du  règne  végétal  dans  le  règne 
animal ,  puifqu'il  eft  très-poflîble ,  fl  je  ne  me 
trompe ,  de  donner  à  ce  phénomène  une  autre 
explication  qui  me  paroît  beaucoup  plus  direâre 
&  plus  naturelle. 

Jaloux  de  fçavoir  au  jufte  ce  qu  étoient  ces 
petits  morceaux  de  graifle  que  je  voyois  rouler 


Digitized  by  VjOOQIC 


fur  Us  Etres  microfcopiquesi       pi 

çà  &  U  aflèz  irrégulièrement ,  je  voulus  les 

délayer  avec  un  peu  d'eau,  parce  que  celle  du 

▼afc  croit  réduite  en  bouillie  épaifTe  par  Téva- 

poration  continuelle  qu'elle  avoit  éprouvée  :  je^ 

pris  donc ,  avec  la  pointe  d'une  plume  à  écrire  » 

un  peu  de  cette  liqueur ,  qui ,  au  microfcope  y 

étoît  on  amas  d'animalcules  &  de  morceaux  de 

graiflè  y  les  ans  en  mouvement ,  les  autres  en 

repos  y  je  la  détrempai ,  je  la  délayai  avec  une 

goutte  d'eau  pure  >  &  en  effet  les  petites  parties 

de  la  graiâe  en  devinrent  bien  plus  déliées  , 

mais  prefque  toutes  demeurèrent  en  repos  ;  la 

Kquear  ne  fit  que  s'enrichir  d'un  grand  nombre 

d'animaux ,  ce  qui  vraifemblablement  ne  pou^ 

^otc  pas  provenir  de  mon  eau ,  puifque  je  l'avois 

vifitée  auparavant ,  &  que  je  n'y  avois  rien  trou<>. 

ré  qai  donnât  aucun  figne  de  vie.  Je  jsgeai  donc 

que  les  petits  morceaux  de  graifle ,  qui  paroif- 

ibient  fe  mouvoir,  ne  pouvoient  être  autre  chofe 

que  la  demeure  des  animaux  de  l'inftifion ,  qui , 

par  les  difFérens  efforts  qu'ib  faifoient  en  sV 

giranr  dans  cette  enveloppe ,  donnoient  à  cette 

graifle  un  mouvement  circulaire.   Il  n'efl:  pas 

fbn  étonnant  qu'après  avoir  brifé  ce  tégument, 

ils  foient  venus  fe  joindre  aux  autres  animaux  , 

pour  en  augmenter  le  nombre. 

Cette  expérience ,  faite  exaârement  ^  i  di£Fé- 
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rentes  reprifes ,  m'a  toujours  donné  les  mêmes 
réfulcacs  \  &  toutes  celles  que  j'ai  faîtes  par  la 
fuite  j  n'ont  fervi  qu'à  m'affermit  clans  mon 
opinion.  On  fçait  que  toutes  les  gtaines  qui 
font  mifes  en  infufion ,  ont  une  tendance  natu-* 
relie, à  fe  corrompre ,  au  bout  de  quelques  jours» 
principalement  en  été  ,  &  que  l'eau  les  divife  » 
de  façon  que  ce  ne  font  plus  que  des  points 
de  matière  prefque  infenfîbles.  Or  y  ces  points  , 
on  les  auroit  pris  pour  de  vrais  animaux ,  parce 
qu*ib  étoient  tous  en  mouvement,  fi  l'on  n'eue 
pas  fait  attention  qu'un  mouvement  de  cette 
nature  n'avoir  rien  de  régulier,  tandis  qu'on 
voit  évidemment  le  contraire  dans  celui  de» 
animaux  ;  c'étoit  une  agitation  aveugle ,  qui 
appartenoit  à  un  autre  principe  ;  &  cela  fe  ma^ 
nifefta ,  en  ce  qu'ayant  détrempé  avec  de  l'eau 
une  portion  de  cette  matière ,  on  l'a  vit  four« 
miller  par -tout  d'un  déluge  d'animaux,  qui» 
d'abord  attachés ,  &  unis  â  hs  parties ,  fe  dé« 
roboient  i  l'œil ,  &  ne  faifoient  paroître  qu'un 
bouillonnement  général  ic  confus. 

Or  9  en  fuppofant  la  vérité  de  cqs  phéncv- 
menés ,  pourquoi  ne  prononcera-t-on  pas ,  fans 
craindre  de  fe  tromper ,  que  les  atomes  de  M. 
de  Nccdham ,  malgré  le  mouvement  qui  paroîc 
les  animer ,.  ne  font  point  des  portions  de  la 
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graine  qui  commencent  i  s'animer  ^  mais  feole^ 
ment  de  petits  animaux  qui  s'y  troavent  empri- 
ibnnés ,  &  qae  les  efforts  qu'ils  fmt ,  occafion- 
nenr  le  traniport  de  ceA  atomes  d'un  endroit  i 
on  antre. 

VoiU  ce  que  f  ai  cra  devoir  en  penfer  d'après 
une  infinité  <f obfervations  qui  n'ont  fait  qu'a- 
joiqer  de  nouvelles  lumières  à  celtes*  ci.  J'en 
ai  le  témoignage  de  mes  yeux ,  pour  avoir  vu 
évidenmient  des  groupes  d'animaux  fortir  de  ces 
petites  portions  àt%  femences  diilbutes  ^  après 
s'ctie  ag^té  en  rond  ^  &  pocté  en  di£fêrens  en^ 
droits  y  de  la  n^ême  manière  f  ae  ceux  qui  oàt 
été  découveru  par  notre  Auteur^  (^  s'ib  ref- 
coient  enfermés  dans  ces  morceaux  de  la  g€ai£^ 
on  des  grûnes ,  c'étoit  pi^ohàbleiMeitt  >  ou  parée 
qu'ils  n'a v^Ment  peint  if{éi  4e  forcepotor  s'âfiaû- 
chir  de  cette  p^fon  obfcuire ,  ou  parce  qu'ils  ne 
derchoiént  point  eft06^e  à  en  ibrtit^  par  le 
plaifir  qu'ils  tiouvoiént  à  féjoumer  dans  ces  de- 
meures £>mbres ,  mais  agréables  pour  eux.  On 
en  a  une  preuve  dans  ceux  qui  s'attroupent  par 
gpût  au  milieu»  &  à  l'entour  àt%  petits  6mh>* 
ceaux  de  matière  que  l'on  a  faits  tnacérér  ^  -fans 
jamais  ibngèr  à  changer  de  place* 

Venons  maintenant  an  fécond  phéhbinëne  i 
je  veux  dire  ^a  célèbre  changement  des^iammaax 
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^n  végétaux;  Il  eft  Bcheux  que  M.  dt  Nicdkam 

Te  foit  contenté  de  prendre  là  peine  de  nous  le 

-dire,  (i)  &  qu'il  n'ait  pas  voulu  nous  apprendre 

comment  il  eft  parvenu  i  cette  découverte ,  ou 

même  nous  faire  part  des  précautions  exaéles 

.qu'il  faut,  metrre  en  ufage  pôuf  cela  j  peut-être  , 

s*il  eût  eu  cette  attention  >  aùrbilt-il  diminué  la 

répugnance  qu'éprouvent,  biéh  des  gens  pour 

admettre  une  métamorpjiofe  fi  étrange  >  &  fi 

bizarre.      .  :•     \         /  • 

Je  me  fehs  afTez  de  courage  pour  dire  qu'un 
femUable  miracle  y  dans  là  nature,  eft  tout-à- 
fait  nouveau  pgur  moi  j  il  n'y  a  point  d'expé* 
xiei^ç^  que  i.e  n'aie  mife3  ef^  ufage  avec  uiie 
patience  ûicçpyable  \  point  4:'Arcifice$  que  je  n'aie 
employés  pour  parvenir  à  cette  découverte  yi  Se 
acquérir  làrdefius  quelque;  certitude  >  mais  foie 
défaut  de  lumierçs  xié^eJfTaires  pour  une  .cHoib 
auflî. délicate,  foit  faute  d'avoir  fçu  choifitune 
main  aflièz  heureufe  pour  des  pb^ryaçiçns  de 
cette  natui^e ,  j'avoue  ingénument  que  rpi^  mes 
efforts )  à  ce  fujet,  ont  é^é  abiblumenc.i^utUes 

Je  m'étois  bien  apperçu,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  plufîeurs  fois,  des  diâerens.xhangemens  qui 
arrivent  dans  le;  in£uiions  y^ttls  font  la.  prodi- 
gieuie  multiplication  des^^aoimaw^  la  diminiitipn 
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qui  s'en  eft  faite  par  degrés  y  Se  leur  dîfpamion 
totale.  Souvent  à  l'extinâion  d'une  efpece  en 
fuccédoir  une  autre  ;  fouvenr  plufieurs  efpeces^ 
conibfémenc  unies  ^  fe  comhinoient  enfembie  ; 
mais  ii  n'ctoit  pas  poflible  de  £iivre,  )ufqae$ 
dans  les  plus  petites  circonftances  ^  le  paflagé 
que  font  ces  animaux  d'un  état. à  un  autre,  Se 
de  s'en  aflhrer  dans  ces  fortes  dlnfufions ,  fans 
êcie  auparavant  en  état  de  retirer  toutes  les  plus 
y^tites  gouttes  du  fluide.  Les  racines  &  les  ger- 
mes mêmes  y  que  l'on  place  fur  les  cryftaux  y  ne 
•font  point ,  i  mes  yeux  y  exempts  de  di£kulté  ^ 
TU  cette  quantité  de  petits  rameaux  verds  qui 
les  entourent ,  &  ces  paquets  de  filamens  qOe 
le  teœs  fait  naître^dans  lès  cryftaux  j  tout- cela 
peut  portée  VObfervaténr  i  douter;  s'il  faut  attr^ 
boer  ces  prododions  à  la  fubftance  des  animaux 
qui  périfïènt  y  ou  plutôt  fi  elles  appartiennent 
aux  germes  &  anx  racines/  Le  (parti  ef£h.pour 
lequel  je  me  déterminak:,v£it  de  m'en  tebir  si 
ces  deux  expériences.     '        ■  :.  .  .     . 

Je  fis  infufer  douM'  germes  y  i  l'ordinaire  ; 
dans  une  douzaine  de  cryfbnix^  ils  étoient  tous 
tirés  de  feoiences  diffiétent^s  ;  je  retirai  lenfuite 
ces  germes»  lotfqu'ils;earexitJ donné  à  la  |i<(aeaj: 
une  graadrabondance  d'iôuunaujL^  j'enlevai  avtfc 
eux  k  duvet  ;lcç  fuc  ua  einbaioas  de;mbia^dai»s 
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mes  cryftaux.  Quant  aux  filées ,  comme  f ai  dé* 
montré  qu'ib  ne  provenoient  que  des  fibres  & 
de  la  diflbluÂm  des  végéuuz,  il  n'jr  en  avoit 
pas  une  certaine  quantité  y  parce  que  les  germes 
n'avoient  pas  fêjcmrné  afTez  long*tems  dans  la 
liqueur.  On  n'y  voyoit  uniquement  qu'une  infi- 
]iité  de  petits  corps  qui  troubloient  la  tranfpar 
xence  de  l'eau  »  mais  qui  ne  dévoient  nullement 
empêcher  l'exécution  du  defTein  que  je  m'étois 
propofé.  L'autre  partie  de  mes  expériences  fut 
exécutée  dans  un  nombre  égal  de  ayftaux  oà 
)'on  avoir  verfé  L'eau  de  douze  infufions  diffé^ 
rentes ,  &  qui ,  toutes  >  contenoient  beaucoup 
d'^uiimaux.  Muni  donc  de  me&  vingt  -  quatre 
.cryftaux ,  que  j'appellerois  volontiers  des  cry£> 
-taux  animés  y  Se  dont  chacun  pouvoic  ai£ément 
être  préfenré  au  microfcope,  fans  occafionner 
:aucune  altération  y  ni  aucun  dérsmgement  y  je 
:me  difpofai  i  les  examiner  .attentivement  tous 
les  jours  y  pour  parv^enir  5  par  ce  moyen  y  i  la 
découverte  d'un  fecret  auffi  caché, 

U  &oit  donc  néceiTaire  que  les  animaux  par* 

:vin(&nt  à  une  certaine  maturité  avant  que  de 

fe  transformer  en  plantes  :  coutume  paroiilbit 

-bien  préparé  pour  cela  ;  on  ne  pourvoit  g^eres 

•  leur  donner  un  fluide  pins  homogène  &  pfais 

favorable  y  l'eau^  ne  leur  manquai  jamais^:  j^cns 

fom 
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foin  d'en  renouveller  les  gouttes ,  en  puifanc 
dans  celle  qui  avoit  fervi  à  faire  l'infufion  j  mes 
animaux  avoient  abondamment  la  nourriture 
néce&àxe  à  leur  fubfiftance ,  parce  que  le  fluid© 
fut  toujours  rempli  de  ces  petits  corps  qu'ils 
rechetchent  avec  tant  d'avidité.  Ceci  fe  paflToit 
le  x5  du  mois  d'Août ,  &:  le  i^  il  ne  paroilToic 
aucune  différence  dans  tous  les  cryftaux ,  excepté 
que  la  Lqueur  étoit  devenue  plus  daire  &  plus 
nan/parente  par  le  dépôt  des  matières  hétéro- 
■  »o>e$  qui  s'étoient  précipitées  au  fond ,  &  y 
formoient  des  fédimens  de  différentes  couches. 

Le  xy  &  le  xi  ces  fédimens  augmentèrent 
&  par  ce  moyen  la  liqueur  s'cclaircit ,  mais  cela 
n'apporta  aucun  changement  dans  les  animaux 
qui  Vhabitoient.  Le  ^  je  m'apperçus  de  quelr 
que  diminution  dans  deux  ou  t»ois  efpeces  da 
ceux  qui  ctoient  fortis  des  germes.;  je  fixai  l'œil 
ftbis  fur  le  microfcope  pour  tâcher  de  décou- 
vrit s'il  n'y  avoit  point  eu  en  leur  place  quel- 
que nouvelle  végétation ,  mais  je  ne  pus  rien 
découvrir ,  dans  ce  moment ,  ni  même  par  U 
faite  j  mes  animaux  allèrent  toujours  en  dimi- 
nuant. 

Avant  qu'ik  euffent  tous  difparu  ,  j'en  vis 
qaelques-ons  hors  de  l'eau  qui  étoient  morts , 
&  beaucoup  pkts  petits  qu'anpatavant  j  le  refte 
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de  ce  petit  peuple  mourut  ainfî  peu-â-peu  fans 
que  jamais  j'aie  pu  fçavoir  ce  qu'il  ctoit  devena 
La  liqueur  fe  montroit  toujours  plus  limpide  » 
par  le  moyen  des  fédimens  précipités  au^  centre 
de  mes  crjftaux ,  mais  je  n'y  apperçus  plus  au- 
cun animal  vivant. 

Telles  furent  les  obfervations  que  je  fis  fur 
deux  ou  trois  efpeces  d'animaux  ,&:  même  fur 
plufieurs  autres ,  placées  dans  des  cryftaux.  J'en 
excepte  quelques  légères  différences  que  je  ne 
rapporterai  point ,  parce  qu'elles  ne  font  pas 
effencielles  :  je  veux  épargner  à  mon  Leâeur  la 
peine  de  fuivre  ces  détails.  La  feule  particula- 
rité qui  mérite  d'être  obfervée ,  fut  que  quand 
une  efpece ,  qui  avoit  peuplé  un  fluide ,  com- 
mença à  s'éteindre ,  un#  autre  colonie  >  mais 
compofée  d'animalcules  infiniment  phis  petits  , 
lui  fuccéda ,  Se  fubfifta  environ  une  quinzaine 
de  jours.  L'extrême  petitefie  de  ces  individus 
ne  me  permit  point  d'en  dilHnguer  les  formes  : 
je  n'en  pus  voir  qu'un  nombre  prodigieux  & 
qui  augmentoit  chaque  jour. 

Voilà  tout  ce  que  m'apprirent  ces  deux  expé- 
riences: toutes  celles  que  je  tentai  par  la  fuite, 
ne  m'éclairerent  pas  davant^e  fur  ce  point  :  ce 
phénomène ,  que  j'avois  fi  fort  à  coeur  de  dé^ 
couvrir ,  fiit  toujours  une  énigme  pour  moi. 
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Nfab il  le  hafard  ne  ma  pas  mis  ï  portée  de 
£ûre  cette  découverte ,  dois-je  en  conclure  qu*il 
Eaodra  nier  l'exiftence  du  phénomène  ?  La  pro- 
fonde vénération ,  dont  je  fuis  pénétré  pour  M.  d^ 
Nudham ,  m'impofe  filence ,  &  ne  me  permet 
point  de  révoquer  en  doute  un  fait  qui  a  été  avan- 
cé par  un  homme  aufli  refpedable.  Qu'il  me  foit 
feulement  permis  de  lui  faire  part  àt%  foupçons 
que  mes  expériences  ont  pu  faire  naître  à  ceux 
qui  ne. font  point  partifans  décidés  de  fon  fyf- 
tème  i  les  Philofophes  prudens ,  &  ennemis  de 
toute  partialité ,  en  feront  lufage  le  plus  con- 
venable.   On  pourra  dire  :  les  animaux,  qui 
d  abord  abondent  dans  les  cryftaux^  fe  perdent 
lentement  au  bout  d'un  certain  tems  j  les  petites 
fubftances  des  végétaux ,  difperfées  dans  la  li- 
queur ,  deicendent  au  fond  du  vafe,  &  fouvent 
il  arrive  que  ce  dépôt  eft  fuivi  d'une  nouvelle 
dalfe  d'animaux  beaucoup  plus  petits  que  les 
premiers.  Ne  peut-il  pas  fe  faire  que  y  dans  tme 
fi  grande  multitude  de  chofes ,  notre  Auteur  » 
naturellement  incliné  pout  fon  fyftême  ,  n'ait 
pas  toujours  vu  ce  qu'il  a  cru  appercevoir ,  foit 
quil  fe  foit  déterminé  pour  cette  manière  d'o- 
pérer ,  foit  qu'il  en  ait  choifi  une  autre  ? 

Lorfque  les  animaux  diminuent  »  les  fibres  fe 
détachent  des  végécaux ,  &c  leurs  ramifications 
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defcendent  jufqu'au  fond  de  la  liqueur  ;  au  corn- 
mencement  on  en  voit  peu,  parce  qu'elles  font 
difperfées  çà  &  U ,  mais  en  fe  précipitant  elles 
fe  réunifTent ,  ^  paroifTent  en  plus  grande  quan- 
tité :  or ,  celui  qui  fait  cette  obfervation ,  & 
qui  la  trouve  conforme  à  fa  façon  de  penfer  , 
ne  doir-il  pas  naturellement  être  porté  à  croire 
que  cet  amas ,  auquel  M.  de  Necdham  donne  le 
nom  de  végétation ,  eft  une  produdion  faite  aux 
dépens  des  animaux  qui  viennent  de  difparoître  ? 
Comme  il  y  en  a  d'autres  d'une  efpece  plus  pe- 
tite, qui  fuccédent  au  fédiment  de  ces  matières  , 
on  pourroit  fe  perfuader,  par  la  même  raifon,  que 
c*e(t  de  cette  manière  qu'ils  ont  été  engendrés. 
Lorfque  nous  nous  avifons  de  bâtir  un  fyftème 
que  nous  étayons  fur  quelque  expérience  favo- 
rable ,  nous  avons  la  malheureufe  habitude  de 
nous  y  attacher ,  de  manière  que  nous  inter- 
prêtons toujours  en  notre  faveur  les  expériences 
les  plus  indifférentes ,  &  même  celles  qui  font 
équivoques ,  &  que  fort  fouvent  nous  croyons 
voir  Aqs  phénomènes  qui  n'exiftent  pas,  mais 
dont  nous  délirons  l'exiftence.  Leuvenouh ,  qui 
fèmbloit  avoir  fait  la  conquête  d'un  univers 
peuplé  d'objets  invifibles ,  étoit  fortement  per- 
fuadé  que  la  génération  fe  faifoit  par  le  moyen 
des  vers  fpermatiques  ^  &  plein  de  cette  idce^ 
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fur  Us  Etres  micro fcopiques.     lùi 
il  11  a  pis  balancé  «un  inftant  pour  nous  dire  que 
fi  on  leur  trouve  cous  les  caractères  des  animaux  » 
une  tête ,  un  bufte ,  une  queue  ,  il  n*en  faut  pas 
davantage  pour  être  en  droit  de  les  regarder 
comme  des  animaux  véritables  &  parfaits.  Ce- 
pendant  plufîeurs  Philofophes ,  dont  la  plupart 
avoient  beaucoup  de  célébrité  ^  écoient  bien  con- 
vaincus au  contraire  ,  que  tous  les  animaux , 
txcepté  les  vivipares ,  fortoient  d^un  cpuf.   Ils 
trouvèrent  dans  la  femelle  du  vivipare ,  un  amas 
•  de  véfîcules ,  remplies  d'une  humeur  limpide , 
qui  fe  coagule  &  fe  durcit  comme  la  glaire  de 
Tocaf ,  lorfqu'on  la  préfente  au  feu ,  Se  ils  pen- 
ferent  que  ce  ne  pouvoit  pas  être  autre  chofe 
que  le  magafin  des  œufs  de  TanimaL 

Mais  ringénieiu  M.  de  Buffon  a  démontré 
évidemment  que  ces  prétendus  traits  caraâérif« 
tiques  attribués  par  Leuvenoech  au  ver  fperma- 
tique ,  font  moins  un  phénomène  exiftant  dans  la 
nature,  que  l'ouvrage  d'une  imagination  échauf- 
fét  qui  veut  créer  àe^  objets.  M.  de  Falifniiri , 
quoique  fortement  attaché  à  l'hypothéfe  des  ovi- 
pares ,  convient  qu'il  ne  s'eft  jamais  apperçu  que 
ces  vcficules  dûffènt  être  regardées  comme  au- 
tant d'ccofs  dans  l'animal,  &  il  en  convient  avec 
cette  candeur  qui  caraûérife  bien  l'ame  d'un 
gland  Philofophe.C'eft  ainfi  qu'il  détruit  cette 
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opinion  faulTe  &  trompeufe  par  des  obferva-  '^ 
rions  répétées  avec  beaucoup  d'exaftimde  ,  qui  ^^ 
font  d'autant  plus  certaines  ,  &  d'autant  plus  '' 
convaincantes  ,  que  c*eft  la  feule  manière  de  - 
parvenir  i  la  connoiflTance  de  la  nature.  2 

Or ,  feroit-il  poflTible  de  foupçonner  que  M. 
de  Nudham  fut  tombé  dans  une  erreur  de  cette 
efpece  ?  On  fçait  que  Tame  de  celui  qui  invente 
eft  naturellement  vive  &  hardie ,  &  que  rare- 
ment elle  marche  avec  unecirconj^eûion  me- 
furée.  Souvent  Téclair  paflager  d'une  apparence  • 
qui  revient  à  fon  fyftcme  ,  lui  fait  dédaigner 
cette  prudente  lenteur  qui  s'arme  de  précau- 
tions ,  &  qui  pèfe  fes  expériencçs.  En  voilà  afTez 
fur  ce  fujet  :  peut-être  me  fuis-je  étendu  aVec 
trop  de  prolixité. 


CHAPITRE    VII  L 

Expériences  fur  les  Infufions  expo  fées  à 
VaSion  du  feuw 

JL  A  fecoiide  preuve  que  rapporte  M.  de  Ntcd^^ 
hamy  pour  fervir  d'appi^i  à  fon  fyftème,  eft  ti- 
rée de  cette  faméufe  expérience  qui:  fe  fait  par 
le  moyen  du  feu  (  i  ).  On  foumèt  à  ion  aâion 
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un  petit  morceau  de  viande  \  enfaite  on  le 

£ait  in&fer  ,   &   au  bour  de  quatre  jours  il 

donne  èL.ts.  animaux.  Âdurément  on  ne  dira  pas 

qu'ils  foient  nés  des  oeufs  qui  auroient  pu  fe 

trouver  dans  l'infuiion  »  puifque  ladlivité  du 

feu-a  du  les  attaquer,  fie  leur  ôter  la  propriété 

de  produire 9  comme  on  voit  qu'elle  lenleve 

aux  ocofs  des  oifeaux  &  des  infedes ,  lorfqu'ils 

ont  /ead  un  trop  grand  degré  de  chaleur.  Mais 

fi  l'expérience  réuifit ,  en  fe  conformant  aux 

procédés  dont  nous  avons  parlé ,  on  fera  forcé 

de  convenir  que^tte  multitude  d'animalcules 

ne  fuit  point  en  naiiTant  les  voies  ordinaires  de 

la  génération. 

C'eft  ainC  que  raifonne  notre  Auteur  Ânglois; 
&  îl  a  pour  loi  l'apparence  de  la  vérité  ;  mais 
il  auroir  donné  beaucoup  plus  de  force  a  fes  \ 
preuves,  fi,  à  côté  de  cette  expérience,  il  en 
eut  placé  un  certain  nombre  d'autres  de  la  même 
nature.  Une  ou  deux  obfervations  ne  doivent 
pas  fuffire  pour  mériter  les  fuffrages  èi^^  Phî- 
lofophes  éclairés  \  on  ne  les  obtient ,  ces  fuf- 
Êcages,  que  par  une  chaîne  de  faits  évidens , 
conformes  entr'eux,  &  fuivis  avec  l'attention 
la  plus  marquée* 

Je  penfe  qu'il  auroit  encore  fallu  pafTer  du 
règne  aninul  dans  le  règne  végétal,  en  faifant 

Giv 
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cuire  &  bouillir  d^s  grains  de  froment ,  de  vef- 
ce ,  de  bled  de  Turquie  &  de  légumes  femblables 
qui  donnent  beaucoup  d'animaux  ;  en  former 
un  grand  nombre dlnfufions  avec  de  leau  bôuil-' 
lante  j  les  examiner  avec  foin ,  &  comparer  ce 
qui  fe  pallè  dans  Teau  chaude  ,  avec  ce  qui 
arrive  dans  l'eau  froide  :  car  c'eft  ici  principa* 
lement  que  la  nature  nous  ouvre  un  champ  fpa^ 
deux  &  vafte ,  pour  fatisfaire  notre  curiofité  fur 
ces  fortes  de  phénomènes.  Si  ces  expériences  ob- 
fervées  avec  tout  le  foin  poflible ,  donnent  les 
mêmes  réfultats,  8c  qu'on  kv  rapporte  avec 
candeur,  toute  conteftation  doit  ceflèr  dès  le 
moment.  Ce  point  doit  paroître  aux  Philofo- 
plies  de  la  plus  grande  importance. 

Comme  donc  nott'e  Auteur  ne  nous  a  £ut 
entcevoir  qu'une  lueur  fort  foible  par  fa  fameufe 
expérience ,  je  penfe  que  mon  Ledeur  me  fçaura» 
quelque  gré  de  lui  mettre  fous  les  yeux  le 
petit  détail  des  obfervations  &  des  expériences 
que  j'ai  faites  fur  cette  matière,  dans  les  deux 
règnes. 

Je  fçavois  qu'outre  les  femences  des  plantes  , 
les  chairs  des  animaux  que  l'on  a  fait  macérer 
dans  l'eau ,  donnent  de  petits  corps  animés  ^ 
qui  font  foumis  par  la  nature  aux  mêmes  lotx 
que  les  autres ,  quoiqu'on  ne  les  y  trouve  pas 
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en  anffî  grand  nombre.  Je  formai  donc  une  fuite 
de  haie  infufions  de  viandes  cuites  dans  Teaii 
booillance.  J'avois  pris  pour  cela  des  chairs  de 
difierens  anin\aux  ,  &  je  fis  en  mème-tems  huit 
latres  infbfions  avec  leurs  chairs  crues,  pour 
fçavok  fi  les  animaux  viendroient  auffi  vite  dans 
les  unes  que  dans  les  autres,  bien  réfolu  de  ne 
pas  laiflcr  échapper  la  moindre  particularité, 
fans  Y  donner  toute  l'attention  imaginable. 

rétois  dans  la  plus  grande  impatience  de  voir 
le  fuccès  de  mes  travaux ,  lorfqu'au  bout  de 
deux  jours  tout  me  réuffit  parfaitement,  &  d'une 
manière  bien  conforme  à  l'opinion  de  M.  de 
NecJham.'  Il  y  avoir  des  animaux  dans  l'infufîon 
de  chair  de  bœuf  crue  j  je  jettai  l'œil  fur  celle 
qui  avoir  paffé  par  le  feu ,  Se  fy  en  trouvai 
de  même  qui  étoient  fort  vifs  &  fort  agiles  \ 
leurs  mouvemens  ^'avoient  rien  de  gêné  dans 
toutes  mes  infufions  ;  cependant  la  vifcofité  de 
la  liqueur  épaifiie ,  les  contraignoit  de  s'arrêter 
de  tems  en  rems  y  mais  toutes  les  fois  que  je 
Icvois  cet  obftacle ,  en  y  mêlant  un  peu  d'eau  , 
leurs  courfes  devenoieçt  plus  rapides  &  de  plus 
de  durée  j  comme  il  m'étoit  fort  facile  alors  de 
les  obferver  &  de  les  diftinguer ,  ils  me  paru- 
rent tous  d'une  belle  forme  >  &c  portant  fur  eux 
les  mêmes  cara(îleres« 
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Ces  animaux  fc  montrèrent  encore  à  metf 
jretix  pendant  cinq  autres  jours  ;  enfnite  Us  di- 
minuèrent. La  viande  avoit  iti  portée  i,  une 
dbrruption  insoutenable.  J'en  vis  encore  quel- 
ques-uns les  jours  ^^ivans  >  Se  qui  fe  maintinrent 
pendant  quelques  tems  dans  les  infiifions  bouil- 
lies. Je  ne  n^'^jnuferai  point  ici  i  rapponer  ton- 
tes ces  cirçonj^ces  y  ce  feroit  m*appéfantir  fur 
àes  minuties.  J  o^ferverai  feulement  que  les 
animaux  ne  di^érp^ent  point  de  ceux  qui  avoient 
paru  dans  les  infufions  froides. 

Cette  conformité  iemUoit  me  promettre  des 
réfultats  fen:^blal;>Ies  pqur  la  fijiite  de  mes  expé- 
riences >  de  .ip^iere  que  le  feu  dut  ne  déran- 
ger en  c^en  la  naiilànce  d,^  animaux ,  ou  du 
moins  y  être  peu  contraire  ;  m^is  des  obferva- 
rions  plus  fuivies  £?rvi|:ent  bientôt  à  me  défa- 
bufer^  &  m'apprirent  qu'il  eft  bien  facile  à  un 
Philofophe.de  tomber  dans  Terreur,  lorfqu en- 
traîné par  la  précipiution  ,  il  veut  ériger  en 
règles  générales  le  fuccès  d  un  petit  nombre  de 
tentatives.  &i  e^et,  de  vingt -dnq  infuiions 
que  je  fis  de  nçuyeau  avec  des  chairs  rôties  ^ 
une  feule  ti^e  fournit  des  aninuux»  &  ce  fiit 
celle  où  j'ayois  mis  de  la  chair  de  veau,  cou- 
pée en  petits  morceaux,  fie  écrafée,  tandis  que 
les  autres,  qui  étoient  eu  grand  nombre,  n'en 
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donnèrent  point ^  Iprpipi'eUes  eurent  ienci lac- 
tion  da  feu. 

U  eft  bpn  de  remarquer  ici  que  fi  je  m'écois 
décide  inconfidérémenc,  &  avec  trop  de  légé- 
reré  ,  j'anroîs  cru  appercevoir  àQ$  animaux  dans 
prefquje  contes  mes  infufions  y  puifque  la  plus 
grande  partie  paroiilbit  vraiment ,  au  premier 
coup  dœily  en  contenir.  Leur  eau  étoit  deve- 
nue ^aifle  &  iofeâe.  D;uis  les  unes,  elle  tiroit 
fitr  la  couleur  de  feuilks  mortes,  &  elle  pre^ 
noit  dans  les  autres ,  la  teinte  d'un  rouge  obf- 
cur.  J'attribuai  cet  .etfet,  autant  à  Tadion  du 
ka  qui  étoit  devenu  un  puiflant  difTolvant  de 
la  matière  animale^  qua  la  pucréfaâion  qui  en 
avoir  détaché  lentement  les  patries.  Ueau  de 
cette  infufion,  vue  au  microfcope,  ne  préfen- 
toit  qu'un  amas  de  fubfbnces  farineufes ,  ou 
plutôt  de  petits  grains  ronds  &  polis,  qui  ^voient 
une  grande  facilité  pour  fe  mouvoir ,  &  qije 
Ton  eût  aifément  pris  pout  un  tas  d'animaux; 
mais  en  laiflant  repofer  cç  fluide  iî  propre  à 
faciliter  le  mouvement,  on  voyqit  de  même 
tous  CQs  petits  grains  rentrer  dans  le  repos, 
fans  donner  aucune  marque  de  la  plus  légère 
agitation. 

Je  me  fuis  aiTuré  par  un  nombre  infini  d'au- 
tres expériences,  de  cette  bizarrerie  du  feu,  qui 
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tantôt  dépomlle  les  infu/îons  de  leurs  habitans; 
&  tantâc  leur  en  donne  >  après  uj)  délai  de 
quelques  fours.  On  ne  ibupçonnera  aflûrémenc 
pas  que  le  feu  n'ait  pas  pu  avoir  a^  d*effica* 
cité  fur  celles  qui  renfermèrent  des  animaux , 
puifque  fon  degré  avoir  été  porté  dans  queî- 
çies-unes ,  au  point  qu^une  longue  ébullition 
avoir  entièrement  défuni  toutes  les  chairs. 

J'ai  vu  la  même  chofe  arriver  aux  infiifîons 
préparées  avec  les  matières  végétales.  Parmi  une 
vingtaine  de  celles  que  Je  fis  à  la  fois ,  &  avec 
différentes  graines  >  dans  le  courant  du  mois  de 
Septembre ,  il  y  en  eut  deux  qui  donnèrent 
lies  fignes  de  vie  j  ce  furent  celles  de  chenevis 
&  de  fakde  :  mais  au  printems  fuivant,  les 
chofes  prirent  une  tournure  toute  différente. 

Tavois  fait  1>ouillir  pendant  une  heure  &  de- 
mie fept  efpeces  de  légumes  ,  fçavoir  ,  à^s 
baricots  blancs,  dès  haricots  rouges,  des  vef^ 
CQS  y  des  lentilles ,  du  bled  de  Turquie ,  de  Té- 
péautre  &  du  froment  j  |e  verfai  dans  mes 
vafes  quelques  gouttes  de  reau  dans  laquelle 
mes  légumes  avoient  bouilli  j  tous ,  excepté  an 
feu!  y  renfermoient  àes  animaux  ;  mais  aupara- 
vant j*avois  fait  deux  obfervations  qui  me  pa- 
roiflent  mériter  quelque  attention  j  la  première 
eft  que  Tinfiifîon  d'cpéautre  bouilli  fburmilloit 
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d'animaux  dès  le  commencement  du  troifieme 
|oac,  candis  que  j'en  appercevois  à  peine  dans 
celle  de  la  même  graine  >  qui  avoit  été  faite  â 
froid  :  car  j'avois  eu  foin  de  préparer  fans  feu 
fept  autres  infuiîons  feroblables.  La  féconde  re- 
marque que  je  fis ,  c'eft  que  le  bled  de  Turquie 
qui  avoir  bouilli  >  fè  remplit  d'animaux  deux 
jours  avant  celui  qui  n'avoit  pas  fenti  le  feu. 

La  graine  de  treSe  bouillie  me  fournit  auffi 
nue  particularité  fort  amufante.  Outre  cette 
moltitade  infinie  d'animaux ,  qui  étoient  égale- 
ment dans  les  infufions  préparées  fans  feu  »  \y 
vis  on  anguille  belle  ic  traniparente  >  Fig.  12. 
PL 3.  &  de  l'efpece  de  celles  qui  vivent  dans 
le  vinaigre  ;  elle  fendoit  le  fiuide  avec  fa  queue 
longue  8c  fone  \  fa  couleur  étoit  fi  brillante  » 
&  les  mouvemens  fi  vifs ,  qu'à  chaque  inftant 
elle  fbrtoit  du  champ  du  microfcope,  &  que  je 
faurois  perdue  de  vue  entièrement  >  fi  je  nV 
vois  pas  eu  foin  de  tenir  le  verre  de  manière  ^ 
qu'elle  fât  toujours  dans  le  milieu  du  cryftaL 
Mais  fes  mouvemens  fe  rallentirent  lorfque  le 
fluide  commença  à  fe  diifiper  par  l'évaporation  » 
&  elle  demeura  entièrement  immobile,  lorf- 
qu'il  fat  deiTéché.  Ce  fut  alors  que  je  pus  exa^ 
miner  attentivement  le  méchanifme  intérieur 
de  {e%  organes.  Sa  peau  liiTe  &  unie  me  pamt 
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toute  pàrfemée  de  globules  brillans  ;  ces  glo- 
bules n'étoient  point  amoncelée  comme  dans 
les  autres  anîmaiux  y  mais  ils  s'étendoient  en 
.  ligne  droite  dèpiiîs  la  tête  jufqtf  à  la  queue ,  qui 
étoit  terminée  par  une  pointe  très-déliée. 

Je  ne  vis  qu'une  anguille  pour  cette  foisj 
mais  le  jour  fuivant ,  elles  s  etoient  multipliées 
au  point,  que  daiis  une  feule  petite  goutte, 
j'en  découvris  trois  grandes  &  dix  petites, 
fans  compter  deux  autres  qui  ,  étant  lïiottes 
&  courbées  en  forme  d*arc ,  flottoient  au  gré  de 
la  liqueur. 

Les  plus  belles  de  ces  anguilles  égaloient  en 
longueur  les  plus  grandes  de  celtes  que  Ton 
trouve  dans  le  vinaigre  j  mais  elles  les  furpaf- 
foient  en  groffeur.  Elles  étoient  douées  d'une 
extrême  agilité ,  & ,  félon  l'ufage  des  animaux 
microfcopiques,  elles  marchoient  par  bandes, 
&  s'éldnçoiént  fur  les  morceaux  de  matière  cor- 
rompilè.  Ce  fpé£tacle  fe  préfenta  fouvent  à  mes 
yeux ,  &  je  ne  pouvois  point  me  laffer  de  le 
contempler. 

Il  ëft  tems  de  finir  ce  Chapitre  par  la  con- 
dufîôn  générale  que  je  tirai  d'une  centaine  d'ex- 
périèrices  que  j*'avois  entreprifes  dans  difFérens 
tems  de  Tannée  ;  ce  fut ,  que  l'aétion  du  feu 
peut  bien  ôter  aux  fubftances  animales  &  vé- 
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gétales  la  &culcé  de  produire  des  animaux  » 
nuds  qu'il  s'en  trouve  plufieurs  auxquelles  il 
ne  Tenieve  pas.  Cette  produâion  eût  paie- 
ment lieu  y  foit  que  les  fubftances  ne  refHai* 
tiflènc  le  feu  que  pendant  quelques  heures  » 
{bit  qa  elles  éprouvaient  fon  adtion  au  poiiit  d'en 
être  entièrement  défunies.  Enfin,  il  fut  égale- 
ment indifférent,  ou  de  £dre  macérer  dans  Feau 
firoide  \e%  fubftances  qui  avoient  éprouvé  Té- 
loUition ,  ou  de  faire  tx)uillir  les  infufions  déjà 
préparées,  &  de  les  kilTer  refroidir  enfuite  dans 
les  mèi!nes  vafes  où  elles  avoient  fubi  Pàâion 
dn  feu,  pour  les  difpofer  â  la  macération.  La 
feule  différence  que  fon  tetnàrqae  entre  les 
animaux  des  infufiohs  froides,  k,  ceux  déâ  ihfiî- 
fions  préparées  zU  fêu,  vient  dé  la  grandeur  éc 
de  la  fotm^  des  uns  ic  àé%  autres*. 
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CHAPITRE    IX. 

Les  ObjeSions  formées  par  un  François 
anonyme  contre  les  expériences  des  infu-- 
fions  faites  au  feu  ^  ne  fufifent  pas  pour 
Us  détruire. 

Ap  R  b*s  avoir  rapporté  les  expériences  faites 
au  feu  y  &  qui  viennent  à  Tappui  de  celle  qui  a 
été  citée  par  M.  dt  Nudham  ^  paflbns  mainte* 
nant  aux  objeâions  qu'a  formées  l'Auteur  du 
Livre  qui  a  pour  titre  ^  Lettres  a  un  Amincain. 
Cet  Auteur  femble  avoir  fait  tous  fes  efforts 
pour  renverfer  de  fond  en  comble  le  {yftème 
de  M.  dt  Buffon  fur  la  génération  ;  ce  ne  font 
par-tout  que  des  faillies  îngénieufês  ,  Se  des 
jeux  de  l'imagination  ;  mais  dans  la  onzième 
Lettre,  il  fe  déchaîne  avec  fureur  contre  M. 
de  Needham  ,  &  n'omet  rien  pour  détruire  fon 
opinion*  Ce  n'eft  pas  affez  de  vouloir  combattre 
le  fentiment  de  ces  deux  grands  hommes  >  il 
ofe  encore  entreprendre  de  jetter  du  ridicule  fur 
leurs  écrits.  Lai({bns-là  les  bons  mots  &  les 
plaifanteries  qu'il  répand  avec  complaifance ,  Se 
contentons'Hous  de  rapporter  les  deux  objec- 
tions , 
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dons  ,  avec  lefquelles  il  entreprend  de  nous  enle- 
ver Texpérience  de  M.  dt  Nudham. 

Le  premier  &  le  plus  fort  des  argumens  de 
cet  Ecrivain,  eft  la  défiance  qu'il  tâche  d'inf- 
pirer  ,  &  le  doute  qu*il  veut  que  nous  ayons 
fur  ce  faiti  il  foupçonne  que  c'eft  là  plutôt  une 
penfée  ingénieufe  de  l'Auteur  ,  qu'une  vérité 
trouvée.   Après  cette  fuppofition  gratuite,  il 
paflê  À  fa  féconde  preuve  j  &  plein  de  con- 
fiance dans  la  force  de  fon  taifonnement,  voici 
comment  il  s'explique  :  tous  los  animaux  que 
l'on  voit  par  hafard  dans  les  infiifions  qui  ont 
été  expofées  au  feu ,  ne  s'y  trouvent  qu'autant 
qu'ils  ont  pu  furmonter  l'aékivité  de  la  flamme^ 
ou  que  la  chaleur  y  a  fait  éclorre  les  œufs.  Mais 
d'après  M,  dt  ifeedham  même ,  on  ne  fçait,  ni 
quel  degré  de  chaleur  on  peut  faire  fupporter 
aux  animaux  dans  le  premier  cas,  ni  celui  qui  eft 
néceflàire  pour  faire  ouvrir  &  éclorre  les  œufs 
dans  le  fécond. 

Tel  eft  le  raifonnement  de  cet  Anonyme.  On 
fent  affez  que  les  expériences  dont  j'ai  feit  men- 
tion dans  tout  le  cours  de  cet  Ouvrage,  ne 
permettent  pas  trop  de  déférer  â  fon  opinion. 
Je  me  trouve  donc  contraint  de  lui  faire  part  d^ 
la  xnienne,  avec  toute  Thonncteté  poflible  j  mais 
je  dois  le  faire  en  mcme-tems  avec  une  libercc 
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traîtnént  philofophîque.  SU  m'eft  permis  d'an- 
noncer mon  fenriment  au  piAlic  avec  toute  la 
franchife  dont  je  fais  profèflîonj  je  ne  peux 
pas  me  difpenfer  de  dire  à  cet  Auteur  que  ce 
n'a  été  quavéc  le  plus  grand  étonriement,  que 
je  Tai  vu  marquer  dès  défiances ,  &  jetter  des 
doutes  fur  l'expérience  de  M.  tk  NuSiam.  Je 
içais  bien  que  ce  Philofophe  a  fecoué  ces  pré- 
Jugés  ridicules ,  qui  bftt  infeûé  ufte  fi  longue  fuite 
de  fiédes  au  grand  détriment  de  la  Phîlofophie} 
préjugés  qui  portoient  nos  Pères  à  embrafler 
aveuglément  Topinion  d'un  homme,  que  le  tems 
&  la  renommée  avôîént  rendu  célèbre  j  je  fçais 
encore  qu'aujourd'hui  rien  n'eft  moins  refpeâé 
que  les  grandes  réputations  \  mais  je  nHgnore 
pas  non  plus  que  lorfqu'il  eft  queftion  d'obfer- 
Vatlons  &  d'expériences ,  il  faut  les  avoir  répé- 
tées avec  beaucoup  de  circonfpedtioh ,  avant  que 
d'ofer  prononcer  qu  elles  font  douteufes  ou  men- 
fongeres.  Celui  qui  viendra  nous  en  parler  avec 
inéprîs  ,  &  qui  ne  lés  Véfiitera  que  par  des  écrits 
xx^mpôfés  à  ta  lueur  d'une  lampe  trompeufe , 
toè  fera  point  en  -état  de  foutenir  les  regards  des 
Sçavans  5  &  pourra  courir  les  rifques  de  fe  voir 
tôndamtté  à  ramper  dans  la  claffe  des  Philofo- 
phes  obfcurs.  Si  l'Anonyme ,  au  lieu  de  fe  repo- 
fer  avec  tant  de  fécurité  fur  la  fublimité  de  fon 
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génie  y  eût  daigné  rechercher  le  témoignage  de 
fes  fens,  &  s'il  fe  fût  appliqué  à  faire,  dans 
le  particulier ,  quelques  petites  expériences ,  je 
fuis  convaincs  qu'il  n  auroit  jamais  fongé  à  tn^ 
treprendre'une  réfutation  de  cette  nature,  ott 
qu'il  fe  feroit  montré  dans  cette  carrière,  d'un* 
façon  bien  différente. 

11  ne  falloit  donc  à  cet  Ecrivain  que  le  té^ 
tnoignage  de  fes  yeux ,  pour  le  convaincre  qull 
a  grand  tort  de  vouloir  douter  de  l'exiftence  des 
animaux  dans  les  infufîons  auxquelles  on  a  -fait 
fabir  l'aâion  du  feu ,  ou  du  Tnoins  dans  la  plu- 
part d'emr'elles  j  la  réalité  de  ce  fait  anéantit 
toutes  fes  fuppoHtions. 

Lorfque  je  dis  que  les  infufions  que  Ton  i 
(ait  bouillir ,  renferment  des  animaux ,  je  né 
prétends  p^  pour  cela  qu  il  s'y  en  trouve  im* 
tnédiatement  après  qu'on  les  a  retirées  de  dedîis 
le  feu,  &  dans  le  moment  où  on  les  préfente 
au  microfcope ,  mais  j'entends  qu'on  les  laide 
tepofer  pendant  quelques  jours ,  fuivant  la  cha- 
leur de  la  faiJbn  ,  afin  de  donnet  aux  matières 
le  tcms  de  fermenter ,  de  fe  macérer ,  &  de  fe 
difibudre;  alors  on  ne  manque -pas  d'y  en  trou- 
ver plus  ou  moins  abondamment.  En  fuivant 
ce  procédé ,  notre  Auteur  eût  découvert  la  fauf- 
feté  du  principe  qu'il  introduit ,  fçavoir  que  1er 
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animaux  ne  naitTenc  dans  les  infiifions  bouillies 
qu'autant  qu'ils  ont  pu  réfîfter  à  l'aâion  du  feu^ 
puifque  l'expérience  nous  a  convaincu,  comme 
j'en  ai  fait  l'obfervation  ailleurs ,  qu'ils  meurent 
cous  dans  un  fluide  qui  pafTe  tant  foit  peu  le 
degré  d'une  chaleur  modérée. 

Je  ne  veux  rien  oppofer  à  Topinion  pour  la- 
quelle il  paroît  avoir  du  penchant ,  c'eft-à-dire 
qu'il  faut  une  chaleur  d'une  grande  intenfîté 
pour  aider  la  naitTance  des  animaux  :  pour  moi , 
je  ne  donne  point  dans  cette  erreur.  S'il  nous 
dit  qu'il  faut  une  chaleur  douce  &  modérée 
pour  donner  la  vie  au  fétus ,  ou  embrion  qui 
eft  dans  l'œuf  de  l'animal ,  c'eft  une  chofe  que 
perfonne  n'ignore  \  elle  eft  aflèz  connue  des 
femmes  mêmes  qui  font  éclorre  des  vers  à  foie* 
Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  bien  dé- 
cidé que  rien  n'eft  plus  nuidble  à  ces  mêmes 
œufs  qu'un  certain  degré  d'une  chaleur  confia 
dérabie  ;  nous  en  avons  la  preuve  chaque  jour 
dans  les  gros  œufs ,  dont  une  légère  ébuUition 
coagule  le  fluide  &  le  durcit.  On  voit  même 
que  l'aâion  violente  de  la  chaleur  déchire  les 
ligamens  qui  tiennent  le  jaune  fujTpfendu  au  mi- 
lieu des  deux  blancs  \  détache  de  la  membrane 
la  partie  qui  renferme  l'organifation  délicate 
de  l'animal ,   la  corrompt ,  la  déforme  &  la 
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^ette  pendant  la  cui^Ton  jufqu'au  centre  de  Vœt£. 

Ce  phénomène  a  été  le  fujet  d'une  diflerta- 

tîon  fort  fçavante  de  M.  Balbi ,  Dodeur  en 

Médecine  de  Boulogne.  M.  dt  FaUfiiUn  a  ob- 

fervé  que  les  infedes  ont  la  prévoyance  de  placer 

leurs  œufs ,  en  été  y  de  manière  qu'ils  foient 

toujours  expofés  au  nord  ou  à  l'orient  ;  qu'ils 

les  att^hent  fur  l'envers  des  feuilles  ,  ou  au 

milieu  des  feuilles  mêmes ,  qu'ils  replient  foi« 

gneufement  tout  au  tour ,  en  forme  de  cornet  ; 

&que  y  dans  quelque  endroit  qu'ils  les  placent, 

ils  ont  toujours  l'attention  de  les  dérober  aux 

ardeurs  du  foleil  y  dans  la  crainte  que  f^  rayons 

ne  les  échauffent,  &  ne  donnent  la  mort  i  Ta- 

nimal  au  travers  de  fa  petite  enveloppe  ? 

En  effet ,  il  nous  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur 
ce  nSu  un  Se  délicat  qui  compofe  la  machine 
intérieure  de  l'animal,  que  l'on  pourroit  regar- 
der comme  un  amas  léger  de  filamens  de  la 
ibie  la  plus  déliée ,  &  l'on  s'appercevra  aifé^ 
ment  quels  ravages  doit  y  xraufer  le  mouveinent 
irrégolier  d'ànexhaleur  inteftine.  Si  nous  avons 
vu  que  ce  mouvement  peut ,  en  réchauffant  le 
fluide ,  donner  la  mort  aux  animaux  microfco- 
piques  lorfqu'ils  font  déjà  forts  &  vigoureux , 
à  plus  forte,  raifon  pourra- 1 -il  les  faire  périr 
dans  leur  enveloppe ,  piiifqu  ils  y  font  ewore 
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fofbles  &  tendres ,  &  que  la  chaleur  lui  prête 
bien  des  forces  pour  opérer  ces  effets. 

Que  Ton  ne  m  objede  pas  ici  que  la  pelli- 
cule qui  fen  d*enveloppe,  quelque  dureté  qu'on 
lui  fuppofe ,  pourra  devenir  un  bouclier  impé-^ 
nétrable  qui  mettra  ces  petits  êtres  à  l'abri  de 
Taûion  de  la  chaleur.  Il  me  fera  facile  de  dc- 
montrec  la  fauflfeté  de  cette  objedion  par  un 
exemple  tiré  des  femences  des  plantes  qui  fe 
corrompent ,  &  perdent  la  acuité  de  produire 
Jorfqu  elles  ont  éprouvé  Yzùion  du  feu  j  cepen- 
dant leur  fubftancç  eft  d'une  certaine  dureté,  & 
la  namre  les  a  munies  ,  outre  cela ,  d'une  écotce 
très-propre  i  réfifter  au  choc  des  corps  qu  elles 
rencontrent. 

Quelque  convaincu  que  ;e  fufTe  de  cette  vé- 
rité ,  je  voulus  y  Vixp  dernier  ^  ea  acquérir  une 
nouvelle  preuve  pat  le  témoignage  dé  mes  yeux. 
Je  ramaiTai  différences  graines  toutes  couvenes^ 
d'une  écorce  fort  dure ,  &  je  les  jettai  dans  l'eau 
bouillante  pendant  l'e^aoe  d'une  demi-heore  j. 
enfuite  je  les  enfonçai  légèrement,  dans  un  va/e 
plein  de  terre  :  c'étoic  une  terre  cfapifie  &iqûi 
convenoit  à  leur  qualité  :  j'eus  fom  avec  cela 
de  les  arrofer  légèrement  :  cependant  aucune 
dç  mes  graines  ne  germa  j  &  erf  effet  il  n'étoic 
pas  vraifemblable  qu*ell^  puflent  germer* 
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Tai  de  même  eu  h  curiofîcé  de  prendre  les 
noyaux  de  quelques  fruits  que  j'avois  faits  bouil- 
lir,  comme  ceux  de  pêches,  de  cérifes ,  d'aman^ 
des,  de  prunes ,  &c.  j'ai  vu  que  non- feulement 
Iccorce  intérieure  s'étpit  imbibée  d'eau  ^  mais 
encore  que  cette  pellicule  légère  qui  enveloppe 
le  germe  ,  s'en  étoit  détachée ,  &  que  le  germe 
même paroifibit  comm^  tuméfié  par  leau  bouil- 
lante qui  Tavçit  pénétré.  Si  telle  eft  Taâion  du 
feu  que  ,  dans  l'efpace  de  quelques  heures ,  elip 
enlevé  aux  femences  la  faculté  iiaturelle  qu'elles 
ont  de  germer,  quelle  réiiftat>ce  pourront  lui 
oppofer  de  petits  œufs  <juç  Fou  fuppoferoijc  fe 
trouver  d^ns  Içs  infufions  ? 

Cette  vérité  fe  vçit^  non- feulement  par  ce 
qui  fe  paSe  dans  les  grajfids  Ç^s  ,  comme  noi^s 
l'avons  dif ,  mais  encore  ^ar  çQif^  des  iniedçs  j 
tels  font,  par  exe^iple^  Je^  j^nt^  des  puce^, 
les  petits  €^fs  deç  grp/Tes  ^  4e?  petites  jnou- 
ches ,  ceux  des  ar^^uie^  ^  de  cette  pnulticu^e 
immenfe  de  papill90$,:i|ui,,  4^^  l'inflant  pu 
ils  arrivent  .au  degré  d'une  clialeur  trop  forte  , 

fe  concraâepc  &  fe  4^ïçifCfnf  iJ^^J^^  -^^  ^*t* 
preuve  pioi-même  en.eo  jçtt;i?x't.une  prodigieufe 
quantité  dan$jde  l'eau  çhaud,^-  .   . 

Si  cela  ^rive  aux  çsvifs  à^$  gr^ds  &c  des 
petits  animaux  ^  CQwmeî^t  pourra-t-pn  en  |)rç- 
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ferver  ceux  des  animaux  microfcopiques ,  cl*au- 
tant  plus  que  la  chaleur  qu'ils  reçoivent  par 
rébullition  de  leau ,  a  plus  d'intenfité  &  même 
dure  plus  long-tems  ? 

Je  devrois  peut-être  rapporter  ici  une  autre 
bbjeftion  que  citent  ceux  qui  tiennent  pour  la 
dcfenfe  des  œufs  dans  les  infufions  ;  mais  elle 
m'a  paru  fi  foible ,  que  faurois  pu  la  pafTer  fous 
filence  fans  donner  aucun  fujet  de  plainte  aux 
Partifans  de  ce  fyftcme  j  cependant  pour  ne  leur 
laiffêr  aucun  prétexte  ,  je  vais  rapporter  cette 
objeâion ,  &  en  mcrae-tems  y  répondre. 

On  dit  donc  que  la  violence  du  feu  n  a  au* 
cune  a&ion  fur  les  t£ufs  y  ou  du  moins  que  cette 
àûion  eft  très-foible ,  &  on  s*appuie  fut  ce  que 
l'extrcme  petitelfe  de  ces  œufs  ne  donne  aucune 
prife  à  cet  agent  deftrudeur  qui  ne  peut  que  fort 
difficilement  les  rencontrer  &  les  anéantir. 

Mais  un  raifonnement  de  cette  forte  eft  ab- 
folument  contraire  à  toutes  les  notions  que  nous 
avons  du  feu.  L'expérience  nous  démontre  cha- 
que jour  qu'il  n'y  a  dans  l'univers  entier ,  au- 
cun corps ,  fôit  folide ,  foit  fluide ,  que  le  feu 
nTnveftifle  dé  toutes  parts ,  quelque  denfité  que 
puiffent  avoir  fes  parties ,  &  dans  quelques  vafes 
qu'on  le  renferme.  Les  autres  fluides  &  les  ef- 
prits  les  plus  fubtils  que  Ton  conferve  dans  des 
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vafes  de  verre  ou  de  métal,  n'ont  pas  autant 
d'activité.    Le  grand  Bohcraave ,  dont  Tautorité 
cft  d'un  fi  gtarid  poids  auprès  des  Philofophes 
modernes  dans  les  matières  qui  concernent  le 
feu ,  a  obfervé  qu'un  grain  d'or  fondu  avec  cent 
mille  grains  d'argent ,  s'incorpore  de  manière 
qu'il  en  réfulte  un  mélange  parfait  ,    malgré 
l'inégalité  des  dofes  ;  &  ce  mélange  eft  fi  eflS^ 
cace,  que  fi  l'on  prend  un  grain  dans  la  mafie  en- 
tière, l'or,  qui  fe  trouve  dans  ce  grain,  garde 
la  proportion  qu'il  avoir  auparavant  avec  l'ar- 
gent ;  c  eft-à-dire ,  qu'il  eft  dans  le  tout,  comme 
un  eft  à  cent  mille. 

On  fera  en  droit ,  je  crois ,  de  prononcer  d'après 
ceue  expérience,  que  l'aâion  du  feu  attaque  juf* 
qu'aux  élémens  des  métaux  les  plus  durs  ^  qu'elle 
enlevé  peu-i-peu  l'adhérence  naturelle  de  leucs 
parties,  les  détadie  les  unes  des  autres,  &  iss 
met  en  fufion.  Si  cet  agent  a  aine  fi  grande  fa^- 
cilité  pour  agir  jûfques  fin:  la.  moindre,  partie 
de  la  matière  ,  comment  eft -ce  que  rébiiL- 
lirion  qui  a  prodigieufement  exalté  le  fluide, 
n'aura  livré  aucuns  afiauts  à  tous  les  animalcu- 
les qu'il  contenoit,  8r  ne  les  aura  pas  pénétrés? 
f  n  qualité  de  corps ,  ils  ont  leurs  pores  comr 
muns  :  on  peut  même  croire ,  en  voyant  cette 
analogie  que  la  nature  a  répandue  par-tout  avec 
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complaifance ,  qu'ils  en  ont  reçusj  comme  les 
gros  <£afs  >  une  autre  force  de  pores  plus  larges 
&:  plus  ouverts  >  que  l'on  appelle  communjémenc 
Voies  bclUmenncSy  du  nom  de  Vinmtortel  Fellini 
qui  en  a  fait  la  découverte  :  leur  ufage  ^  de 
cribler  l'air  qui  entre  dans  l'œuf ,  &  qui  va  jus- 
qu'à Tembrion.  £ft-il  vraiiemblable  que  le  fluide 
ignée^  qui  eft  par  fa  narure  très-pénétrant  &  très- 
fabtile ,  ne  puilTe  pas  trouver  le  moyen  de  s*oa- 
vrir  un  paflage  libre  à  travers  les  premiers  po^ 
res,  n'entre  pas  en  plus  grande  abondance  daitls 
les  autrçs ,  ne  coagub  pas  à  l'inftant  les  humeurs 
qui  fe  trouvent  rederrées  dans  unpoinr.  Se  ne 
.décniife  pas  \&&  tendres  organes  de  ces  vermif- 
feanx  par  la  vivacité  de  fon  aftion? 

Voilà)  à  ce  que  je  penfe  ^  une  pleine  réfb- 
ration  du  fyûeme  de  ceux  qui  veulent  que  les 
Yxufs  aient  k  propriété  de  (e  conferver  dans  les 
infufîons  que  l'on  a  fait  paiTer  par  le  feu  j  mais 
croirons-nous  pour  cela  que  les  Parcifans  du  fy^ 
tème  des  ovaires  voudront  bieri  nous  accorder 
que  du  moins  les  animaux  qui  paroilfent  dans 
les  infufions  bouillies ,  ne  doivent  point  leiv 
exiftence  à  des  OBuft  ?  Je  doute  qu'ik  en  convien- 
nent. La  raifon  qu'ils  oppofent ,  eft  que  fî  les  in- 
fufions ,  qui  ont  fenti  le  feu ,  ne  renferment  plus 
4iucun  germe,  il  eft  fort  poflibk  que  fe  trott- 
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vint  expofëes  à  un  air  libre ,  cet  air  porte  des 
ccofs  dans  les  vafes ,  comme  nous  allons  le  voir 
dans  le  Chapitre  iiiivant. 


CH  APITRE    X. 

Examen  des  Expériences  précédentes  ,fal- 
tes  avec  de  nouvelles  précautions  pour 
confirmer  lejyfiéme  de  M.  de  Needham* 

v/u'it  7  ait  dans  la  vafte  région  de  1  air,  que 
nous  refpirons,  des  particules  terreftres,  aqueu- 

fes  y  folfureufes ,  métalliques  »  falinei  ;  6cc.  que 
ces  çattlcules  y  ajournent ,  qu*en  s'égarant  ci 
te  liy  elles  s'accrochent  aux  corps  auxquels  pat 
ha/ârd  s'arrachent  le$  oeufs  des  ixïk&QS ,   c  eft 
on  fait  fur  lequel  le^  célèbre  Ch^îfte ,  que  j'ai 
nommé  plus  haut ,  ne  veut  pas  que  nous  ayons 
aucun  doute.  Il  fit  bouillir  pendant  quelque  tems 
àil  mofcean  de  viande  dans  derefptit'de^vin  rec^ 
v6é  'y  enfuité  ^1  l*enduifit  d'huïte  de  thérében-^ 
rine ,  &  le  fufpendit  au  bout  d*un  long  fil  dans 
on  endroit  écarté,  où  l'air  ambiant  étoit  hu- 
mide &  chaud,  &  dans  lequel  on' ne  pouvoir 
pas  /bupconner  qu'il  y  eut  aucune  efpece  d'ani- 
ûîaux.  Que|>enfera-t-on  qu'il  dût  arriver  ?  Peu 
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de  cems  après  la  viande  fe  trouva  remplie  de 
petits  animaux  qui  s'y  étoient  logés,  &c  qui  ie 
nourriffoient  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fuc- 
culent  &  de  meilleur.  Or ,  comment  les  œufs 
qui  ont  produit  ces  vermifTeaux ,  auroient-ib  pu 
s'introduifô  dans  cette  viande^  s'ils  n'y  avoienr 
pas  été  apportés  par  l'air  dans  lequel  elle  fe  trou^ 
voit  fufpendue? 

Je  ne  parle  point  de  certains  vents  qui  y  au 
printems,  nous  amènent  des  milliers  d'infeftes> 
qui  dévorent  les  plantes  &  les  bleds,  &  hiinenc 
l'efpoir  du  Laboureur  ^  je  me  contenterai  de  rap- 
porter un  autre-  exemple  que  le  même  Bohtraavt 
regarde  comme  une  preuve  de  ce  fuit.  Il  tombe 
fouvent  dans  TEthyopie  de  grandes  pluies  qui 
font  d'un  froid  ^  piquant^  que  ceux' qui  en  font 
atteints,  repentent  fur  le  champ  le  friilbn  le  plus 
violent.  ^  Les  -gouttes  de  cette  pluie  font  larg^s^ 
&  environ  d'un  pouce  de  diamecrç.  FrappeiK«- 
i^e^  la  p^p  à  nud  ?  il  fe  fait  ui?e  cdrro{ion 
dans  les  chairs^  Tombenr-eUes  fut  les  habits  î 
elle^y  engendrent  des  teignes  5c  des  vermiilèaux. 
.  Si  ces  preuves,  &  une  infinité  d'autres  qu^ 
M.  Boheraavê  n&  fe  charge,  point  de  rappoç;- 
ter,  dans  If  crainte  d'être  trop  prolixe,,  dobs 
portent  à  croire- que  l'air  renferme  au-dedans 
de  lui-mêa^e ,  les  femences  fécondes  des  anir 
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mata,  il  eft  évident  que  toutes  les  tentatives 
£ûtes  avec  le  feu,  peuvent  bien  fervirà  prou*^ 
ver  que  les  animaux  microfcopiques  ne  naifTenc 
point  des  œufs  que  l'on  fuppofoit  oxifter  dans 
les  infufions  avant  qu'on  leur  fît  fentir  le  feu  : 
mais  cela  n'empêche  pas  qu  ib  n'aient  pu  être 
formés  de  ceux  qui  auront  été  portés  dans  les 
vafes  après  Tébullition.  Ainfî  pour  écarter  tout 
foupçon  y  il  &udroit  difpofer  les  chofes  de  ma- 
nière ,  que  les  fubftances  que  Ton  a  fait  bouil- 
lir,  &  que  l'on  a  prifes  dans  la  clafTe  des  vé* 
gétaox  ou  dans  le  règne  animal ,  ne  fuffent 
jamais  foumifes  â  l'influence  de  l'air  extérieur» 
pendant  tout  le  tems  qu'elles  font  dans  des  vafes 
pour  y  fermenter. 

Si  Von  veut  mettre  dans  ces  procédés  la  plus 
rigoureufe  exaâitude,  &  6ter,  par- là,  jufqu'i 
lombre  même  du  doute ,  il  fera  bon  de  pur- 
ger avec  le  feu  la  capacité  intérieure  des  vafes 
bouchés  que  l'on  emploie.  Cette  opération  dé- 
truira immanquablement  les  petits  œufs  que 
Tacmofphere  aura  pu  y  porter ,  au  cas  que  par 
hafàrd  il  s'y  en  trouve  quelques-uns.  Que  fi  après 
avoir  purgé ,  par  le  moyen  du  feu ,  &  les  fubf- 
tances que  Ton  met  dans  les  vafes ,  &  l'air 
contenu  dans  ces  mêmes  vafes,  on  porte  en- 
core la  précaution  jufqu'à  leur  ôcer  toute  corn- 
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municanon  avec  Fait  ambiant,  &  que  maigtè 
cek,  à  roaverture  des  phioUçs,  on  y  trouve  en- 
core des  animaux  virans,  cela  deviendra  une 
forte  preuve  contre  le  fyftcme  des  ovaires  ;  j'i- 
gnore même  ce  que  £ts  partifaos  pourront  j 
repondre. 

M.  de  Netdham ,  que  ;  aï  nommé  fi  fiSuvent 
avec  tous  les  éloges  qui  lui  font  dûs ,  nous  a£- 
fare  que  cette  expérience  a  toujours  réufli  fort 
heureufement  entre  fes  mains ,  &  qu  elle  a  été 
la  dernière  preuve  qui  a  mis  le  fceam  à  fon  fyf^ 
tème.  Nous  avons  dit  au  commencement -du 
jiuitieme  Chapitre ,  qu'en  mettant  dans  un  vafe 
du  jus  de  viande  cuite,  notre  Phyikien  en  avoir 
vu  fortir  les  animaux  microlbopiques  ;  ^  nous 
n'avons  confidéré  alors  que  la  cicconftance  du 
feu  y  parce  que  nous  étions  en  train  de  difcour 
iir  fur  cet  élément.  Mais  il  eft  bon  d'obferver, 
outre  cela  ,  que  pour  oter  tout  accès  à  l'air  ex« 
térieur,  &  fermer  exaâement  les  paflages  , 
M.  de  Necdham  avoit  fcellé  l'oriâce  de  fes  vafes, 
&  y  avoit  fait  pratiquer  un  bouchon  de  Liège  ^ 
de  manière  que  l'on  auroit  pu  les  regarder  conv 
me  icellés  hermétiquement.  Pour  ce  qui  re- 
^rde  la  portion  d'haïr  qu'ils  cenfetmoient  avam 
l'expérience ,  il  en  écarte  de  même  tout  foiip- 
çon,  puifqu'après  les  avoir  bien  fermés^  comme 
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^  nens  de  le  dire>  il  les  pafla  fur  des  char- 
bons ardens. 

Comme  c'eft  principalement  fur  cette  expé^ 
xience  qu*eft  appuyé  tout  Tcdifice  de  fon  fyf- 
tcme,  j'ai  cru  devoir  entrer  dans  tous  ces  dé- 
tails ,  &  en  faire  un  examen  fcrupuleux.  Mon 
bat  étant  de  ne  rien  omettre  dans  ces  difTé* 
rens  procédés ,  j*ai  tenté  toutes  les  expériences 
poflibles»  tantôt  en  privant  d'air  les  animaux, 
tantôt  en  prenant  des  précautions  pour  faire 
macérer  les  graines  dans  le  vuide  >  ou  bien  en 
ôtant  i  l'air  des  vafes,  toute  commtmication 
avec  l'air  ambiant ,  &  enfin,  en  les  expofant , 
foit  en  partie  ,  foit  en  entier  à  l'aâion  du  feu. 

Commençons  par  la  première  de  mes  expé- 
riences. Itous  étions  en  été  ;  je  mis  les  animaux 
dans  le  vuide  de  la  machine  pneumatique  ;  ils 
nageoient  tous  dans  leur  liqueur,  comme  les 
infeâes  amphibies  &  les  aquatiques  ;  ils  y  vé- 
curent pen<knt  deux  jours  ;  mais  au  bout  de 
ce  rems,  je  les  trouvai  tous,  ou  mons,  ou 
moorans.  Les  tms  étoient  abfolument  fans  mou- 
vement, &  en  partie  défigurés;  les  autres  fe 
remnoient  encore ,  &  n*avoient  qu'un  mouve- 
ment lent  &  parefleux. 

Si  le  vuide  de  la  machme  pneumatique  fut 
fatal  aox  animaux  qui  étoient  déjà  nés,  il  ne 
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le  devint  pas  moins  pour  ceux  qui  écoîent  zr 

naître.   De  toutes  mes  infufions  froides ,  qui , 

dans  un  air  libre  >  avoient  produit  abondamment 

des  animaux  >  aucune  ne  m'en  donna  dans  le 

vuide. 

Les  chofes  furent  bien  différentes,  lorfqu\& 
je  me  fervis  d'un  bouchon  contre  l'air  extérieur , 
pour  lui  fermer  toute  entrée  dans  mes  vafes.  Déjà 
une  longue  fuite  d'expériepces  m  avoir  porté 
i  croire  que ,  foit  que  je  me  fervifle  d'un  bou- 
chon de  cotton,  de  bois,  ou  de  papier,  foit 
que  je  laiffaffe  les  vafes  ouverts,  cela  étoic  ab- 
folument  indifférent,  tant  i  la  naiflànce,  qu'à 
l'accroiflement  des  animaux.  11  eft  vrai  que  je 
n  étois  pas  encpre  bien  certain  d'en  avoir  en- 
tièrement banni  l'air ,  parce  que  ce  n'étoit  point 
U  mon  premier  but  ;  je  ne  cherchois ,  en  bou- 
chant mes  vafes ,  qu'i  prévenir  l'évaporation  de 
la  liqueur  qui  fe  perd  trop  facilement  lorfqu'on 
les  tient  ouverts.  Mais  pour  m'en  aifurer  ,  je  les 
fermai  exaâement  avec  un  bouchon  de  bois, 
adapté  avec  beaucoup  de  foin  à  l'orifice  inté- 
rieur, &  ce  fut  alors  que  les  animaux  man- 
quèrent dans  plufîeurs  infufions  ,  quoiqu'ils  fe 
montrafTent  à  l'ordinaire  dans  les  autres. 

Cette  irrégularité  me  donna  des  inquiétudes 
fur  le  fuccès  de  mes  expériences  j  je  craignis 

que 
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que  Tair  des  vafes  n'eût  encore  quelque  com- 
merce avec  Tair  ambiant  »  par  le  moyen  des 
pores  da  bois  »  on  que  le  col  n'étant  pas  fermé 
ezadement,  il  ne  trouvât  une  entrée  fecrette 
dans  mon  infufion.  Pour  me  mettre  à  l'abri  de 
coas  ces  iâConvéniens  y  j'eus  recours  a  l'expédient 
que  le  regarde  comme  le  plus  certain  j  ce  fîic 
de  /celler  hermétiqueoient  l'orifice  des  vafes, 
&  voici  quel  en  fut  le  ):éfultat.    Lorfque  meg 
vafes  étoient  petits ,  &  que  je  lés  brifois  au  bouc 
d'an  certain  tems ,  je  n'y  découvrois  aucune  ap- 
parence de  petits  animaux  »  même  en  obfer- 
vaut  avec  la  plus  grande  attention ,  &  en  réo- 
pérant fort  fouvent  la  même  expér^nce.  Mais 
lorfque  je  prenois  des  phioles  d'une  plus  grande 
capacité  >  8c  plus  propres  par-là  à  contenir  un 
grand  volume  d'air,  comme  font,  par  exemple, 
les  bouteilles  dont  on  fe  fert  pour  les  tables  , 
j'eus  toujours  une  quantité  d'animaux,  malgré 
la  précaution  que  j'avois  prife  de  les  fermer 
tocues  hermétiquement.  Ceft  ainfi  que  je  fuils 
parvenu  à  découvrir  qu'il  fuffiibit  pour  cette  ex- 
périence ,  d'avoir  dans  le  vafe  un  volume  d'air 
plus  raréfié  qoe  l'air  extérieur* 

Je  dioifis  à  cet  e&t  un  récipient  fort  large; 
]j  fis  infufer  i  froid  différens  légumes,  &  afin 
que  l'air  excésriear  n'y  pénétrât  point  i  mon  in(^ 
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eu,  lorfque  fy  aurois  fait  le  vuide,  j'en  retirai 
autant  qu'il  m'en  falloir  pour  faire  baiCTer  le 
mercure  de  neuf  pouces  ;  j'avois  précifément 
befoin  de  cette  mefure ,  afin  que  le  poids  de 
Tatmofphere,  incombant  fur  la  partie  convexe 
du  récipient ,  le  tînt  fixé  &  attaché  au  cuir 
mouillé  que  l'on  étend  fur  la  platine ,  de  ma- 
nière que  lair  ne  pût  point  s'y  infinuer  par  les 
bords.  Lorfque  je  n'en  retirois  pas  une  afiez 
:grande  quantité ,  &  que  le  mercure  ne  gardoit 
pas  Ja  hauteur  requife  dans  le  tube  adapté  au 
récipient ,  l'air  trouvoit  moyen  d'y  rentrer  en 
ie  pratiquant  un  paffage  infenfible  \  il  ne  falloir 
pour  m'en  inftruire,  que  jetter  l'œil  fur  l'élé- 
vation du  mercure. 

L'infufion  que  j'avois  enfermée  dans  cet  air 
ratéfié ,  fourmilla  d'animaux  deux  /ours  après  \ 
j'étois  bien  certain  cependant  que  rien  n'avoir  va- 
rié dans  mon  récipient;  je  le  voyois  évidemment 
au  mercure ,  qui  avoir  prefque  toujours  confervc 
la  même  hauteur  par  les  foins  que  je  pris  d'en* 
tretenir  le  cuir  mouillé ,  fur  lequel  pofoit'  le 
récipient.. 

Le  fuccès  de  cette  expérience  démontroit  plei- 
nement que  les  iufafions  faites  à  froid  n'ont 
point  du  tout  befoin  du  fecours  de  l'air  exté- 
rieur pout  la  produftion  des  animaux.  Malgré 
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cela ,  il  me  reftoit  encore  à  conftater  tout  ce 
que  M.  de  Necdham  avaiye.  J  avois  à  détruire 
le  foapçon  de  la  préexiftence  des  œufs  qui  aiv 
roienc  pu  s^'attacher  au  dedans  du  vajfe ,  fe  trou-* 
ver  renfermés  dans  les  femences  mêmes  ^  ou 
ctie  diffeminés   dans  Tair  du  récipient.   J'eus 
donc  grand  foin  de  prendre  toutes  les  précautions 
néce/Iaires  pour  n'avoir  rien  à  craindre  du  coté 
des  vafes  fit  des  femences  ;  je  commençai  par 
faire  bouillir  différentes  fortes  de  graines  &  de 
viandes ,  jufqu'à  ce  qu  elles  (uiTent  parfaitemehc 
cuites ,  &  je  les  renfermai  dans  de  grands  & 
larges  vafes ,  tout  en  fortant  de  Teau  dans  laquelle 
elles  avoient  bouilli.  Depuis  ce  tenis,  je  n'em- 
ploya plus  dans  mes  expériences  que  de  grandes 
phîpleS)  &  je  les  patTois  auparavant  fur  le  feu^ 
dans  la  vue  de  faire  périr  les  œufs  quij  pas 
liaiard^  s'y  feroient  attachés.    Lorfqu'elles  fe 
refroidirent,  &  que  par  ce  moyen  elles  pou- 
voient  fe  remplir  d'un  nouvel  air,  je  les  fcell^i 
hermétiquement.  Le  quatrième  jour ,  je  britû 
les  cols  de  cts  vafes  :  dans  quelques-uns ,  les  ani- 
maux n  avoient  pas  encore  paru  j  mais  il  y  en 
avoir  dans  quelques  autres ,  quoiqu  en  fort  petit 
nombre. 

Il  ne  me  reftoit  plus  qu'à  détmire  le  troifième 
ibupçon ,  établi  fur  la  préfence  àts  œufs  mêles 

lij 
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au  volame  de  Tair  intérieur  du  vafe  :  rotci  corn* 
ment  je  m'y  pris  poui*y  parvenir.  Je  fcellai  her- 
Huétiquement  les  orifices  de  dix-neuf  vafes  rem^ 
plis  d'un  auifi  grand  nombre  d'infufions  faites 
avec  différentes  graine  ;  je  les  plongeai  en  par- 
tie dans  l'eau  d'an  vafe  plus  grand  ^  êc  je  les 
j  fis  bouillir  Tefpàce  d'une  heure  :  par  ce  nboyeti , 
il  me  parut  qu'il  n'y  avoir  rien  à  defirer  du  coté 
de  l'exaditude  de  l'expérience. 

Avant  que  d'en  rapporter  le  fuccès ,  je  ne 
dois  pas  paffer  fous  filence  une  chofe  qui  y  fan^ 
avoir  un  rapport  direâ:  à  l'expérience  dont  il 
a'agit  y  pourra  nous  inftruire  pour  prendre  les 
précautions  néceflftires  dans  des  cas  fémblables. 
£lle  cônfifte  à  fé  tenir  un  peu  éloigné  Ats  vafes  . 
que  Ion  a  fcellés  hermétiquement >  &  même  à 
ht  peint  s'en  approcher  pendant  tout  le  tems 
^u'on  les  expofe  à  Taélion  du  feu.  L'air  qu'ils 
renferment  9  dilate  puidàmment  (ts  molécules 
élaftiqueS)  ic  fait  voler  le  verre  par  éclats ,  com^ 
Aie  cela  m'eft  arrivé  plus  d'une  fois. 

Mais  revenons  â  norre  fujet.  Je  vifitai  mes 
infufiotts  au  jour  marqué  ;  elles  ne  me  donnè- 
rent pas  le  moindre  figne  d'aucun  mouvement 
fpontanée  ou  d'animalité  y  pendant  tout  le  tems 
que  je  les  examinai  avec  le  microfcope.  Il  eft 
bon  d*obferver  que  f  ai  toujours  eu  les  mêmes 
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t^Itais,  non^feulement  dans  cetce  occafion^ 
mais  dans  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  p^u: 
la  fuite  avec  des  ptécautions  femblables.  Mais 
fi  après  rébullition  ,  je  pratiquois  quelques  lé- 
geies  ouvertures  par  lefquelles  Tair  pût  fe  gliflor 
dans  les  vafes  »  il  arrivoit  fouvent  que  les  ani- 
maux yrentroient  en  meme-tem$.  Voild  ce  qui 
ma  empêché  d'adopter  en  encier  lopinion  d^ 
M.  de  Nuâham. 

Je  veux  bien  çtoke  ^yec  lui  que  les  ^îmaux 
fe  font  montrés  dans  les  vafes  qui  renfermoieQC 
les  focs  de$  viandes  cuites }  je  n'ai  aucun  doute 
£ir  la  réalité  de  ce  fait ,  mais  je  me  fens  fort 
porté  à  douter  qu'il  ait  tenu  £bn  vafe  alTez  long- 
tems  fur  les  charbons ,  pour  parvenir  à  échauffer 
fenfiUement  l'air  qui  y^toit  rçnfermé  ;  je  penfe 
plurôr  (^il  ne  Tavoit  point  affez  bien  fcell4 ,  poçr 
être  en  fureté  du  coté  de  l'air  du  4eHprsi;  &;jce)a 
me  paroit  affez  vraifemblable  j  c4r  il  ell  forçfajcile 
de  fe  tcomper  U-de(ru$ ,  ei)  ^aptfii>t  le  bo^chqn 
de  liège  dont  M.  de  Needham  s  eft  fervi.  I^e 
liége  eft  extrêmement  porefix ,  ^  peoc  Ubren^ei^t 
oaviir  un  p^^ge  à  l'air  du  dehors* 

Ce  feroit  eovain  que  Ton  ernployetoii  d'auifes 
matières  plus^epfes  &  plu^  çpmpaftes,  pour  n'a- 
voir ahfblm^^^t  tien  à  cn^U^re»  ^iles  auront  4e 
même  de  petite;  porcs ,  ^  d^s  c^pduits  îpspercep- 
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ribles  qui  pourront  fe  ttodver  afïez  ouvtrts  ^our 
un  fluide  auflî  fubtîf,**  &  qui  echappèrôiîc  tou- 
jours à  nos  fens. 

Le  feul  moyen  d'obvier  à  ces  inconvcniens , 
€ft  de  fceller  hermétiquement  fes  vafes  ;  &  fi 
notre  Auteur  eût  ajouté  cette  précaution  à  tou- 
tes celles  qull  a  prifes,  il  fe  feroit  aflurc  par 
lui-même  que  le  phénomène  des  animaux  dans 
les  infufions  bouillies ,  ne  répondoit  pas  entière- 
ment i  fes  vues ,  comme  je  viens  de  le  dé- 
montrer. 

Récapitulons  maintenant  tout  ce  qui  a  été 
dit,  &  -concluons  qu'en  fermant  hermétique- 
ment les  vafes ,  on  n'eft  pas  toujours  fur  d'em- 
pccher  la  naiflfance  des  animaux  dans  les  in- 
'fufions  bouillies,  ou  faites  i  ftoid,  pourvu  que 
l'aîr  intérieur  n'ait  point  fenti  les  ravages  du 
feu.  Si  au  contraire  cet  air  a  été  fortement 
"cchiûffé,  jamais  il  ne  permettra  aux  animaux 
*  de  maître,  à  moins  qu'un  nouvel  air  ne  pénètre 
du  dehors  dans  les  vafes.  C'eft-à-dite  qu'il  eft 
indifpenf^le  pour  la  prodùûion-  des' animaux, 
de  leur  donner  un  air  qui  n'ait  point  fenti  Tac- 
tion  du  feu.  Et  comme  il  ne  feroit  point  aifé 
-dd  prouver  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  petits  œufs 
âifféminés  &  flottàns  dans  le  Tolome  de  Fair 
^ue  contiennent  les  vafes ,  il  me  femble  que 
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le  fbupçon  de  ces  œufs  fubHfte  toujours  ^  &  que 
Vépreuve  du  feu  n'a  pas  entièrement  détruit  les 
ctainces  de  leur  exiftence  dans  les  infuiîons«  Les 
Parafons  du  fyftême  des  ovaires  les  auront  tour 
joncs ,  ces  craintes  >  &  ne  fouffritont  pas  aifé* 
ment  que  Ton  entreprenne  de  les  détruire. 

Peut-ctre  que  l'on  pourroit  encore  former  une 
petite  objeâion  en  faveur  de  M*  de  Necdham^ 
Ce  dire  que  les  animaux  ne  s'engendrent  point 
abrs  dans  les  infufions,  parce  que  Tair  qui, 
dans  le  fyftcme  de  l'Auteur,  devroit  corrompre 
les  parties  de  la  matière  >  l'atténuer  &  la  difpofer 
à  1  animation,  perd  cette  propriété  lorfqu'il  ref- 
fent  l'aâion  du  feu  ;  que  le  feu  eft  un  agent 
compofé  de  principes  fulfureux  qui  fixent  fes 
paides,  &  qui,  en  le  rendant  plus  raréfié,  le 
rendent  au/S  moins  propre  à,  nous  donner  fes 
produdions  ordinaires. 

Je  n'oferois  pas  prononcer  fur  cette  grande 
raré&âion  de  l'air  des  vafes;  je  n'ai  rien  qui 
m'affure  qu'elle  ait  été  portée  à  ce  point  ;  mais 
ii  ne  feroit  pas  fort  difficile  de  la  connoîtr^ 
avec  une  certaine  précifion ,  par  le  moyen  d'un 
baromètre  que  l'on  adapteroit  aux  vafes  fcellés 
hermétiquement ,  lorfqu'on  tes  préfente  au  feu. 
Comme  on  lailfera  à  ce  baromètre  une  comr 
munication  avec  V^ît  intérieur,  il  n'eft  pa$  p^fi- 

liv 
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£ble  qu'une  auffi  grande  altération  ne  le  rende 
fenfible. 

Cependant  en  admettant  pour  un  inft^mt  cette 
prétendue  raréfaâion ,  il  refteroit  encore  à  iça- 
voir  pourquoi  les  animaux  ne  pourroient  pas  s'jr 
produire ,  tandis  qu'on  les  vpit  naître,  comme  je 
l*ai  dit  plus  haut,  dans  un  air  à-peu-près  auflî 
dilaté ,  puifque  le  mercure  y  a  baifTé  de  neuf 
pôUQes. 

Jai  dene  engn  t^is  fous  les  yeux  du  Public 
les  principales  décoorertes  de  M.  ^  Needhamy 
autant  que  mes  fôibles  talens  ont  pu  me  le  per- 
mettre )  &  je  ne  l'ai  fait  que  pour  m'exercer  Air 
cette  matière  \  je  tai({e  à  d'autres  la  liberté  de 
porter  U-deffus  leur  fufFrage«  Mais  lorfque  je  me 
fuis  engagé  dans  cette  carrière,  je  fçâvoisbien 
que  je  pouvois  y  marcher  à  la  clarté  du  flam- 
beau de  l'expérience*  Si  je  n'ai  pu  mettre  dans 
cet  ouvrage  toute  t'élégance  du  ftile  ,  on  y  trou- 
yera  du  moins  beaucoup  de  candeur  de  un  grand 
amour  de  la  vérité.  Je  ne  me  fuis  paflionné  pour 
aucun  fyftènfie,  excepté  pour  ces  loix  admirables 
qui  {^mt  écrites  dans  le  grand  livre  de  ta  na- 
ture ,  &  pour  me  mettre  en  état  d'en  fkiGr  le 
langage,  qui  eft  fouvent  équivoque  &  obfcur, 
j'ai  pris  les  cohfeils  de  ceux  de  mes  amis ,  qui 
tint  été  témoins  de  mes  expériences  \  tels  font 
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enu'anires  >  k  R.  P.  Trbih  de  la  Compagnie  de 
Jefiis,  BihtiDtéçaira  du  Séréniflime  Prince  rer 
gpant,  M.  Aùgu^Pamdifiy  Poète  agréable  , 
&Piiilorophe  charmant;  &  M*  Co^i ^Doâem 
de  Rh^»  I%ofeâèiir  de  cette  Ville,  mon  ami 
pacticmiet*        •   '  ' 

Dans  toutes  1^  bbfertations  <pie  fail&ites  for 
les  anima  HT  des  infafions^^  mes  inftrumens  ordi<* 
nues  étoient  ces  miosofiiopee  que  Tôiî  appelle 
coÊaBmmémmt^'àat  iMi»€Moéck  ;  ils  font  garnis 
d'une  feule  lentille ,  &  fort  commodes  pêar  ten« 
tovifet  avec  beaniconp  de  Qualité  &:  de  Joftefle  » 
lei  traits  les  pbs  fins  Se  Us  pkis  déliés  dei  çprpi 
que  Ton  exaniine.  j      .     1    . 

Je  n^ai  cependant  pas  rejette  l^aiage  des-microf- 
copes  compofés}  je  tsintikàs  ftrvi  quelquefois , 
principalement  pour  voir  en  entier  &  d'un  feul 
coup  d'œil  de  plus  grands  objets,  comme  des 
morceaux  de  racines  ëni;ourés  de  leur  chevelure 
vene ,  des  gouttes  d'eau  devenues  alors  une  vafte 
mer  qui  renfecmoit  àf^^  millier$  d^animamc,  les 
plus  petites  graine^  des  plantes,  &  autres  chofes 
de  cette  nature.  J'ai-ioûjours  eu  foin  de  m'a- 
dreifer  aux  plus  habiles  ouvriers  pour  avoir  ces 
inftrumens  :  leur  perfeétion  eft  de  la  plus  grande 
conféquence  dans  cette  matière. 

Je  ne  prefcrirai  rien  fur  la  manière  d'opérer. 
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l'ai  fuivi  la  méthode  qui  nous  a  ixi  indiquée  paf 
les  plus  favans  Microfcopiftes ,  c*eQ:-à-dlre  de 
ne  point  pofer  horifontalemènt  le  corps  du  mt^ 
crofcope ,  parce  qu'alors  la  petite  goutte  de  la  li« 
queur  defcend  èc  entraîne  avec  elle  les  animaux  \ 
ce  qui  fait  que  Ton  ne  peut  obferver  qu  avec 
one  confuflon  défagréable.  J'ai'  donné  à  mon 
micrpfcope  une  direâion  vettîicale  &  perpendi- 
culaire  i  Thorifon  :  TœiL  eft  ^rs  plus  repb£i 
&  plus  tranquUle ,  &  L'obfervateur  beaucoup  plus 
i,  fon  aife. 

Pour  la  lumière  >  j'ai  mieux  ahnc  la  tirer  (jjane 
bougie  3  en  la  fatj(knt  jréâéchir  fur  le  porte  objet 
par  le  moyen  d'un  miroir  concave  »  que  de  la 
prendre  du  foleil  même.  Ceft  de  M.  dt  Nudham 
que  je  tiens  certe  manière  d'opérer. 


^ 
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NOTES 

DE   M.   DE  NEEDHAM 

Sur  U  premier  Chapitre., 

S^ACE  ^  (i).  L'Auteur  de  cette.  Ûiflertation  nouj 
fait  prendre  à  M.  de  Buffon  &  à  moi ,  dès  préc^utioi\s  aux- 
i^QcIles  nous  n'avons  jamais  pènfé.  Cependant  lorfqn*il 
s^agit  de  faire  connohre  la  yétiti,M  eft  toujours  boa  de 
commencer  par  écaner  les  préjugés.^ Si  la  PuifTance.  im-^ 
périale  écoic  plus  avantageuCé  aux  komains  après  leurs 
gnenes  civiles ,  que  T Anarchie  républicaine  ^'  où  ils  fe 
troovoienc  réduits,  Jules  Céfar  a  eu  raîfon  de  préférer 
an  nom  odieux  de  Roi^  celui  d'Empereur.  La  multitude 
fe  laifle  conduire  par  des  mots,  plutôt  que  par  des  chores5 
êc  en  cela  »  les  Philosopher  deviennent  Peuple  fort  fou- 
vent.  Pour  nous,  nous  n'avons  eu  d*autre  préférence  dans 
le  choix  des  mots ,  que  celle  qui  provient  de  leur  force 
lépréfentative,  plus  ou  moins  propre  à  peindre  nos  idées. 
Si  je  n'étois  pas  parfaitement  au  fait  du  peu  de  va- 
leur que  Ton  doit  attacher  aux  éloges  trop  intérefTés  des 
Philofophes  modernes,  dont  la  foibleffe  en  ce  point  égale 
pour  le  moins  celle  des  Littérateurs  pédantefques  du  fei- 
lieme  fiécie,  &  dont  le  Public  eft  la  dupe  en  tout  teins ,  je 
devrois  rougir  des  louanges  exccflîves  dont  je  me  trouve 
accablé  par  M.  VAhhé  ^palattiani ,'  iàm  tout  le  cours  de 
cet  Ouvrage;  je  le  connois  perfonnellement ,  &'je  le 
connois  comme  un  Philofophe  întcgW,  tfès-cftimable  à 
100$  égards.  Je  l«i  dois  par  confé<|uent  des  rcmercimens; 
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mais  c^eft  en  avonanc  avec  firanchîTe  qae  le  mauvais 
exemple  de  nos'Philofophes  rencraSne  bien  au-delà  <Ia 
rrai,  &  que  fon  ftyle,  en  fait  de  louanges,  fenc  app 
le  vice  puirile«  du  fiécle.  -  r 

Il  paroît  vouloir  écaycr  le  fyftêmc  des  gcnnes  précxiC- 
tanSy  Zl  déprimer  le  nôtre  fur  la  génération ,  malgré  Tcx- 
pérîence  &  le  faifomiement  ;  il  invoque  m£me  Taocorit^ 
des  Phyficiens  tes  plus  célèbres  qui  opus  opt  précédés. 
Cependant  il  eft  bien  plus  naturel  &  plus  philolbphîqae 
^XD%,  la  recherche  4cs  ^ufes  immédiates  »  de  monter  aur 
fautes  générales  qui  liçnt   les  corps  organifés  avec   le 
ly(Ume  total  »  9c  de  les  faire  dérivet  de  celles  qui  ont 
^té  ^blies  par  la  Divinité  »  que  de  po&r  pour  premier 
pincipe  ce  qui  n'eft  qu'une  purq  défaite ,  peu  digne  d*aa 
Phyficien.  Dire  qut  Us  corps  organifis  ft  nnrurene  par 
développantut  ^  &  quils  txifient  parçt  quils  ont  toujours 
êxifii  depuis  la  création ,  autant  vaut  la  réponfe  d*tia 
Canéfien  à  un  Léibnitien,  que  la,  matUre  eft  étendue  & 
€ompofée\  parce  quelle  eft  toujours  étendue  &  compofl^ p 
ou  celle  d  un  Athée  à  (on  adverfairc ,  que  le  monde  exlfie^ 
paru  qu'il  a  toujours  exîfté.  Ces  réponfcs  ne  (ont  a/IIi- 
rémeot  rien  moins  que  fcientifîqucs  î  &  fi  nos  connpif^ 
fancet  en  Phyfique,  à  mefure  qu'elles  fe  généralifent» 
doivent  fe  réfoudrç  en  pareilles  défaites»  rien  a*e(l  plus 
(utile  qu'iinç;  Philofophie  qui  pe  mène  à  rien.   Sçavoir 
s'ancter  à  propos,  quand  nos  faculté?  très-foibles  ne 
peuvçpt  pas  nous  porter  plus  loin  fans  rçcuîçr,  c'cfttoutcc 
que  la  raiCoA  CPfç*  E,ft  aliquid  prodirt^  te^hs^  fi  non  àatur 
ultra. 

Pour  prévenir  Içs  calomnios  8ç  les  préjugés  ridicules 
4c  ceux  qui«  fous  prétexte  de  venger  les  droits  de  la 
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Drrinité ,  n'ont  che^e)ië  qa*à  détrnire  Àotre  lyftéme  fut 
la  g<(iiérttion  >  il  eft  âbfolttnient  n^ceflaire  d*ën  dételopper 
ks  principes  5c  les  cébfôqneiicess  inai$  avant  ^  de  ftàrt 
cette  afialyfe»  }e  crois  qu'il  eft  à  {>ib{>os  de  mettre  (bus 
lesTrox  daLedefur»  le  fentiiâent  da  (çàrantM.  Mailer^ 
dont  1^  célébrité  eft  fi  bien  méritée  par  lès  ferriccs  qu'il 
a  itndrittà  b  Phyfique.  Voici  coteiâeût  il  s'etprîme  dans 
fil  ïirMux  à  r£dition  Alletnande  de  THlftoiré  naturelle 
<ètM.4k  BufpM  j  oâ  il  etâmine  &  trtiie  etprefl^ment 
ctne  ^laeftion.  s*  Il  fuffic  dtiire  que  M.  ie  Bufon,  8c  même 
%•  M«  i/tf  Ntedkamy  ne  pôtteiit  pfts  plail  de  préjudice  à  la 
^  leli^on ,  que  n'eA  â  ^rté^wton ,  qui  »  par  le  ftioyeà 
»  de  deux  forces ,  a  détcloppé  le  fyfttme  admirable  de 
>  l'unitcrs  »  9c  les  lt>tx  fecrettes  de  la  rétoloriett  det 
s»  corps  céleftes.  La  doitrinè  de  M.  û€  Buffim  eft  encore 
»  en  quelque  (èns  moin^  dangereufê  qtie  celle  de  M.  db 
m  Ntedham.  Là  ioatifere  organiftè  tk  tneule  dans  rkéto- 
»  me  mâne  ^  poUi  deyenir  uil  hoteine  ^  inais  aptiès  te 
«>  tcifts  oA  ta  terït  attira  été  einbrafée  par  te  feu  »  de  ihoo- 
a»  éét  par  ta  océan  unÎTerfel  >  les  hoinâiés  auront  dfl  écrt 
»  produits  (ans  moule ,  puifque  l'eau  8t  le  fcù  ne  leur 
»  auront  point  laiflé  de  père  ,  dont  ils  aient  p&  dter 
»  leur  origine.  Leuir  ftruâure ,  ce  modèle  général  du  genrt 
»  humain,  eft don(;>  félon  M. de  Bi^n  ,  fortie  ittimédia- 
•>  tement  des  fttâihs  de  pieu ,  dans  le  tems  que  la  tertt 
»  s'eft  defléchée.  Sôfi  (yftéme  n*o£:e  auci^p  autre  plan  pour 
»  commencer  te  genre  humain.  La  nature  ne  fe  donne  pas 
a»  eile'mémelà fbt^  thei  M.  dtBugbn^tïtt  ne fidtquç 
»  copier  des  moules  déj^i  créés. 

"  Nous  pouttms  dohc  attendre  fans  inquiétude*,  fi  les 
»  expériences  des  fcns  entendus  combattront  les  forces 
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»  végétales  U  aaimales  de  M.  Ne$dkanu  De  noarelles 
»  lumières  nous  approcheront  toujours  de  la  Yérité  »  Se 
9»  de  Dieu  par  le  moyen  de  la  vérité  »>. 

A  ce  témoignage  fi  fort  &  fi  authentique  d*un  ad  ver- 
faite  célèbre ,  )'ai  fort  peu  de  cho&s  à  ajouter  pour  ef- 
facer parfaitement  tout  préjugé  réel  ou  prétendu»  qui 
paroit  dériver  de  la  religion.   M.  HalliTy  qui  voie  Ûlds 
•doute  que  mon  fyftéme  n*eft  autre  cbofe  que  celui  de 
M.  de  Buffon,  plus  développé  &  généralifé,  auroit  dû 
adoucir  la  phrafe  de  doSriru^plas  ou  moins  dangtrtuft^ 
en  y  ajoutant  ces^ots»  relativement  a  t ignorance,  au 
libertinage  &  à  lafoibleffe  des  hommes  qjid  veulent  éteindre 
la  raifon  &  fe  f  longer  dans  les  abfurditis  du  Spinofifine  ^ 
ou  aux  préjugés  qui  dominent  dans  les  écoles  en  faveur  des 
fyfiênus  établis  ,  fur  lef quels  leur  métaphyfsque  fe  trouve 
entée  pour  le  moment.  Il  fçait  très-bien  par  toute  la  te- 
neur de  mes  obfervations^microfcopiques»  que  je  ne  donne 
aucune  autre  puilTance  à  la  matière  »  que  celle  qui  pto- 
,duit  la  pure  vitalité  dénuée  de  toute  fenfation  »  &  qui 
dérive ,  comme  fon  ezifteuce  primitive ,  dt  la  feule  Di* 
vinité$   que  cette  vitalité  eft  un  compofé  matériel  de 
la  force  réfiftante  &  de  la  force  cxpanfive,  dont  les 
premiers  principes  ont  été  donnés  à  la  matière  par  le 
Créateur  au  moment  de   la  création;  que  tout  corps 
ou  panie  organifée,  eft  une  proceffion  ou  prolongation 
d'un  corps  organifé,  foit  végétal  ou  animal,  qui  doit 
néceilairemcnt  préezifter,  6(  dont  la  fouche  primitive  fort 
immédiatement  des  mains  de  Dieu  ;  que  cette  procelGon 
ou  prolongation  infenfible,  qui  doit  donner  ce  germe 
noi^veau»  dont  la  petiteflè  eft  indéfinie,  pour  fe  con- 
^rmer  à  tputes  Us  circooftances  poiliblcs,  fe  fait  moyen* 
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njBic  onc  espèce  de  rédaébion  dirigée  par  la  forets  piaf» 
tiques  ,  &  one  concentration  des  parties  fpécîfiqnes  »  qui 
ttnàcDits  en  les  atténuant  vers  un  point  déterminé  ou  un 
certain  foyer  commun  ,  de  même  à-peu-près  que  i'tpil 
eft  au  monde  yifible,  un  .centre  od  les  rayons  Tiennent 
s'arranger  de  toutes  parts,  fans  confufion ,  dans  le  même 
ordre  qn*ils  reçoivent  de  l'harmonie  préétablie  de  Tuni- 
texss  que  quant  aux  premiers  principes  de  cette  vitalité 
purement  matérielle ,  il  y  a  une  matière  indubitablement 
démontrée  par  des  expériences  conftantes,  trés-atténuée, 
tii^exaltée,  éthérée  fclon  Newton^  éleârique  félon  les 
idées  pré&ntes  ,  très-élaftique  par  fa  nature  intime ,  tou- 
jooB  prête  à  donner  le  branle  à  la  matière  brute  &  ré- 
£ftante,  5c  qui  pénètre  fubftantiellement  la  ma/Te  en- 
tière 5  que  par  confcquent  fes  deux  efpeces  de  matière 
mêlées  dans  toutes  les  proponions  ppfTibles,  peuvent 
fournir  les  tempéramens  nécefTaires  pour  tout  degré  de 
vitalité  quelconque ,  5c  pour  tx>us  les  grands  phénomènes 
ou  changemcns  phyfiques  de  l'univers,  en  partant  d'un 
feui  principe;  que  cette  vitalité  n'iltant  autre  cbofe  qu'un 
e^rit  trés-fybtil  &  très-aâif ,  agiflant  dans  une  matière 
bmte,  tenace  5c  duûile>  pour  former,  félon  les  forces 
fpécifiques  de  chaque  corps  vital»  un  nouveau  fyftéme 
otg^ifé ,  eft  très-difFérente,  félon  mes  idées,  du  prin- 
cipe fenfitif ,  qui  ne  peut  être  compofé ,  5c  encore  plus 
di/liognée  du  principe  intelleduel  5c  fpiritucl,  l'ame  de 
rbonmie;  que  M.  Haller  lui-même  a  découvert  dans  les 
corps  orgaoifés  un  principe  aé^if  d'irritabilité ,  qui  dif- 
fère totalement  du  principe  de  fenfatiou,  puifqu'il  a 
trouvé  des  patries  organiques,  irritables»  fans  fcntiment, 
daotrcs  fcnfitives  fans  initabilité  >  Se  d'autres  enfin  ir- 
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litabks  en  méoM^teikis  6t  (cofitiVc^  ;  4^  cette  irrkftki* 
lité  n'cft  pas  un  principe  écrangec,  pd&igçr  de  acciden- 
tel» mais  xàk  Ttai  principe  interne  àt  eflènfiel  auE  doq»s 
oigànifés  ^  ce  qui  fe  conftate  fufEGunment  par  lès  phéno- 
mènes da  fyAole  &  du  dtaftole ,  qui  ont  été  ob^èrr es 
dans  les  cœars  détachés  dêi  Yipéres,  des  hériflbns  Sl 
d'antres  atiimauz,  par  M.  tittfftr,  par  M.  TtiÈtpU,  & 
par  d'aotrcs  Phyficicns  qui  ont  Vô  Icitfcs  moatethens  con- 
rinuer  pendant  plufieurs  heures  après  leur  exfêâîon  coiii- 
plette  »  fans  aucutie  irritation  extérieure  ;  que  le  thème 
principe  pcrvade  tout  le  fyifbêtae  organiqut^  comme  Té- 
leâricité  ;  qui  fe  décèle  par-tout  datiS  le  môhde  phyfi^oe» 
&  qui  vient  d'être  obfervé  fenfibletoent  depuis  peu  dans 
les  patries  les  plus  exaltées  des  fleuts  à  Florence  »  êc 
depuis  long-tems  dans  la  TràHielia,  plaéte  aquatique» 
par  le  célèbre  M.  Aianfon ,  dont  je  donnerai  ci^après  un 
périt  détail  qui  m*a  été  cotocnuniqué  par  lui-aiÉme; 
qu'enfin  cette  bypothèTe  d*une  vie  vitale,  diftluguée  db 
la  vie  fenCrive»  &  fubôrdonnéë  il  elle,  éft  plus  cèn- 
ferme ,  non-feuiement  à  la  rafftn ,  à  Texpérience  &  « 
la  vraie  métaphyfique ,  mais  encore  aux  idées  phyfiques 
te  morales  de  tous  les  Philofophes,  &  aiix  dogmes  de 
là  religion  révélée ,  «h  mémiE^eiais  quVlIe  né  déiioge  en 
rien  aux  droits  de  la  Divinité. 

Voilà  ce  que  je  crois  être  démontré  daiiement  par  mes 
obfisrvations  tntccofcopiques $  par  les  phénomènes  quon 
découvre  dans  la  décompofirion  iù  fubftancet  animales 
&  végétales  ;  parla  divifibîlicé  produftriteat  réparatrice 
des  Bolypts  ou  autres  Kôophytes  de  la  même  claffe  en 
grand  nombre  ;  par  la  formation  de  tabt  d'êtres  vitaux  dans 
mes  infufions,  dont  une  grande  partie  ne  peut  pas  venir 
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àt  dehors  ,  comme  le  pronveoc  nos  expériences  avec  des 
'vaifleauz  hermétiquement  fcellés  ;  la  produdion  fuccelHye 
des  parties  des  poulets  dans  les  œufs  couvés ,  obfcrvée  & 
détaillée  avec  une  induftrie  admirable ,  par  M.  Hallery 
rinicabilité  vitale,  découverte  par  le  même  Phyficien 
dans  les  animaux ,  &  par  un  Naturalifte  de  Florence  dans 
les  plantes  s  tant  de  phénomènes  abfolumenc  oppofés  à 
riiypockefe  des  germes  préexiftans  ,  ne  s'expliqueront 
\2msas  bien  que  par  le  fyftéme  de  ïépigtneft^  comme 
no»  1  avons  expofé  diaprés  l'expérience. 

Ce  ffftéme  eft  le  même  que  celui  qui  a  été  foucena 
dans  tous  les  rems ,  mais  fans  preuves  fenfiblcs ,  juT- 
^'aa  fiecle  de  Defcaxus ,  ou  l'on  imagina ,  pour  cran* 
cher  le  nœud  gordien ,  l'hypothefe  des  germes  préexif- 
tans. La  vie  végéucive^  a  toujours  été  diftinguée  de  la 
vie  (enfitive ,  par  ceque  les  anciens  appelloienc  ame  vi^ 
fbçtivt ,  fobordonnée  à  la  fendcive ,  fans  que  perfonne 
t'en  fou  )amats  fbrmalifé,  ou  fe  foit  récrié  que  l'on 
âonnok  trop  à  la  matière,  ou  trop  peu  à  la  différence 
4]ai  doit  k  trouver  entre  elle ,  âc  l'ame  Spirituelle  de 

J'OOfDIDe. 

Cette  opinion  s'accorde  auffi  parfaitement  avec  l'Hif- 
coire  (acrée,  conféquemment  à  l'arrangement  des  élément 
dans  une  échelle  exaâemeac  graduée  ,  telle  que  nous  la 
trouvons  aduellcmenc  dans  la  nature  ,  qui  fait  fortir  fuc- 
ceffivemenc  des  eaux  les  poiflbns  &  les  oifeaux ,  tire  de 
la  terre  \t%  animaux  terieftres  &  le  corps  humain,  (chan* 
gitment  vraiment  phyfîque  de  la  matière  brute  ,  qui 
t'exalte  en  matière  vitale  &  organiféc,  )  &  cela  avant 
que  de  Ëiire  defcendre  d'en  haut  fon  ame  immortelle. 
Les  nouveaux  germes  ^  leur  développement  viennent 
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enfiiite  de  ces  mêmes  corps  primitifs  par  la  nntritioii  & 
la  prolongation  des  parties»  de  manière  que  le  corps 
de  la  première  femme  ne  Te  forma  pas  de  la  terre  com* 
ràe  celui  de  fon  mari^  mais  procéda  de  lui  pendant  (on 
fommeil  par  une  végétation  accélérée  6c  nourrie  de  (a 
fubftance  \  il  s'en  détacha  dans  un  état  de  perfèdion  , 
comme  font  les  jeunes  Polypes  &  les  autres  corps  organifés 
du  même  genre.  La  vraie  Phyfîque  doit  fcrvir  de  correftif 
à  toutes  contradidions  apparentes  de  THiftoire  facréc  5 
la  nature  nous  étonne  par  fes  myftercs ,  comme  la  religîoo 
révélée,  &  ne  s'accorde  pas  toujours  avec  nos  idées  &  nos 
habitudes  ,  mais  ce  font  de  part  &  d'autre  des  faits 
inconteftables ,  qui  dépofent  toujours  en  faveur  de  la 
vérité.  Bacon  a  dit  fort  fagement  :  Brèves  hauftas  in 
Thilofophiâ  ad  Atkeifinum  ducunt  ^  largiores  ad  Deum  , 
if  ad  relîgîonem  reducunt. 

Que  l'on  examine  bien  ce  fyftéme ,  on  lui  trouvera 
de  la  conformité  avec  la  bonne  métaphyfique  *,  j'entends 
celle  de  Leibnit^^  qui  traite  l'eflence  primitive  de  la  ma* 
tîcrc,  &  la  nature  de  Tes  principes.  Selon  ce  Philofophe, 
ces  principes  (impies  &  inétendus,  comme  caufes,  font 
aâifs  par  elTence ,  &  produifent  par  leur  aûion  5c  réac* 
tion  combinées  ,  les  phénomènes  de  l'étendue  folide ,  du 
mouvement ,  de  la.figure  &  de  la  divifibilité  ;  phénohienes 
que  nous  n'appcrcevons  que  dans  nous*mimes  par  les 
effets  qu'ils  produifent  intérieurement ,  8c  qXii  ne  font  que 
relatifs  à  notre  fyfléme  organif?  &  à  la  nature  de  nos 
connoifTances.  Cefl  ou  Platon  &  tous  les  vrais  Philofo- 
phes  ont  été  nécefTairemcnt  amenés  dans  leurs  méditations 
raifonnées  fur  la  nature  \  Se  c'eft  le  terme  ou  un  Philo- 
fophe  quelconque  doit  aiaivtr  de  méaiê$  lorf4u'il  porte 
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|iB  IplnUaôom  muSx  loin  que  les  phénomènes  nous  con« 

Tous  les  Pbyficiens  aptes  Locky  ^'accordent  lUt  VnlC' 
ttoce  poiemenc  idéale  des  qualités  qu'on  appelle  fecon- 
daircs  dans  la  matière  ^  telles  que  la  chaleur,  la  cou« 
leur,  8cc.  Mais  celui  qui  n*a  pas  la  force  d'aller  plu^ 
Iota,  conduit  précifément  par  le  même  raifonnement^ 
n*cft  qn*nn  Pbilo(bphe  à  demi. 

Je  /fais  que  l'on  ne  manque  pas  d'attaquer  paf  le  lif 
dîcnle  tontes  les  vérités  auxquelles  on  ne  peut  pas  at- 
teindre $  on  a  voulu  plaifaQter  aux  dépens  de  Newtot^ 
ac  de  LeibMki  ;  on  s'eft  adrefTé  à  la  religion  méme^ 
a»  mais  la  plaifanterie  *  n'eft  jamais  bo^ne  dans  le  genre 
»  ttncat  »  parce  qu  elle  ne  poae  jamais  que  fur  un  def 
9»  côtés  des  objets ,  qui  n'eft  pas  celui  que  l'on  cond* 
»  dere  i  elle  roule  prefque  toujours  fur  des  rapports  faux 
»  &  fur  des  équivoques  3  .de  là  vient  que  les  plaiÇios  de 
•»pro(dKon  onc  prefqoe  ;pus  refpric.&ux»  a^ut^  qt^ 
9?  fvpo^cid  »• 

Ceux  qui  peut-être  ne  connoiflènt  pas  encore  gfici  la 
fhiiofophic  de  Ijtibnit^  peuvent  jetter  les  ^.eux  iur  les 
h^itiuions  Ixibnitiennes  ^  ou  Vrécis  dt  la  MonadologU. 
Ccft  l'ouvrage  d'un  Philofophc  célèbre  fit  profond ,  M. 
l'Abbé  Si'gQme,  Te  penfe  qu'il  eft  impoiCble  à  cclpi  qui  au^ 
la  force  d'efpnt  néceâkire  pour  faifîr  cette  Mécaphyfîque 
fublimp»  dp  jcçwer  de  s'y  rendre  :  c'eft  la  folutipn 
de  tomes  les  diffioiltés  épineufcs  du  fameux  Berkeiay , 
.contre  l'exiftençe  de  la  matière  6c  de  toutes  les  contra* 
.dirions  apparentes  qui  naifteot  de  la  diviûbilité  s  enfin 

•  Mèl  dt  Ult.  &  de  Pliil.  ptx  M.  d«  Voltaire ,  ch.  f  j. 
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ce  livre  cft  de  la  plus  grande  urtlité  pour  combattre  le 
Sccpticifme.  J«  confeillcrai  en  mcmc-tcms  à  celui  qui  ne 
Fentcndra  pas,  de  s'en  tenir  en  tout  à  la  foi  du  Char- 
bonnier ,  &  de  ne  jamais  pouflcr  fcs  recherches  en  Phi- 
lofophîe,  en  Morale  ou  en  Religion,  au-delà  de  ce  qui 
cft  palpable  &  fcnfible. 

*  •  Je  crois  enfin  pouvoir  "dire  que  le  fyftcme  de  IVpi- 
genefc^  s'accorde  plus  avec  la  religion  ,  que  tout  autre, 
fans  déroger  en  Tien  à  la  puifTance  abfolue  &  aui  droits 
de  la  Divinité.  II  fuppofe  une  vie  fubordonnée  au  prin- 
cipe fcnfrtif  &  intellcduel  ,  qui  fans  être  ni  Tun  ni 
Tautrc,  eft  un  vrai  principe  de  mouvement  &  d*adion; 
divifible ,  parce  qu'il  eft  compofé ,  réparateur  par  un  ac- 
croiflcmcnt  vical  &  produâif ,  fufccptible  enfin  par  fou 
ââioh  vitale  &  fon  organifation,  de  touces  les  perceptions 
bbjeé^ives ,  qui  nous  appartiennent  comme  animaux ,  en 
Tant  qu'objedives ,  &  en  tant  que  matériellement  icprf- 
ïcntativcs  des  caufes  ettétîtfilrft. 

Voilà  tout  ce  qu'exige  cette  clafle  infctieùrc  des  être* 
pour  leur"  confcrvation ,  &  cette  caufe  matérielle  agiC- 
iant  fur  toute  la  machine  organique  fuffit  à  Téconomie 
îoco-motive,  dont  îls'oiitVefoin  pour  fe  nourrir  &  pro- 
pager, fans  aucun  principe  fenlîtif  intermédiaire ,  ou  pour 
^çs  attirer ,  &  les  déterminer  à  tout  ce  qui  leur  convient. 
Tar4à  ils  fe  trouvent  liés  parfaitement  d'un  côté  iivec 
les  plantes,  &  de  fautrc  avec  les  animaux,  pour  for- 
iTier  récheile  quc^  nous  obfcrvons  à  leur  égard  dans  la 
tiatttre  ;  c'cft  ce  ménic  principe  de  deux  forces  antago* 
*liîftcs  combinées,  qui  végète  dans  les  plantes  &  les  zoo- 
phytes,  qui  façonne  les  corps  organiques,  qui  excite  & 
ianne  matière  au  fentiment  ia^%  les  êtres  fenfitifs ,  6c  au 
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ral(bnnement  dans  les  êtres  intelleébuels  incamés ,  &  qui 
ùenc  par  une  réfiftance  &  une  expandon  aniverfellement 
répandue  ,  au  grand  fyftêmc  de  l'univers.  Ceft  ainfî  qu'il 
devient  la  vie  matérielle  de  la  nature  prife  dans  fa  toca« 
lizé^  &  en  le  regardant  conune  un  effet  qui  part  immé- 
diatement de  la  Divinité  ,  il  répond  parfaitement  à  la 
vcna  toute-puifTante  qui  le  renouvelle  à  chaque  inftant 
comme  ain  effet  digne  de  fa  caufe ,  attingens  à  fine  ad 
f,ncm  fortittr  ^  &  difponens.  omnia  fuaviter. 

On  peut  aifément,  avec  ce  fyftême,  répondre  à  une 
objcâton  formée  contre  la  nature  de  l'ame,  &  tirée  de 
la  divifîbilité  vitale  de  tous  les  itrcs^  cette  objeâion 
parolt  d'autant  plus  fpécieufe ,  que  toutes  les  autres  hy- 
pochefes  donnent  prife  au  Mat(f  rialifme  »  en^  identifiant 
îc  vital  &  le  fcnfîtif ,  d'od  Ton  part  pour  confondre  de 
même  le  fenfîtif  &  fintelle^ucl  ^  en  les  plongeant  tous 
deux  dans  l'abîme  de  la  matière. 

Je  crois  donc  que  les  drotts.de  la  Dfvinité  font  ici  parfai- 
tement à  couvert  :  car  en  donnant  à  la  matière  un  principe 
de  mouvement  intérieur,  &  des  forces  vitales  comme 
les  phénomènes  l'exigent ,  &  en  détaillant  les  opérations 
dé  la  nature,  qui  n'agit  qu'en  vertu  de  la  puiflance 
qu'elle  a  reçue  de  la  Divinité  ,  perfonne  n'ignore  que 
la  matière  &  l'être  le  plus  fpirituel  ne  pofTédcront  ni  force 
ni  exiftcnce,  que  fous  la  dépendance  du  Créateur,  êc 
ne  l'exerceront  que  félon  Tes  loix  qu'il  a  librement  éta- 
blies 5  c'eft  dans  lui  que  nous  exiftons  5  c'eft  dans  lui 
que  nous  avons  &  le  mouvement  &  la  vie  :  in  quo  vivh 
r  *  movemur  &  fumus. 
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NOTES 

Sur  k  ficond  Chapitn. 

JTage  !}•  Ci)-  En  général  toute  fubftance  quel- 
conque, animale  ou  végétale.  Te  décompore»  félon  moi» 
en  êtres  que  j*appelle  vitaux^  pour  les  diftinguer  des 
.  animaux  parifaits  à  qui  la  Divinité  a  ajouté  pafr  Tur- 
croît  les  pui({ances  purement  fenfîtives,  ou  renfitives* 
intelieduelles  s  ces  puiiTances,  qui  demandent  par  leur 
nature  Tunité  &  la  fimplicité  la  plus  par&ite»  font  to- 
talement diftinguées  de .  la  matière  la  plus  exaltée  quel* 
conque  :  toute  matière,  pour  être  matière ,  renferme  né- 
cefTairemcnt  dans  fon  idée  celle  d*une  compofition  fo- 
lidement  étendue  5c  divifible  ^  ou  pour  m*expliquer  plus 
pbilofophiquement  d*une  compofition  produâiye  de  fcs 
perceptions  objeâives  par  fou  adion.  coordonnée. 

L'Auteur  obferve  que  les  êtres  microfcopiques  fe  nour- 
rirent en  s'approchant  de  leurs  alimens,  &  en  s'y  attachant 
en  foule  s  qu'ils  s'élancent  même  avec  avidité  fur  leur 
proie ,  &  qu'ils  ne  fe  heurtent  jamais ,  quoiqu'ils  fe  tour* 
nent  fubitement  en  revenant  fur  leurs  pas  avec  vîtefTe , 
parmi  une  multitude  innombrable,  dans  un  très -petit 
efpace.  De  ces  obfervations ,  qui  font  vraies  à  la  lettre ,  il 
conclut  qu'ils  font  animés  d'une  vie  (enfulve  atifli  parEsiite 
dans  (on  genre ,  que  celle  des  animaux  le  moins  équivo- 
ques j  mais  de  ce  que  des  êtres  vitaux  6c  organifés  fe 
nourri ifent  en  fuçant  extérieurement  les  alimens  fans  racine 
&  fans  bouche  proprement  dite ,  conmie  les  feuilles  àts 
plantes  obfervées  par  le  célèbre  M.  Bonnet,  de  même 
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qoe  les  algues,  les  (iicus,  les  moulTes  de  mer,  les  plantes 
matines,  les  huîtres  &  autres  zoophitcs  s  de  ce  qu'ils 
faroiflènt  chercher  par  des  mouveroens  continuels  ce  qui 
leur  convient ,  &  Te  porter  par  préférence  vers  cette  même 
floorricure ,  eomme  les  racines  des  végéuux  s'inclinent 
&  fc  détournent  vers  les  endroits  où  les  Tues  &  l'humidité 
convenable  abondent  5  de  ce  qu'ils  font  des  eiFons  pour 
s*élancer  fur  les  aiimens  en  fe  tournant  fubitement  fans 
(e  heurter  dans  la  foule  ^  comme  les  parties  falines  fe 
précipitent  rapidement  Zc  librement  dans  la  cryftallifo* 
tion  vers  la  mafle ,  &  s'arrangent  avec  promptitude  fans  la 
moindre  confufîon  ;  enfin  de  ce  qu'ils  fe  détachent  quand 
ils  font  pleins ,  &  comme  raflafiés ,  en  recommençant  leurs 
mouvemens  fans  jamais  refter  en  repos ,  il  ne  s'enfuit  pas 
pour  cela  que  ces  animaux  agiiTent  par  un  goût  fenfitif ,  ni 
qu'ils  foient  conduits  dans  leur  petite  économie  (!  peu  va- 
riéc  ,  par  on  principe  de  véritable  animalité.  Toutes  ces 
•âlons  unies  dans  un  miême  fujet ,  ou  féparées  dans  plu- 
ficurs,  peuvent  être  des  effets  vraiment  méchauiques  d*une 
organi^âdoo  très-déltcate ,  affedée  &  déterminée  par  des 
impulfions  extérieures ,  dont  la  raifon  fufHfante,  &  la  cau(e 
finale  font  dans  la  fagefTe  divine,  qui  les  a  combinés 
ainiî  pour  pcrfeûionner  dans  toutes  fes  panies  la  grande 
chaîne  de  l'exiflence.    La  vitalité  qui  pervade  tout  le 
règne  végétal  en  l'exaltant  fans  difcontinuation  »  fe  ter- 
mine par  ce  moyen  d'une  manière  infenfible ,  aux  êtres 
où  la  /ènfation  la  plus  fourde  commence  ;  &  la  fen- 
ûuion  la  plus  exquife ,  avec  toutes  fes   connoifTances 
panicolieres  ta  purement  fenfîtivcs ,  quoique  finge  de  la 
rai/bn  jufqu'à  un  certain  point ,  finit  ou  l'entendement 
s'élève  U  répand  fes  premiers  rayons.   Le  caraûere  le 
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plus  poiîtif ,  &  la  barrière  la  plus  inébranlable  entre  îc  vital 
le  plus  exalté  &  l'être  purement  fcnfitif ,  fe  trouveront  dans 
la  divifibilité ,  dont  le  premier,  en  fe  multipliant,  cft  fut- 
ceptible  fans  détruire  l'individu.  Que  Ton  fpiritualifc  tant 
que  Ton  voudra  les  connoiflanccs  les  plus  rafinéesdes  bê- 
tes, ce  qui  féparcra  éternellement  Tctre  purement  fen- 
fitif  de  rêtre  intellcduel ,  fera  la  morale  &  le  pouvoir 
de  généralifer  fes  idées  ,  dont  le  dernier  feul  eft  capa- 
ble. Pour  comprendre  comment  un  être  (îroplcment  vital 
peut  paroître  fcnfitif ,  &  jouer  le  rôle  d'un  animal  dans  (on 
économie ,  8c  même  jufqu'à  un  certain  point ,  dans  fes  con- 
noilTanccs  ;  je  conçois  facilement  que  la  Divinité  l'aura 
doué  des  fens  comme  ceux  que  nous  avons  d'une  per- 
fection plus  exquifc  à  tous  égards ,  pour  opérer  immé- 
diatement fur  une  organifation  plus  délicate,  quoique 
moins  compliqués  que  la  nôtre ,  fans  Tintcrvention  d'au- 
cun principe  fenfitif.  C'eft  un  problème  qu'il  eft  aflcz 
aifé  de  réfoudre  en  obfervant  leur  écononjic  ,  qui  eft 
beaucoup  plus  bornée  que  celle  des  vrais  animaux  ;  Sc 
£  nous  réfléchiffons ,  nous  en  trouverons  la  folution  pu- 
rement méchanique  aa-dedans  de  nous-mêmes.  Les  pa& 
fions,  par  exemple,  que  nous  éprouvons  trcs-fouvent , 
6c  dont  nous  ne  fommes  pas  toujours  les  maîtres,  pré- 
viennent non-feulement  la  réflexion  ,  mais  ponées  à  leur 
comble ,  s'emparent  de  l'ame,  enchaînent  l'entendement , 
éteignent  la  raifon ,  &  diminuent  tellement  ta  fen(àtioQ 
même ,  qu  elles  la  réduifcnt  prefqu'à  zéro.  Or  les  paflîons 
font  des  effets  immédiats  du  choc  phyfîque  des  objets 
extérieurs  fur  nos  organes,  ou  même  d'une  idée  rcpré- 
fentativc  interne,  fortement  exprimée,  qui  fe  réveille 
en  allumant  le  fang ,  &  en  irritant  le  fyftêmc  vital  dans 
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cettûfies  circonftances  ;  &  comme  elles  font  excitées  mi^ 
ckaniquement ,  elles  agifTenc  de  mime  m&haniqnement 
malgré  i'ame,  pour  porter  néceflairement  le  corps  à  des 
aâions  déterminées ,  dont  la  caufe  finale  n*eft  pas  en  nous» 
mais  dans  la  fage  économie  de  Tunivers  en  général. 
Suivons  un  pea  cet  objet.  Pcrfonne  n'ignore  le  pouvoir 
de  VkabicQde  ;  or  les  habitudes  tiennent  fortement  à  la 
mécbanique ,  &  ne  difFcreut  en  rien  de  l'organifation  phy- 
£que  6c  vitale,  de  manière  que  l'ame  ne  fe  démontre 
jamais  fi  bien  &  fi  évidemment  fous  la  forme  d*iui 
principe  parfaitement  diftingué  de  fon  corps,  que  par 
les  cfibrts  inutils  qu'elle  fait  très  -  fouvent  pour  vainae 
ces  mêmes  habitudes  :  Nitimur  in  vêtit um  5  video  meliora, 
proboqtte;  détériora  fequor.  Cela  eft  fi  fenfiblement  vrai, 
que  Tame  du  méchant,  à  mefure  qu'elle  cède  de  plus 
en  plus  aux  appétits  déréglés  de  fon  corps,  perd  con* 
tinacllement  de  fa  vigueur,  s'affbiblit  fenfiblement  en  fe 
laiffant  vaincre  par  lès  forces  méchaniques,  décheoit  pea^ 
à-peu  de  fon  empire  légitime,  s'identifie  à  la  fin  en 
quelque  fkçon  avec  fa  chair  ,  n'a  pas  d'autre  volonté 
que  la  fienne,  devient  fon  efclave  en  tout  ce  qu'elle 
entreprend ,  &  déterminée  par  ccqu'clle  fcnt  intérieure- 
ment ,  finit  en  adoptant  le  matérialifme  par  fyftéme.  Le 
paffé  pour  elle  devient  un  tourment,  le  préfent  n'cft  qu'une 
vapeur,  &  l'avenir  un  goufre.  L'ame  du  jufte  au  contraire  , 
à  force  de  combattre  contre  fon  corps,  fent  de  plus  en  plus 
£1  force  méchanique  qui  s'y  oppofe ,  développe  la  diSé« 
*  xencc  fenfible  de  deux  principes  contraires ,  dont  l'op* 
pofition  ne  celTera  que  par  la  mort ,  &  finit  par  defirer 
avec  ardeur  l'exiftence  pure  &  fpirituelle  quelle  attend 
avec  impatience  daps  la  vie  future*  Invenio  legem  in  metrti 


Digitized  by  VjOOQIC 


tf4   ^àtes  des  nouvelles  Reckenkes 

Iris  meis  »  contrariam  bgi  Spiritûs  y  &  quis  m  liiénMt 
éê  cûrpcrt  mortis  hujtu  ? 

Voilà  U  Philofophie  chr&ieime  qui  r'âaoce  vers  Tim* 
monilité,  bien  diffif rente  (ans  doute  de  celle  des   So*- 
phiftes  modernes.  Toi  pour  moi  le  (estiment  de  toas  les 
fiecles  ;  or  s*il  eft  vrai  que  nous  trouvons  en  nous-mêmes 
Jeux  principes  d'a^on  abfolument  contraires,  dont  Von 
li*eft  pas  l'autre  i  s'il  eft  évident  par  Texpérience  que  Tua 
(ênfitif ,  ou  Tautre  purement  méchanique ,  fuffit  Teul  dans 
diCif rentes  circoaibioces  pour  déterminer  l'être  ocganifé  ; 
û  nous  agiflbns  enfin  conféquemmeot  aux  impreffions 
extérieures»  produdives  des  mouvemens  intérieurs,  ou 
des  images  repréfentatives  qui  Te  (ont  (buvent  malgré 
nous ,  fur-tout  par  rapport  à  la  pure  économie  des  corps , 
pourquoi  veut-on  l'union  néceflaire  de  deux  principes» 
l'un  fenfitif ,  l'autre  vital  dans  des  êtres  dont  toutes  les 
Ibnâions  foac  fi  bornées,  comme  nous  le  voyons  par 
ceux  dont  il  s'agit  dans  ce  Traité } 

Que  l'on  confidere  encore  la  force  méchaniqne  des 
habitudes  pbyfiques  dans  les  Somnambules  qui  clierchcnc 
ce  qui  leur  convient  pour  le  moment ,  qui  marchent  avec 
une  entière  (hrcté  fans  fe  heurter,  au  milieu  des  ténè- 
bres ,  qui  mangent,  qui  boivent  &  qui  (ont  mille  adions 
avec  une  économie  parfaite ,  infiniment  plus  compliquée 
que  celle  des  êtres  microfcopiques ,  SC  que  l'on  explique 
comment  tout  cela  peut  fe  (aire  fans  réflexion ,  &  même , 
fans  fentiment,  finpn  par  l'opération  immédiate  des  idées 
objeâtves,  des  images  purement  corporelles,  des  traces 
matérielles  fur  le  fyftêmc  vital,  nerveux  &  mufculaire: 
c'cft  ce  qui  conftitue  indubitablement  la  force  de  cette 
puiffance ,  qui  nous  entraîne  malgré  notre  fentiment  ôc 
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nos  t&tfoiniemens ,  &  que  notis  cxpriinôiis  fkt  le  mdt 

Le  feanment  &  la  raifoa  font  ici  pont  fi  peu  At  chofe» 
que  les  Somnambnles  (ont  très-rooreoc  des  chofes.  Se 
fianchiflènc  impaaémenc ,  avec  une  dextérité  admirable» 
des  dangers  qu'ils  ne  pourroient  jamais  franchir  aprit 
leur  réveil. 

PaiTons  maintenant  en  revue  les  êtres  purement  vi- 
taux ,  d'une  clalTe  fupérienre  à  ceux  dont  nous  examinons 
la  nature;  je  veux  dire  les  polypes  »  les  polypiers  de 
toute  efpece ,  comme  coreaax ,  madrépores ,  aftroites ,  Sec. 
les  vers  de  terre  »  les  étoiles  de  mer,  &c. ,  6c  nous  verrons 
que  le  feul  mouvement  progreffif ,  quoiqu'il  n'aille  ja- 
mais au  hafard  >  &  qu'il  foit  déterminé  dans  tous  fes 
points,  neft  pas  une  preuve  démonftrative ,  &  fans  ail* 
cnnc  équivoque»  d'un  vrai  principe  fenfitif. 

Ces  êtres  fc  panagent  &  fe  multiplient  par  divifion.  On 
a  cherché ,  il  eft  vrai ,  à  diminuer  la  fingtflarité  de  ce  plié* 
nomene,  en  imaginant  une  hypothefe  ingénieufe  ^  pour 
expliquer  cette  manière  de  fe  multiplier ,  fi  bizarre  5c  fi 
contraire  à  nos  idées  ordinaires,  &  elle  aoroit  peut-être 
trouvé  des  partifans  dans  la  République  des  Lettres,  fi 
le  phénomène  qu'elle  entreprend  d'expliquer,  étoit  unique 
'Zl  propre  à  cette  feule  efpece  ,  je  veux  dire  le  polype 
d'eau  douce;  mats  c'eft  une  propriété  qui  s'étend  (i  loia 
&  à  unr  d'efpeces  d'êtres  ,  en  renfermant  quelques  au- 
tres qualités  purement  végétales;  elle  les  lie  fi  bien  aa 
genre  des  végétaux  par  un  feul  principe  commun  de  vî* 
uliti,  qu'il  faut  nécefTairement  chercher  fon  origine  dans 

*  M.  4e  Rqmé  de  JLUle  ,  Aucooc  de  U  Lettre  fur  les  Polype* 
d*eatt  douce. 
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d'autres  vérités  moins  connues.  Nos  idées  fur  les  cautêjr 
phyfiques  de  la  génération  s'aggrandiflenr  avec  les  phé« 
nomenes,  malgré  les  préjugés  qui  nous  bornent  s  tme  hy* 
pothefe  ifolée,  applicable  à  une  feule  e(pece,  ne  (vlSlz 
pas  pour  expliquer  une  propriété  fi  générale  ,  qui  tou- 
che par  fa  nature  à  la  fource  inunédiate  des  corps  or- 
ganifés. 

Je  dis  donc  premièrement  que  fclon  les  idées  de  la 
faine  métaphyfiquc ,  le  vital,  qui  eft  matériel  &  com- 
pofé,  fe  divife  naturellement,  &  fe  répare  par  la  force 
végétative,  inais  que  le  fenfitif,  qui  eft  eiTentielleraent 
.£mple»  ne  fçauroit  fe  partager;  &  voici  comment  je  le 
.prouve.  Toutes  les  avions  fi  différentes  de  iu>s  fens , 
fur  lefquels  le  même  objet  peut  agir ,  fe  réuni/Tenc  pour 
frapper  enfemble  le  même  principe  fenfitif  5  or  fi  ce  prin- 
cipe étoit  matériel  &  compôfé ,  la  perception  d'une  feule 
de  ces  imprcfiions,  ou  ce  qui  eft  encore  plus  fort,  de 
toutes  ces  imprefllons  enfemble ,  devroit  pour  produire 
Tunité  qui  la  conftitue  eficntiellement  ,  être  toute  en 
tout ^  &  toute  en  chaque  partie;  c'eft-à-dire,  pour  déve- 
lopper ridée,  une  en  mime-tems^  &  multiple  à  t infini; 
car  récre  matériel ,  félon  le  fentimcnt  commun ,  qu'on 
prétend  même  porter  jufqu*à  la  démonftration ,  eft  non- 
fculement  compofé  de;  infiniment  petits ,  en  quelque  fens, 
par  une  gi^dation  non  interrompue,  mais  d'une  infinité 
dHnfinimcnt  petits  >  credat  Judâus  appella.  C*eft  ici  un 
abîme  où  la  vérité  fe  perd  &  a-anéantit  ;  c*cft  non-feu- 
lement un  myftere,  mais  une  contradiûion  ouverte  qui 
choque  le  Cens  commun. 

Je  dis  en  fécond  lieu  que  toutes  les  productions  mari- 
ces ,  qui  ont  été  prifes  fi  long-tems  pour  des  plantes  par 
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les  plus  habiles  Naturaliftes,  &  que  les  découvertes  de 
JAM,  Ptyfonel,  Trtmblay  ,  de  Réaumur^  de  Jiijjteu ,  Eilis 
&  Donati  feinblent  renvoyer  au  règne  animal ,  ne  font 
proprement  &  exclofiveroent  ni  d'un  règne  ni  de  Tau- 
^re  i  car  Ê  les  qualités  qu'on  emploie  conune  caraârérif- 
tî<]aes ,  doivent  décider  la  queftion ,  elle  ne  le  fera  pas 
encore  à  cette  fois»  puifque  ces  productions  appartien- 
nent par  leur  nature  phyfique,  autant  au  règne  végétal, 
qa*aa  règne  animal.  Si  l'on  veut  (è  rcpréfenter  toutes  les 
qualités  de  ces  êtres  équivoques,  on  peut  nommer  ^r* 
tains  de  ces  polypiers,  ics  fucus  animés -y  fnaiAa  clàffe 
totale  ne  (è  peindra  jamais  fi  bien  que  par  le  feul  mot 
de  jaopkytes, 

K€  Heu  de  donner  une  réponfe  poCtive ,  les  Phyficiens 
montrent  fous  on  faux  jour  la  partie  végétale ,  commt 
1  ouvrage  &  la  demeure  de  cenains  animaux  encore  peu 
connus ,  auxquels  on  donne  le  nom  générique  de  Polypes^ 
Par  ce  détour,  qui  n'eft  au  fond  qu'une  fupercherie,  la 
nature  de  la  partie  végétale  nous  échappe  &  fe  perd  fods 
Tidét:  d'un  corp  étranger  aflèmbl^  en  dehors ,  attiré  , 
tlifiribué  Se  arrangé  par  les  prétendus  animaux ,  pour  y  d^« 
meurer  difpofé  à- peu-près  comme  les  ruches  le  (ont  par  les 
mouches  à  miel.  C'eft  vifîblement  commencer  par  Ce  trom* 
ptr  Coi-même  ,  &  finir  par  tromper  le  Le^eur. 

£n  effet ,  x{nc  l'on  examine  la  chofe  avec  l'exaâi- 
tude  qu  elle  demande  ;  que  Ton  falTe  une  analyfe  fcru- 
puleufè ,  je  réponds  avec  certitude  que  l'on  reviendra  de 
cette  erreur ,  &  je  fuis  en  état  de  le  prouver  par  les  {cules 
ohfervations  de  MM.  Eliis  8c  Dputfri ,' comparées  avec 
ce  que  j'ai  remarqué  moi-même  parfaitement  analogue 
Azos  Iz  produâion  des  êtres  microfcopiqûes  d'eau  douce. 
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le  réfuluc  immédiat ,  il  l'on  eft  de  bonne  foi,  {êrad'a« 
Touer  que  ce  que  Ton  appelle  communément  la  demeure  des 
infedes ,  n*e&  pas  plus  leur  ouvrage  que  la  coquille  »  donc 
les  parties  qui  tranfpirent  de  leur  corps ,  fe  moulent ,  s'unif* 
ient  &  s'arrangent  par  une  difiribution  organique»  eft  celui 
do  poiflbn  qu'elle  contient,  ou  l'écorce  la  ptoduâîon  de 
l'arbre  qu'elle  enveloppe.  Enfin ,  fi  par  le  moyen  d'une  ana* 
lyfe  exaûe ,  ce  que  j'appelle  avec  raifon  la  panie  v^étalc , 
^ui  s'attache  organiquement  à  la  partie  fuppoTée  aai** 
Âale,  eft  renvoyé  <ians  la  dafiè  des  fucus,  des  algues, 
des  moiirtes-^  des  autres  plantes  marines,  comme  étant 
précifémeot  de  la  même  nature  ^  de  la  mémç  ftru6lure 
pbyfique  en  général ,  quelle  raifon  pourra-t-on  avoir  £bus 
la  fandc  idée  d'ouvrage  d'animaux,  de  nier  les  qualités 
vraiment  végétales  de  ces  produâions ,  &  de  les  placer 
•caEclofivement  à  laxlaiTe  des  plantes  ;  dans  le  règne  ani<- 

Je  <U6  en  tcoifieme  lieu,  que  chaque  produâion  de 
{Cette  efpece  eft  uès-improprcment  nommée  Polypier^ 
comme  fi  elle  coaienoit  pluficurs  êtres ,  ou  Polypes  ait- 
4iaébs  fans  aucune  liaifon  o^anique  entr'eux.  C'eft  onc 
féconde  erreur  qui  fe  trouve  comme  entée  fur  la  pre* 
^niere^  &  qui  nous  détourne  de  plus  en  plus  du  vrai 
chemin.  Il  s'enfuit  de  cette  faufie  defcription  que  ce  qui 
4evroit  être  regardé  comme  «o  (èul  corps  organiféà  pla- 
ceurs têtes  en  foroie  de  fieurs  animées  »  eft  repréfcDté 
.comme  une  république  d'une  multitude  d'animaux  qu'en 
appels  iPo^pes,  Àont  chacun  eft  un  individu  à  part» 
&  logé  féparément  dans  (a  petite  cellule.  Par  ce  moyea 
Ji  fe  £tit  premièrement  une  féparation  pbyfique  entre 
Jes  prétendus  iîÛAattx.,  le  l'enveloppe  qui  les  contient. 
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&  fècondemenc  encre  les  diverfi^t  téces«  qu'on  imagine 
cDoune  dé^indÎTidus  dirifés  entre  eux ,  en  difconciniuuit 
ro^anifacion  commune  à  toute  la  produâion;  ce  qui 
cft  dtieôement  contraire  aux  obfervations  de  MM.  EUit 
&  DùnatL  La  preure  de  tout  cela  eft  fimple  &  claire  : 
outre  la  tige  commune  qui  s'étend  depuis  chacun  des 
prétendus  Polypes ,  tt>ut  le  long  du  tronc  jufqu'à  la  bafe 
même ,  6c  qui  fe  yoit  clairement  dans  certaines  efpeces 
ibinces  &  tranfparentes  »  M.  Eiiis  a  remarqué  aflez  fou- 
test  que  totttes  ces  différentes  têtes  qu*on  nomme  Polypes» 
fe  contraâoicnt  toutes  à  l'attouchement  d'une  feule,  ou 
an  mouvement  général  de  l'eau  qui  les  contenoit,  6c  fe 
rcdroient  chacune  dans  leur  cellule  au  même  inftant  que 
la  tige  commune ,  contenue  dans  l'intérieur  du  tronc ,  fe 
rétrédlToit  Tifiblement  en  fe  retirant  pareillement  »  ou  en 
s  étendant  de  même  quand  les  têtes  en  fenoient  de  nou- 
veau; or  rien  n'eft  plus  évident  que  l'organifation  conC 
tante  6c  non  interrompue  d'une  produdipn  »  dont  i'aâion 
complette  eft  finmltanée  dans  toutes  les  parties  des  ex- 
trémité /es  pios  éloignées  jufqu'à  la  plus  grande  profon- 
deur de  la  bafe  qui  la  contiem.  Cela  fe  prouve  encore 
par  des  Polypiers  de  la  même  cfpece ,  mais  infiniment  plus 
petits,  en  forme  d'arbrifleaux ,  vus  par  M.  Tremblay^  8c 
d'autres  :  le  Leébeur  peut  s'en  convaincre  par  la  fîmplè 
infpeâio&  de  la  feptième  Planche. 

£n  efièt,  comme  le  mêmî:  Nararalifb  l'obferve  tris- 
bien  fur  les  Polypes  ordibaires  de  l'eau  douce ,  quoiqu'un 
individu  de  cette  efpece  poufle  hors  de  fon  corps  de  jeunes 
Polype  qui  doivent  fe  féparer  avec  le  tcms ,  néanmoins 
ju(qna  leur  féparation,  ils  ne  font  que  des  parties  du 
aémc  <:orps  organifé ,  6c  le  même  animal  ff  fubdiVife 


Digitized  by  VjOOQIC 


ti<Jo    Notes  des  nouvelles  Recherches 

en  plufieurs  ramifications,  qui  font  autant  de  génération^ 
difFérentes  unies  en  méme-tems  à  la  même  fouo^.  Voyez 
un  jeune  Polype  qui  fe  faifit  de  quelque  nourrinire ,  elle 
ne  fert  pas  uniquement  pour  lui  >  mais  pour  toute  la  fa- 
mille s  ce  qu*il  mange ,  pafTant  dans  le  corps  de  tous  les 
autres,  aufG  bien  que  dans  celui  de  la  mère  Touche» 
contribue  à  nourrir  le  corps  entier  avec  toutes  fcs  bran- 
ches. C'cft  précifément  ainfi  qu'il  faut  fe  repréfcnter  les 
productions  de  mer  de  la  même  claire>  obfervées  par  M. 
EUis  ,  pour  en  avoir  une  idée  jufte. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  non 
feulement  quil  y  a  une  matière  vitale  organiiîque ,  com- 
me cela  paroit  vifiblement  dans  les  corps  fpermaciques  > 
mais  que  cette  vitalité,  comme  principe  d'animation  au- 
deffous  de  la  vie  fenfitive,  s'étend  bien  loin  dans  le 
àïpnde  miciofcopique  »  &  dans  celui  des  infcâes,  en  y 
coinprenant  fur-tout  cette  partie  qui  fe  multiplie  par  di« 
vifion.  .Cette  chaîne  de  raifonnement  eft  plus  qu  analo- 
gue s  elle  s'appuie  fur  une  indudion  qui  me  paroît  dé- 
montrée phyiîquement  autant  que  la  nature  de  la  cbofe 
peut  le  comporter  j  mais  elle  deviendra  plus  claire  à* mc- 
fure  que  j'avancerai  dans  mes  remarques ,  &  portera  fur 
des  faits  physiques  en  affez  grand  nombre ,  conformes  9 
la  nouvelle  métaphyfique  que  nous  avons  établie ,  &  qu'il 
eft  impodlble  d'expliquer  dans  tout  autre  fyftéme. 

Tage  14.  (i  ).  Leurs  difFérens  mouvemens  de  place  en 
place  fe  font  en  ferpentant  comme  les  anguilles  ,  ou  à 
l'aide  d'une  efpece  de  rames  qu'ils  tirent  d'une  coquille 
bivalve,  fi  tranfparente  quelle  n'eft  gucres  vifible  ,  & 
très-peu  ouvene  5  ou  par  un  bec  crochu ,  tel  que  l'Au- 
teur le  décric,  &  qui  eft  mobile  à  droite  &  à  gauche, 

ou 
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ea  par  ^lo  grand  nombre  de  filamens  difpon^  circulaire-* 
ment  autour  de  leur  céces  »  qu'ils  font  jouer  à  la  manière 
d*iinc  roue,  pour  ns^er  en  avam,  &  produire  un  tour* 
VniVoQ  dans  l'eau,  quand  ils  s'aicachenc, quelque  parc  avec 
lems  queues  pour  fe  repofer.  Ils  (ont  aufC  munis  d'une 
nageoire  y  d'un  cilTu  continu  qui  entoure  leur  corps  ^'K 
ils  ont ,  arec  cela ,  Tan  de  fe  comprimer  8c  de  s'allonger 
par  un  mouTcment  alternatif»  femblable  à-peu-pris  au  jeu 
des  poulmons  &  du  cœur  dans  les  animaux  parfaits.    * 

Yûgt  15.  (  5  }.  Ce  font  probablement  ces  globules  ou 
Tificoles  tranfpaxentes,  qui»  en  fe  dilatant  &  fe  con* 
tiaâant  fucceflivemenc ,  font  avancer  le  corps  de  ces  êtres 
par  00  monvememt  progieffîf  »  ou  les  aident  à  monter  &  def^ 
cendre  félon  l'occa£on  »  en  changeant  leur  volume.  Il  y  a 
encore  dans  ces  globules  de  vrais  germes  qui  fervent  à  mul* 
tipliet  l'efpece.  Les  Polypes  fe  multiplient ,  comme  bien 
f  anots  de  cette  daife  »  autant  par  la  végéution  »  que 
pat  des  giermes  pouffes  en  dehors ,  &  dépof<f  s  comme  des 
oeufs. 

Vti^e  17.  (4).  n  s'i^ic  ici  d'un  mouvement,  qui  ne  s*ob« 
(crve  dans  aucune  autre  efpece  animée ,  &  qui  paroic  plu- 
tôt forcé,  néceifaire  &  méchanique ,  que  fpontanée  comme 
celai  qui  fe  fuit  au  gré  d'un  animal  vraiment  fenfitif. 

P^  iS-  (  f  )•  Ce  mouvement  (1  remarquable  dans  ces 
êtres  vitaux ,  &  qu'on  ne  voit  point  dans  ceux  des  claffes 
iôpérieuies,  paroit ,  conune  le  précédent,  ne  pas  fe  faire ^ 
an  choix  de  Tanimal  ;  au  refte^  ni  M.  d!^  "Buffon ,  ni  moi, 
n'avons  jamais  dit  que  tous  les  êtres  microfcopiques  dans 
les  iniiifions ,  (ans  exception ,  n'étoient  que  de  purs  êtres 
vitaux  &  organiques  ,  privés  de  toute  fcnfation  &  de 
fpontaaéité*   Il  y  a  fans  doute  parmi  eux  des  animaux 
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par&îts  9  qui  fe  propagent  à  là  façon  ordinaire ,  &  yien* 
nent  du  dehors  par  des  germes  dépofôs  »  &  il  y  en  a 
bien  d'autres  qui  ne  (ont  que  les  panies  organiques  & 
vitales  des  autres  corps  organifés,  qui  fe  décompofent 
êc  fe  compofent  de  nouveau  avec  harmonie,  par  des  loiz 
préétablies. 

Page  lo,  (^).  Toute  Hqucur  faline  ou  acide  »  produit 
le  même  phénomène,  &  les  fait  périr  àTinftant  :  la 
falive  feule  fuffit  ^ut  cet  effet. 

Ccfh  une  diofe  afTez  remarquable  que  cette  a^on 
immédiate  des  feb  &  des  'acides  fur  les  infedbs  quel- 
conques, qui  n'ont  rien  pour  protéger  leurç  corps  5c  pour 
empêcher  qu'ils  ne  les  pénétrent.  Toute  efpete  de  coquîlla* 
ge ,  (  c  eft  une  expérience  que  j'ai  faite  autrefois  à  Naples  ) 
fur  laquelle  on  jette  du  fcl  en  certaine  quantité ,  s'al- 
longe ,  s'entortille ,  fe  tourne ,  £c  retourne  convulfivc- 
ment ,  &  meun  en  fe  roidifTant  -y  cependant  ces  animaux 
vivent  dans  une  eau  falée.  Le  fcul  cxcis  les  fait  mourir. 
Page  15.  (7).  L'Auteur  veut  parler  de  certains  filets 
ou  fibres  allongées  eh  forme  d'anguilfes  >  qui  fe  trouvent 
dans  une  efpecc  de  bled  niellé  dont  j'ai  donné  la  def* 
cription  au  long,  avec  la  figure,  dans  mes  obfervations 
microfcopiques s  c'eft  ime  forte  d'être  purement  vital,' 
qui  ne  donne  aucune  marque  même  de  fpontanéîté  ap* 
parente  dans  fes  mouvemcns.  Par  fpontanéité  j'entends 
toujours  une  habitude  de  vie  dirigée  par  des  connoiflances 
qui  partent  d'un  principe  fenfitif ,  fupétieur  à  la  ma- 
tière ,  6c  agifTant  avec  fen(ation  pour  une  certaine  fin* 
Le  défaut  de  fpontanéité  n'exclut  pas,  fdoo  moi,  un 
vrai  principe  organique  intérieur  de  mouvement,  pure- 
ment matériel,  que  j'appelle  viulité.  Les  mouvemens  de 
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$L  alternatives,  en  fens  contraire*;  fims  aucune  progrdf- 

-^oo  ;  ik  »ç  '^*  ^«onil&M^à^  cbtame  beaucdup  «Taacres 

&ICS  ]nîaiore0{fiqtiib  ;   du'ttfoiiis^  ils  ne  paroiflcnt  jl* 

aufspMwkè^  W  «htfr^tilcr-^tit^èé'ndurrixurt.  Ce  font 

•TÎiiblenRnt  ék  cYfals  (K^    Ofgaiiîqaes  ,    parfaitement 

.{anklabiêt  k$' im»  atz  alittif  ^^MÉirie  en  largeur  tt  en 

Uiogoept^l)^  lei'bMftrVè  «fltvéïtaiebe  défichés  dans  ie 

grain  kdtaik  Af  térts  'que  I\À  r^iiti  je  les  "jr  ai  tenu*  au- 

'  ddà  de  ^oante^  itns',  m(me  (iètidànY  uii  M  (jne  j*ai  paffé 

en  Pocttîf^.  M.  B4ihrr  de  li  Société  koyafc  d'Aiglè- 

terrc,  tnciH5élcbït-Obfi?rvatéiif  ;  W  a  examinés  ;  MM. 

Tnmiiéy  6£  AÙéman  ,  -  PtofeÏÏeurs  à  Leyde ,  lès  ont  pi- 

leiikflient-  ol>iervÀ  en  les  faifant  pàiTtr  ainfi  *de  mata 

en  main   pendant  un  efpace  de  tems  très-Krûnfrdérabfe, 

Quand  ob  oijrte'-les  graines  àinficonfervécs  à  fcc,  ils 

patmiiêût  fans  :  Vie  V  ^Jhfércrts  ènfcrtiblc  en  niaffe  &  corfi- 

me  en  pat^net  i  mais  fi  on  fÂ-ttcmpcr  les  graîncs  jpcn^ 

^uit  q«ek]uês^iièii^ès,  on  peut  les  tirer  dehors 'tout  pleins 

de  yk:  leurs  infléikiis  fotit  très-viVfcsV  &  ils  fc  mcii- 

vtat  ^eiMtÎDueHefnènr  'dans  ^IVau  là  rmft  èomme  le  jout^  » 

6t  (ans  aa^un  repos,  aufll  Ibng-tems  quW  entretient  le 

Jindc.-  On  pcnt'arnfi  les  ^ht  revivre  autant  de  fois 

^%t  fon  toidra  en  fe  ftrvant  de  qudqucs-iincs  de  ces 

gfaffié9,queF6n  met  i  part "pôùf  cette  expérience^  Cette 

eQiece  d*écfe  mîcfdftopiqiic  demande  Une' attention  par- 

tiallieft)  paKqû'eHé  montre  évidemment  une  pui (Tance 

vitale  orgSaniqàe  ,'  qui  Vcrf  pas  fcnfitive ,  telle  que  M. 

A4^afon  Ta  trouvée  dans  la  Trttktlla ,  efpece  de  plante 

aquaciqne.  M.  de  Buffon  l'a  remarquée  dans  les  animaux 

fpennaciqucS)  &  moi-même  dans  plufieurs  autres  efpects 
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.  d*£cres  microfcopiquts.  Voyez  ks  Ob(cnrftttDBS  imprimées 

Page  i6.  (8).  Toof  Utitsef  miaofe»pi({aes,£|oset« 
ception,  ne  fo^t^f^as:  fiq^lement  des  itres.aipimqises  6c 
vicauY  faosf  rlocipc  Ccùidf.  Il  y«  bdnbitabtemcDt  pacmi 

.eux  des  aoixnalcttlcfi.^pepremeDC  ditt,  dont,  k  généra* 
tioB  procède  à  la  manicue  des  animaux  <)rdiiiaircs  ;  ce 

.  ibnt  ceux  fur- tope  ;  qui  i»^  Termokip^î^i^t  pas  par  dm- 
fiom  II  fiiffit  pour  h  vend  àc-ceïy (kim^,  jd*»yoir  établj 
la  thefe  d'une  y ijtaUtéorgaaKpie, (espèce  de  vie  p«te« 
ment  maoéridle ,  fitboidqfinée  au;  principe  fçofitif ,  5c  te* 
talenaent  diftinguée*  )  par  un  nombre  ÇuSktfmtjit  çe^^^tses 
d'une  clafle  infécieure,  dont  la  prodpôiofi  ^e  faje  en 
in£me*tems  d*ane  fa^n  difff ren.te  ^^ftc^d^jaiiliHiaQX 

fupérieurs.  ;  .,  -   - 

En  effçt ,  iqiiand  on  confiderc  tous  oeiix^^ui  fe  piopfigent 
en  fe  divifant ,  on  conçoit  tr^bieo4piHUU|ge  4':Uii  être 
iimpleoeot  matériel^  ^tai  ^^rganh{ae  *,  mais  on  ne  con- 
cevra jamais  la  diyiiîon  d'un  ^txc  Traîment  CenlUif  »  ùnt 
tomber  dans.  le.naatériaiifmÇy^dont  ceruins demi-Philo- 
Tophe^  nous  oni.acciif^^  très-raal-à«p{opps»  fATiRp  q^^ 

^  se  fe  font  pas  donné  la  peine  d'étudier  sktttz  la*  force  4c 
l'étendue,  de  nos^priqcipes  pour  des  compren4re>  Au  reAe» 
cous  les  phénomènes  cités  par  notre  Auteur  »:  ^  qfi^^^  péTe 
bien,  oe  font  peut-être  p^s  des  manyies, certaines  St,  fiuis 
équivoque  de  vraie  fpoAtanéité  avec  fisaf^tion»  4c  pe 
demandent  pas  néce(I^nçmen^,.  pot?  >esyrodujir,  la  pré- 
{ènce  d'un  amc  fenilcive.  Les  êtres  vitaux  ;pei^etit.  eue 
organifés  avec  unt  de  délicatefle,  qu'affeâés  phyfique- 

,  ment  &  matériellement  p^u:  les  faufe^  ^^tétieuces»  ils 
paroKTent  jouir  de  la  f^ntanéité^  U  fentir»  Cms  a- 
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tenant  atôirune  v^fitable  feilfation.  Véléphint  Bc  cer« 
mon  aoiinaaz  rnpiriettrs  »  paroiflcfit  raifonner  ;  mais  rai* 
(bonciit-iis  en  effet  ?  Telle  eft  la  gradation  établie  par 
la  Divinité  d'anc  manière  qui  eft  infenfible  poar  nous  - 
dans  i'écIieUe  de  la  rie  organiqae. 


NOTES 

Sur  k  troijitmt  Chapitre» 

Jt^âGi  4I'  (  I  )•  I^  y  a  beaucoup  à  obfcrver  dans  ce 
Cbpitre,  &  des  idées  trcs-efTentielles  à  reâifier,  tant 
fiir  les  obfervations  ,  que  fur  le  fyftêmc  de  M.  de  Buffon , 
<jfà  eft  mal  conçu»  8c  conféquemment  nul  repréfenté. 
Si  M.  d€  Buffon  y  perfuadé  que  les  vers  fpermatiqucs  n'a- 
\roient  aucun  caraâere  effentiel  de  vrais  animaux»  en 
avoît  conclu  précipitamment  que  tous  les  êtres  mxcrof- 
copiques  écs  in£i£ons  leur  reflembloient  parfaitement  en 
aatutc  comme  en  économie»  F  Auteur  auroit  eu  rai  Ion 
de  diie  que  ce  grand  Naturaltfte  fe  feroit  taifTé  entraî- 
ner pu^  un  certain  amour  pour  le  fyftéme  quil  a  adopté. 
Il  eft  vrai  que  les  argumens  contre  la  ftride  animalité 
de  la  plupart  de  cci  êtres  microfcopiques ,  dérivent  prin- 
cipaJcroent.  &  en  premier  lieu,  comme  d*unc  fourcc  nui-' 
lement  équivoque  ou  douteufe»  des  obfervations  que  nous 
avon*  £iices  cnfemble  fur  les  produdions  fpermatiqucs  ; 
mais  ces  obfervations  prifes  avec  une  certaine  préci- 
fion,    ne  difent  rien  qui    ne   foit  comme  propre  aux 
iiiils  vers  fpermatiqucs  5  les  cot»lé  ^ucnces  néanmoins  qui 
en  décoolieDC  (ont  epfukc  étendues ,  non  par  une  ana* 
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logie.mal  fuppofée ,  coinittc  M«  Spalaniani  le  (bupçooDe  ^  t 
mais  par  une  iodudion  bien  fouceniie  <l*uoc  chaloc  de: 
xaifonncmens  que  Ton  peut  appliquer  à  la  plûjparc  des 
autres  produâions  aquatiques  de  ce  genre. 

C*eft  envain  par  confisquent  que  TAuteut  en  parlant 
d'une  panie  feulement  des  obferyatîons  de  M.  dt  Buffoa 
fur  la  liqueur  féminale  des  animaux  ,  s*cfForce  dans  toDC 
ce  Chapitre  d^^tablir  une  efpece  de  comparaifon  entre  les 
{(l'es  microfcopîques  ordinaires  qu'il  venoit  d'examiner, 
&  les  vers  fpermatiques  décrits  par  le  Naturalifte  François. 

Voilà  en  peu  de  mots  le  vrai  tableau ,  voilà  le  rai- 
fonnement  de  M.  de  Buffon  U  le  mien.  Il  y  a  certai- 
nement un  principe  de  vitalité  matériel  »  diftingué  da 
principe  fenfitif ,  feul  conftitutif  de  la  ftride  animalité» 
qui  fe  difpofe  organiquement ,  &  qui  >  fnbordonné  aux 
loix  générales  établies  pax  la  Divinité»  .végète  dans  les 
<Qrps  animaux  qu'il  ferme  comme  dans  les  végéuox , 
en  les  animant  à  fa  façon  ordinaire.  N'importe  quelle 
dénomination  on  lui  donne ,  moUcults  organiques  ,  prin- 
€ipc  végétant ,  force  ilajtique  ,  tfprit  txpanjif»  ou  tout 
autre:  tout  cela  revint  au  même  quant  au  fyftéme  de 
répigené£è  que  nous  (butenons.  Vondcîons  •  nous  nous 
occuper  Xérieufement  d'une  vaine  difpute  de  mots  ? 

Ce  principe  de  vitalité  eft  le  feul  principe  d'économie 
U  d'aâion  dans  les  végétaux  &  dans  une  certaine  claflê 
de  ces  êtres ,  qui ,  paroiflant  fenfitifs  fans  Têtre,  fervent 
à  lier  enfemble  le  végétal  &  l'animal  fenfitif.  Ce  même 
principe  vltalife  tous  les  corps  organiques  en  les  formant 
par  des  loix  prefcrites ,  on  dans  des  matrices  paniculîeres» 
ou  fans  matrice  proprement  dite.  Cette  vérité  paroit  preC- 
que  démonuée  pat  le  fyftëme  peu  phvjofophiquc  &  in* 
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concevable  des  germes  préexiftans  contenus  les  uns  dans 
les  autres  à  l'indéfini.  Les  obfervations  que  nous  avons 
&ites  for  les  corps  fpermatiques  &  autres  de  ce  genre 
dont  Tanalogie  nett  pas  trop  déguifôe,  prouvent  aiTez 
vifiblemcnt  que  non^feulement  il  y  a  une  vitalité  réelle 
«fg^ique  ,  9c  que.  ces  mêmes  êtres  ne  font  pas  de  vrais 
animaux  »  mais  encore  que  leur  génération  ne  refTemble 
en  aocoae  fa^on  à  celle  des  animaux  de  la  clafTe  fu- 
périeore  &  vraiment  fenfitive.  Pour  ne  pas  être  dans  le 
cas  de  répéter  inutilement  ce  qui  eft  décrit  fort  au  long 
dans  le  fécond  volume  de  THiftoire  naturelle  du  cabinet 
du  Roi,  Se  (bmmairement  dans  mes  obfervations  mi« 
oofcopiqoes  ,  j'exhorte  le  Ledeur  à  confulter  ces  deux 
OoTiages»  fans  Ce  fier  trop  aux  Extraits  faits  par  diffé- 
itns  Auteurs ,  qui  ne  font  pas  toujours  fidèles.  Les.pré« 
jugés  de  ceux  qui  s'intéreffeat  follei^ient  en  faveur  du 
Matérlalifme,  ou  de  ceux  qui  veulent  détourner  le  coup 
que  nos  obfervations  portent  à  l'ancien  fyftéme  des  ger- 
mes préextftans,  font  fi  forts»  qu'on  rifque  de  fe  tromper 
û  oa  veut  recevoir  de  la  féconde  nsiain  nos  fendmens 
00  tronqnés  ou  déguifés.  En  effet ,  M.  Spalan\ani  lui- 
même  ne  cite,  en  éubliflant  fa  comparaifon  entre  ces 
corps  &  \^  antres  corps  microfcopiques,  que  deux  ob- 
fmations  fiûtes  par  M.  de  Buffon ,  fur  la  nature  de  leur 
mouvement  progrefCf ,  &  ùxt  celle  des  queues  qu'ils  traînent 
après  eux  :  or  ta  force  de  nos  arguniens  ne  dérive  point 
de  ces  phénomènes  qui  ne  font  que  fécondaires  dans  la 
ehaine  du  raifonnement ,  mais  de  ce  que  ces  êtres  n'exiC 
teot  point  dans  le  fperme  avant  qu  il  fc  décompofe  bots 
du  corps  de  l'animal,  &  qu'ils  fe  forment  tris-vifible- 
ment  à  l'œil  de  l'obfervatcur  en  quelques  fécondes  do 
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tems ,  à  mefure  que  le  fperme  fe  corrompt.  Nous  nous 
appuyons  encore  fur  la  ramification  vitale  8c  Tégétale  de 
CCS  parties  épaiiTes  Bc  gélatmeufes ,  dont  les  extrémités 
fe  forment  en  boules  &  s*animent,  &  fur  ce  moQyemenc 
yital  Se  enfuite  progreflîf  de  ces  mêmes  globules  qui 
traînent  après  eux,  en  fe  détachant  du  corps  de  Taibre» 
non  point  des  queues  proprement  dites,. mais  les  extré- 
mités mêmes  des  branches  d'od  ils  viennent  de  fortîn 
Tout  ceci  cft  bien  vu  ,  bien  précis  Se  Bien  pofitif  ;  je  fuis 
moi-même  témoin  oculaire  Se  fans  la  moindre  équivoque. 
Voilà  donc  une  efpece  d'être  organique  Se  vital,  beau* 
coup  plus  fimple  que  ceux  dont  notre  Auteut  parle ,  moios^ 
fujet  à  nous  tromper  par  une  grande  variété  d*apparen^ 
ces ,  Se  vifiblement  diftingt^é  de  tout  être  fcnfitif  quel- 
conque, par  fa  génération,  par  fa  nature  8c  par  Coa 
économie.  Voilà  la  bafe  d*unc  certaine  claffe  de  vie 
au-deflus  de  la  pure  végétation ,  Se  au-deiTons  de  la  vraie 
animalité  à  laquelle  on  peut  avec  raifon  appliquer  tout 
ce  que  les  Cartéfiens  ont  imaginé  d*ingénieux  fur  le  pou- 
voir de  la  mécbanique  animale ,  Se  l'étendre ,  non  pas  » 
comme  ils  le  voulurent ,  jufqu'à  Thommc  exclufivement , 
mais  à  toutes  les  clafTcs  inférieures ,  à  celle  fur-tout  de 
ces  êtres  qui  propagent  par  divifîon  Se  dans  le  genre 
fnicrofcopique ,  auffi  loin  que  Tobfervation  Se  Tindué^ion 
foutenne  par  une  bonne  chaîne  de  raifonnemens ,  peuvent 
nous  autorifer  à  le  faire.  Mais  que  cela  s'étende  peu 
ou  (on  loin  ;  que  notre  fyftême  embralTc  un  grand  nom- 
bre de  CCS  êtres  ou  un  très-petit  ;  que  Ion  prouve  enfin  , 
fans  qu'il  refte  le  moindre  doute ,  que  tels  Se  tels  corps 
microfcopiques  font  réellement  fenfitifs,  tout  cela  im- 
porte peu  pour  la  vérité  des  principes  que  nous  applî- 
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qttoos  enfuite  à  là  formation  de  tonc  éorps  organique^ 
&  pcouvé  par  lui-même  vital  fans  égafdau  principe  Cett^ 
iàî  intelledael  que  la  Divinité  a  ajouté  à  la  matière 
ofgaoUSe  dans  les  claiTes  fupérieures. 

n  me  tèmble  que  la  feule  manière  d*attaqoer  notre 
(yftèmc,  anroit  été  d'ob(erver  avec  plus  de  foin;  s'il  eftt 
été  poffible,  les  mêmes  corps  fpermatiqoes  ^  toutes  les 
ancres  espèces  qui  en  approchent  le  plus  près  en  figure  » 
en  économie  &  dans  la  manière  de  fe  produire,  &  de 
léfbter  par  des  observations  plus  exaâes  9l  plus  molti- 
fUées  tout  ce  que  nous  avons  avancé  fur  leur  nature. 
An  lieu  de  cela  TAuteur  paroit  avoir  omis  les  décoiK 
vertes  effenciciles  Zl  fondamentales  »  pour  s'attacher  à' 
celles  qui  ne  (ont  tout  au  plus  que  fécondaires,  &  les 
comparer  enfuite  avec  fes  propres  obfervations  fur  det 
e^îpeces  très-éloignées  de  vers  fpermatiques.  C'eft  de  cette 
oomparaifon  mal  établie  qu'il  part  pour  conclure  non* 
Salement  que  ce  qu'il  a  vu  étoient  de  vrais  animaux ,  mais 
poor  infinuer  que  les  corps  fpermatiques  vus  par  nous» 
ic  qoe  loi-méme  n'avoit  pas  vus  encore ,  étoient  proba* 
blement  i^  animaux  auiC  vrais  que  ceux  dont  il  donne 
la  defcription.  On  verra  peut-être  clairement  dans  le 
cours  de  ces  notes  que  tout  ce  qu'il  produit  pour  infir- 
mer une  partie  de  nos  preuves ,  &  pour  prouver  l'anir 
malité  de  ces  êtres,  n'eft  tout  au  plus  qu'équivoque,  & 
que  prefque  tous  ces  prétendus  animaux,  dont  l'orga* 
nifâtîon  plus  complexe  que  celle  des  corps  fpermatiques 
donne  néceiTairement  plus  de  phénomènes ,  doivent  être 
par  induâton  plutôt  rangés  parmi  nos  êtres  vitaux  que 
parmi  les  fenfitifs.  Une  feule  raifon  entr'autres  me  fenv- 
ble  décifive..  Ces  animaux  fe  multiplient  la  plfipan  par 
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djyifioii  »  6c  on  ne  conçoit  pas  du  Cônt,  comme  je  Tai 
ismarqàé ,  <}u!iin  être  ftiidement  fenfitif  pnifle  fè  ptciai* 
gjBi  ^  au  li^  qn'ea  les  fiippofant  patement  Titaox»  comme 
les  êtres  fpermatiqnes  6c  aacresî  quoique  plos^  complexes» 
loate  la  dificuhé  s'évanouit  dans  la  Phyfiqùe  &  ckms  la 
Morale.  Quoi  qu'il  en  (bit,  les  êtres  que  l'on  repié£entoà  la 
fin  de  ce  Chapitre ,  tomme  nouveaux  &  comme  approchans 
f;p,quelqQe  façon  des  èttes  fpennatiques  à  caufe  des  qucoes 
^'ils  traînent  apiiès  em ,  ne  font  autre  citofè  que  les 
Polypes  à  cloches ,  obfecvés  par  MNL  Tnnétay  Se  Béketp 
&  par  moi-même  ;  ces  Polypes  ne  doivent  en  aucune  nuL« 
nîere,  vu  leur  extrême  différence,  être  mis  en  comps- 
niCon  avec  les  corps  (permatiques  5  il  y  a  auffi  loin  de 
ceux-ci  aux  autres  ,  que  de  la  plante  fênfitive  aux 
chanftpigBons. 


NO  TES 

Sur  le  quatrUmc  Chapim. 

Jta  o  s  4^.  (i).  Les  deux  expériences  précédentes  mé^ 
xitent  la  plus  grande  attention.  Nos  Adverfaires  préten^ 
dent  (}ue  les  germes  qu'ils  fuppofent  toujours  exifter  félon 
leurs  principes,  &  d'où  ils  font  fortir  les  êtres  microf* 
copiques  dans  des  infufions  faites  avec  exaâitude,  vien- 
nent] du  dehors  malgré  tous  nos  foins,  &  fe  multiplient 
cnfuite  en  proportion  de  la  nourriture  :  or  fi  cela  étoic 
vrai^  M.  Spalanianî  auroit  trouvé  au  moins  quelques-uns 
de  ces  prétendus  animaux  &  dans  fon  eau  diftillée  & 
dans  fes  infufions  des  matières  évaporées,  quoique  pci- 


Digitized  by  VjOOQIC 


fur  Us  Etres  microfcôpiqut's.     17  g 

"^récs  ic  Icof  fercè  vitale  végétante,  6c  de  U  plus  grandc 
paitîe  da  foc  noutiicicr^ 
-  Page  48,  (8%  Ceft  encore  nne  cfaofè '  digne  de  rc« 
i«èn{ae,  que  toos  ces  prétendus  animaux  naiiTent  &  Ce 
muitiplknt  toa^oms  eh  proportion  <k  la  matière  végé- 
tale <{m  fe  décompose,  de  façon  qoe  quand  le  totit  eft 
par£ûtement  évaporé  &  privé  de  Ùl  force  vitale ,  il  ne 
xefte  abfolttnicnt  sien  cTanimé  dans  rinfufion  ;  événe-*^ 
acnt  qui  prouve  très^laîrement,  (elon  mdi^  qUe  ces  étref 
ne  proViensest  point  du  débors  par  des  germes  étrân-" 
gexs  qni  s*7  dépofent»  mais  de  la  nature  même  conflitu* 
tive  des  végétaoz  organiques  qui  fe  décompofent.  Com*- 
ment,  fans  cela,  concevoir  que  pas' un  feul  ftre  mouvant 
ne  k  montre  après  la  parfaite  évaporatiôn  de  ta  fubf- 
tance  infufée? 

P^  49*  (  f  }•  Toutes  ces  obfcrvations  font  bien  exac- 
tes ,  8c  quadrent  entièrement  avec  celles ,  que  j'ai  faites 
plufienn  fois»  Ceft  pour  cela  que,  partant  des  itres' 
/pecmacjqncs  dont  je  connoiifois  exadtment  8c  viCblb^ 
ment  l'origine,  j'ai  cru  pouvoir  conclure  que  prefque 
tous  ces  énes  vitaux  ptovenoient  de  même  de  là  natuie- 
de  la  matière  organique  qui  fe  décompcrfe  toujours  dt' 
plus  en  plus  pour  rentoer  dans  fès  pretniers-  élémens» 
.poifqne  l'apparition  de  ces  corps,  leur  nlultîplication  »' 
leordivifion  de.  leur  diminution  jufqu*à  leur  difparition 
totale,  font  toujours  en  exaâe  pit^rtiôn  avec  la  ma- 
tière qui  à  la  fin  s'évapore  &  s'épuifô  entièrement. 

f^c  jo.  (4).  Je  ctoisqae  par  le  mot  Italien,  Finironà^ 
ils  moururent ,  ils  eefferent  tCexifier  l'Auteur  entend  que  cel 
animaux  dîfparurent  ;  car  à  moins  qu'on  ne  les  fafTe  mourir 
dîunc  fliort  iriolente  >  en  mettant  du  fet  dans  l'eau  ou  qucl^ 
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€jjat  antre  choie  contraire  à  leur  tempérament ,'  je  jmir 
certifier  par  ma  propre  expérience  qu*on  ne  les  a  jamait, 
vîts  moorir  if  une  mort  naturelle.  La  vérité  eft  qo*iIs^  Ce 
part^ent  continuellement.  M.  deSnuftire ,  Profèflèur  de' 
GencYC»  qui  les  a  obfervé  trés-foi^rneufèment ,  en  a  été* 
trè$*fouvent  témoin  oculaire.   Ceft  ainfi  que  les  grands 
diminuent ,  Se  que  les  petits  fe  multiplient  continuellemcnc 
par  une  divifion  qui  &.  porte  juTqu'à  la  difparition  com« 
plette  de  toute  la  multitude.  La  matière  végéale  devient: 
càfuite  un  pur  €4^ui  monuum^  qui  ne  produira  jamais 
rien  d'animé  »  fi  on  fe  fert  d'eau  diftillée ,  quelques  foins 
q«e  i'pn  puifTe  prendre.  Nos  Mariniers  rentarquent  que 
Peau  de  la  Tamife  qu'ils  portent  avec  eux  dans  leurs 
voyages  »  fe  corrompt  &  fe  purifie  alternativement  juf^ 
qu'à  fept  fois,  après  quoi  elle  refte  parfaitement  claire» 
&  pure  jttfqu'à  la  fin  du  voyage  s  ce  font  «  félon  nos  prind* 
pes,  autant  de  générations  fucceflîves ,  par  la  végétatioi»  ' 
4es  fubftances  organiques  mêlées  dans  l'eau  qui  s*épui£e 
1  la  fin  dans  la  formation  des  êtres  vitaux^  &  dont  la 
multitude^  difparok  par  degrés ,  en  £ê  divtfant  par  une 
atténuation  continuelle  »  jufqu'afOx  premiers  principes  de 
la  matière  organique. 

Tage  51*  f  j).  Cette  obfervation.eft  très-împortantew 
C*eft  une  règle  générale ,  qu'aucun  de  ces  êtres  vitaux 
ne  paroit  avant  que  la  matière  infufée  ait  conmiencé  à  £e- 
CQnompre,  ou,  pour  m'exprimer  plus  pkilofophiqucment , 
à  fe  décompofer.  Or ,  certaines  graines ,  comme  le  bled 
fvir-tout  qui  n'eft  pas  ergoté  ,  &  cenaines  fubftances 
jréfiftent  à  la  corruption  plus  long-tems  que  les  autres». 
&  l'apparition  de  ces  corpufcules  nouveaux  fe  conforme 
toujours  czaâemcnt  à  la  décompoficion  de  la  fubftancc. 
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Iiifb(¥e,  cit  fuivaiirfts^  à  pas  ks  Klifféfc^s^  Atigth^  IH 
ccmCéqnence  tft  ciiis«>£adle  à  titer.caiavear  dt  nos  prti»* 
cipes. 

P^f  fi.  (  ^  ).  C'cft  une  vérité  bien  remarquable ,  que 
ces  périodes ,  donc  parle  notre  Auteur ,  dépendent  aSkn 
inmenc  de  la  forcé' &^de  la  qi^iti^jde  la  matière  végé* 
tante  infofée  s  je  m*en  fuis  afluré  par  un  nombre  infini 
d'obferratîoiis.        •  *-»   '-■        .  •     -    • 

Page  5&.  (7).  L* Auteur  n*a  pas  compris  ce  que  )'ai 
Yodn  kàxt  eniendire  pair  la,  force  vé^tancd  de  la  fubC* 
tance  inltifiic^  Il  croit  ici-»  tiVk  même  ètrair  reparott  fqiic 
Ibof  ent  dans  la  fiik:^d6ibii  Ouvâige ,  qde  jUii  parlé  de  la 
>  fbtce  otdinaif e'  yégéciUite  des  pl»ttes ,  .par  H<}ûellcreUes  fe 
SéTelôppeat endeuilles ,  enbranches^^  en  racines. Il  ti'eft 
lien  de  tout  cela.  Qoènd  il  s'agit  4Ïe'}a  produdion  de  ces 
corps  organiques ,  }e  confidere  au  ^ontta|re  h,  plante  dans 
*«n  état  de^conruption  ^omme  plamiei  cai  Veft  alors  qu'elle 
perd  abfotottient  faf&rme  primitive,  it  qu'après  avoir 
été  dépouillée  ai  Cm  fels,  de  it%  huiles,  ^  des  autres 
ftmcipcs  conftitocli«  ^  ce  qui  reftè  dèti^ic^one  matière 
géiatineufe  &  tottlie  filâmcBtcttfcqtii  végète  par  elle-n!iéme 
A  brandies  vitales,  &  fe  panage  en<ccûrps  tonds  agîmes  j 
00  pouffe  an-déhors  4es  globules  mouvanSi  Si  M.  Spa-* 
iûniani  eût  confidere  la  cbofe  fous  cet  afpeâ,  il  autoîr 
tft  êUirement  que  ces  corps  ne  fe  montieÀt  jamais  avant 
~^ane  partie- de  la  ftd>ft«bce  infufée  foit  réfolue  en  ma- 
-iîecegélatifieafe",*8c  qu'ils ^difparoiilent^toftjours,  quand 
eeoe  matière  s*épiii&',  de  devient  xm  vapui  mànuùm.  Voilà 
la  végétation, doatj^i  toujours  ^entendu  parler  ,  comme 
elt  celle  que  j'ai  déjà  citée  de  la  femencé  animale  :  ^ 
^cft  ce  que  j'ai.  pcéten4tt  dite,  quand  j'araorancé  dans 
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i0loa  liVht  r^^  <baqné  point  fea(faift^  éi  la  matière'^* 
•fànique dl  donéilhiiie: force  végétanoe ,  aucrement  dioe 
txpanfive. 


N  O  T  ES 

5irr  /(  cinquième  Chapitre. 

£^vaof  Aatcw  prifettte  avec  ^tme.induftrie,  À  aae.p4- 
nécraticm  qui  lui  fom  beaacovp'iUlDDnqir,  4es  qcp^ 
rictices  delà  floa {i:ao4c  inipoi:ï^i|ç^«  fu^coMc  la  dernier^, 
.qii*il  a  £>ft  bieo  iOM^béc  *pr^s  une  décoayenc  cçès^çQ- 
nea£e',  coQlmiuiiqQfe  daqs  les  M^oires  du  célèbre  IqP- 
^tut  de  B<Milpgiie>    Ceue  exp^oce  »    doat  i*ai  ^c 
inention  dans  tneS'Ob&nratioiis nùoso^copiques paxmiltfS 
^notes^  confi^el  pccndce  de  U.pltcir  ordioaûe  fiake  avec 
;  de  la  £ùioe  d^  Iromeni:  t  de  ia  jb«^  Uvor  dans  une  <^ 
.co^icance  en  la  péfertfl^  icontj9^elfel»etlC»  pour  fép^r 
parËsdcement  06  ^  M.  SpaUit^ant  appeUe  la  partie  ^tti- 
. iacée^  ou  végétale, ..&  la  (aire  diftiller  cnTmte.  dao$f nn 
alambic  poitf^-cn  •obtenir  un  extrait  cbymiqve.  î^ftfuli^c 
cft»  qu'au:  lieu  d^dooocr  un  XcL  fixe  &  végétal,  cooune 
tous  les  ¥(égéeanz  donc  on  fait  l'analyCe  avant  qi^s 
£e  corrompent , .elle  rend  un  M  YÔlatiL animale,  jScjdans 
l'extraie  qu^on ,  en  ptitr  tirer  »  -  die  tient  en .  tout  à  la  SMi- 
ture  animale.  Nous  examineà>ns  jcé  que  l'an  peut  con- 
clure de  cette  ex^rienee  en  £iveur  de  nos  principes  «raie 
que  de  terminer  eette  note  :  en  attendant-,  prenons  lt% 
jobrcnràtions  dç  jiotre  Antent  pat  ordre ,  comme  il  ks 
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: ,  poitr  pcmToir  iai(bfiiiet  '<Diff<^î«taiaieiit  à  fes 
déoooTcxtcs*  >  '  .  y 

La  même  eneur  fatcc  q«e  fe  tMntnc  force  végitativt 
iasA  mon  Traké  Cm  \àr  généracion,  tepatoît  an  cttt- 
Dcnccmcnt  de  ce  Chapitre  ;  6c  t  les  expériencl^s  ^'ii  coti« 
âcn^,  la  fuppo&DC  jafquli  la  6tt  Ot-  il  eft  ciès^fTentid 
de  ne  pas  coofetkbe  la  végétattoh  ordinaire  d'one  plance 
aivcc  ceUe  qui  pfedmt  les  êtres  yixoxa^  -dom  noUs  par- 
lons idy  quoique  ces  deax  fetces  tie  (oient  ab&lumeàc 
fixiaat ,  fi  noos  généralrfons  nos  id^es  ,  que  la  mênie 
€fà  iiSest  dans  As  etfets  &  qni  prend  uneroote  diffiE* 
scMe.  Il  eft  tfè^VIrai  que  pour  hâter  la  génération  de  cts 
corps  ^ttiiix ,  é:  pour  frouver  en  méme-térii»  que  fa  fi>rèe 
Tég^tante  qui  fetine,  nourrît  &  développe  Id  plante ,  .8c 
h  face  vitale  qui  produit  les  êtres  microfcopîques,  dé« 
pendent  Stoi  teal  8c  messie  principe ,  je  ihe  (Uir  fenri  tris« 
feofent,  en  difpo(ànt  la  fiibftance  Végétale  à  germef^ 
des' moyens  propres  à  mettre  ce  principe  en  mouyement; 
msâs  }e  n'ai  pas  pouflS  ces  moyens  û  loin  que  notre  Au« 
tenr,  qui  les  £iit  aller  jufqu'à  produite  des  raidnes,  Bc  des 
branches  parce  qu*fl  ne  m'a  pis  compris.  Le  réfultat  êtoit , 
ftpoorlmacpom.moi»  à«peu-^prd^  le  mtmt  ;  il  aenaufi 
bien  que  moi  de  ces  êtres  Titauz  »  bien  'plutôt  que  par 
la  voie  ordinaire  »  &  ptefque  fur  le  diamp  ;  mais  i| 
amoit  été  plus  fimple,  félon  mes  principei»  6c  peut-êtie 
pins  heureux  encore  dans  les  effets,  d*ezciter  (enlemeàc 
la  force  organique  Tégétatrice,  fans  la  poudèr  trop  loin» 
plutôt  que  de  lui  laiflèr  prendre  la  toute  de  la  végê* 
tacion  Ordinaire  ,  pour  la  rappeller  enfnite  à  celle  de 
la  végétation  vitale.  Le  moyen  dont  je  me  (uis  fervi  » 
&  qui  eft  décrit  dans  mon  Traité  fur  ces  matières  »  eft 
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ifi  fcmer. pendant  quelque  tems  des  gnûos  de  fraaKiic; 
ou  tout  autre  grain  >  8c  de  les  tirer  de  terre  avant  qu'ils 
aient  ponifii   des  i^cines  ,  aufli-tot  que  la  fab(biDce 
intérieare  da  gram  s'eft  convenie  en  fuec  laitenz.  L'e£Eet 
-fttt  que  ce  fuc  laiceuz,  comme  je  Tavois  préva»  mêlé 
avec  un  peu  d*eau  bien  claiK ,  me  fournit  auiS-tât  des 
corps  viunz  >  pendant  que  le  même  grain  »  infufé  ensief 
><bms  un  état  aride,  réfifta  trés-lougteias  à  la  d<compo£- 
:  tiofi,  de  A  autant  que  je  m*cn  (bnvjeos»  celui  du  (romcat 
.  léfifta  qMelquc^is  pendant  pl^  4e  trois  femgipes,.  %\iL 
Spalaniani  avoic  lu  mon  Ouvcage  attentivement»  il  au- 
soit  p&  voir  qoe  fai  pris  toutes  les. précautions  n^ccfliM- 
les»  quand  j'ai  difpofé  mes  grains  à  pioduire  les.v^^ 
tarions  violes»  pour  les  empêcher  de  germei  par  la  voie 
.  ordinaire  ,  (  ce  qui  auroit  affbibli  leur  fi>rce  inutile- 
.  ment, }  en  6tant  le  petit  germe  qui  parotti  nne  des  ei^* 
mités*  Alors  en  les  faiCant  fumagcr  par  le  moyen  d'une 
tranche  de  liège  uès- mince  dans  laquelle  ils  avoient 
été  inférés,  la  partie  inférieure  du. grain  ,  qm  étoit 
plongée  dans  l'eau,  pouâbit  en  bas,  non* pas  des  raci- 
nes naturelles ,  comme  l'Auteur  entend  la  chofe ,  oums 
des  filamens  vitaux ,  ou  de  vrais  xoophytcs.  Voyez  mes 
.obfervations  microfçopiques. 

Toutes  les  expériences  de  ce  Chapitre ,  qui  confirment 
cxademeat  mes  découvertes ,  étant  mifes  dans  le  jour  q^i 
leur  convient ,  il  paroîtra  très-clair  que  la  produâion  de 
cei^  toes  dépend  entièrement  de  la  force  intérieure  organi- 
^que  de  la  fiibftance  jnfiifée,  comme  caufe  vraiment  cScc 
dve,  &  non  pas  de  fa  corruption,  félon  les  idées  de  NL 
Spalanfani ,  comme  caufe  purement  occafionnelie. 
Je  fuis  d'autant  plus  Rché  de  la  méprife  d'un  Obfer- 

vatcur 
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»  fi  înlitftricttt ,  8c  fi  ingéoiecnt  dans  une  expérience 
&  impcmftiite ,  qnc  s'U  avoir  fuîvi  exaôcment  ma  mé* 
ihode  î  il  ama  tû  les  mêmes  toophytcs ,  que  f  ai  obtc* 
Ms  par  les  moyens  que  f  al  employés  ;  il  aura  remarqué 
leur  Txaîc  Titalité,  8e  devenu  par- là  témoin  oculaire 
des  produits  qu'ils  donnent  en  fbrmç  de  globules  mou- 
vans  ,  après  les  avoir  portés  quelque  tems  en  forme  de 
(cœcnce  comme  les  plantes  ordinaires ,  U  auroit  rendu 
inAdmablement  juftice  à  la  vérité  ,  à  Texaftitude  ac  aux 
cQuflEqueoces  de  mes  découvertes. 

Suivons  notre  Auteur  dans  fcs  cipétîenccs  :  voîcî  la 
dMBEience  qu'a  a  trouvée  dans  les  réfultats  de  Tes  înfr 
fions  avec  des  ^graines  broyées  ou  des  graines  entières. 
la  rubftaace  non  bfoyée  founiiflbit  des  corps  mouvans^ 
glands,  diftinôs.  bien  formés  &  agriahlts  h  (a  vue\ 
t^cft  Ton  ezpxeffioo  :  le  contraire  arriva  quand  la  fubftanct 
eut  Aé  bi«^  5  de  plus,  dans  celle-ci  ils  dirparurent 
Umt&t,  dans  la  première  Ils  fc  cionfcrvcrcnt  plus  long^ 
cems.  Or  fi  la  produâion  de  ces  corps  vitaux  dépend  » 
comme  l'Autcor  le  foupçonnc ,  de  la  décompofition  de 
la  fubftance  tnfofiie,  feulement  comme  cïiufe  occafîon- 
adle,  qui  fait  éckxe  les  oruft  dépofés  par  des  animaux 
dans  la  fubftance  même  avant  quVUe  fe  décompofe ,  ou 
fi  on  doîc  attribuer  ces  produâîoos  i  cette  efpcce  dé  nouf^ 
dtme  propre  quelle  fournit,  qui  attire  les  mères  comme 
ia  chair  attire  les  mouches ,  ou  qui  reçoit  les  germes  qui 
tt»bent  de  i*atmo(phére  $  je  ds  que  dans  toutes  ces 
vues  on  ne  rend  aucune  raifon  fuffifançe  de  la  diffiî. 
noce  qui  fe  trouve  entre  les  produits  de  la  mèsne  fubf- 
tance bcoyée  ,  ou  non  broyée.  Au  contraire ,  fi  On  fn{^ 
fe&AvecAoi,  qpetoute.foUbnccquelconqi^,  unin^al^ 
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focps  iquia ,  comme  ç^^k  ict^imept  dOSc^Tt: ,  alacso§ 

diffiùrfnf  4oit  4oiii^  dc^  t^ûdyp  différyi^^  dç  I4  q^^ 
^rç  ^'U  nfiim  ks  4^'^i'-  f  î<»«  yauiou  p4  li^i  B^édifç 
cu^cmwt  avanç  rçxp^riççcç  cp  qw  lii  cft  udwé,  un^ 
fjuemçoc  p^r  k^  yue^  g^n^ulcs  guç  l'c^Biêjfieace  m^ 
^omiç  dzDS  cette  ifvuierc* 

Ça  effet ,  la  fojbf^apçe  in(u£!fe  q'étauit  m^  bmtyée,  «^ 
fc  aécompofant  par  4f  gç4«4c^  piwlte  .  fiwJPW  «^ 
fçf{kiremeat  des  filafaçn»  TÎtgux  plm  graodt*  9i  t^ 
àcuÇc%  çn  pn^ortiofi  :  o^  ie$  ^ues  ^Qiia>  qtv  Qm^  If^ 
pioduitf  dç  ces  m^^^  6hs^n$ ,  <)uekit|«fi;>i$r  pat  01^ 
fimplc  divifioa  4^  p%^ia»»  qoclqufifbÂt  p^r  «me  c(pocç 
d*^^0«^Hemeoç,  cbo(ics  4Qm  j-ai  ^é  tç^QuvfiDÇ  t^OHÙa 
çcolaire  »  doivent  p^^l|emcm  .ê$rQ  ptOgoc«9«P4i$  e» 
«aalTe  »  tç,  en  yolunic  aux  m^trice^ ,  d;pd  ik  TiPHEteo^  Pgr 
Ici^  mêmes  raîToivi,  la  rt}l>(|)^c9  bmy4e  4w  dopi^  4«^ 
éua  plu9  peciis,  loftjQivrs  (m  pt^^poups^  de  feapamiu 
jlc  ces  étrpf ,  comme  M.  Sp^luf^ajU  te  fcmafqne  >  doûmc 
^Up4io}crc  dt  rinCifioii^  piniât  »  parce  <|ue  :1a  divifin 
^(OfttmqeUe ,  qoi  à  toèjQOJCS  Iku  dans  cette  e^ce  de 
vie  t  la  eoleve {dotât  qaetxnz  de  lagiande  e(peoe,  dont 
4c  volume  &.la  mafle  toot  plus  fenfibles.  Jcptie  ic  Lcfi- 
ictti:  jde  k  ùvsntràx  qoc  tout  ce  que  je  viços  de  4ittt»  9l 
•q^feai  pcnt.teadre  raifim  des  pbéDomcoes,  xi*e&  pas 
«me  hypotbcfe  aibkraixc  imagina  pour  les  expliques^ 
-mais  qae  ce  ibnt  aataoc  de  faits  doat  ^  ftis  témoin  ,  K 
•qu'il  pouna  bi-mâme  rençuveller  aofi  (bovent  qfiiï  vou- 
dra. De  plus ,  ce  qui  confirme  idnimeat  no^  f^fténe 
ade  viaaiité.,  eflLeapce-n  aotsc  phéttçmci»^  tsàsusmaf* 
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fHbfe  qM  fiiit ,  8c  je  m'<toiine  mèm«  que  l'Avienr  ing^^ 
Mtox  »  i|Bx  aTCMt  fi  Uea  îmagioé  f  expénenqc  >  n'en  aie  pas 
^  tout  de  finie  les  coBCtque&ces  iiéccé&ires.  Il  atoit 
aammoiçé  par  infbfer  ies  (èmeaces  cotîcixs ,  ac  penèuic 
^m  ft  décompoiani,  eUct  feumldbMnc  dt»  êtres  iqoh-^ 
taor  oa  tièo-gtaiiAi  ahoodaiice  ,  il  s'eft  a^^ifé  de  les 
kofcc,  8c  de  resouvclter  l'eau.  La  fblte  a  été  celle  que 
jteKMB  atttndo  nfti»feUei9cot  ,  malt  ^i  m  poûToiv 
amr  Im  noiadre  tiaifisHi  aviec  tout  aucte  CyMmt  que 
b  eAKe  »  oea;  (vbftanceg  ne  foufairent  plus  aucuns  ani^ 
■MK.  €>v,  fi  ta  fiibAanoe  {afiirée  néto»  rraiiaîent  dans 
«0»  ces  piiénofsenes ,  qo^une  purt.caaft  oçcailonticlle  ^ 
«i  poor  (aire  éclese  les  germes,  ou  pour  les  neunii^ 
fttaé  Ml  Qmic  édot,  htroyée,  eu  noa  broyée ,  elle  doâ^ 
Btra  le»  métnct  appaftnces  que'  H  cbaît  coirosupee ,  te- 
bihrcBMBt  aux  |;e«nes  des  meoches.  Car ,  ceux  qui  pé-» 
■flcM  par  le  bieyeencat  n'emptcheioat  jiuiiais  ceux  qui 
dmcM  Une  faccédcfe  d'écfeve,  8(  ne  icMkont  pas  Ig 
fibftanoe  ,  ^  lefte»  moias  prc»prei;  faire  Uur  nomrritvre. 
Duis  ce  fyHàBe  d^nie  TÎtald^  ceneinuêlle  qui  doit 
fc développer,  8c  fi; partager  toÛ|o«rs  en  parties  TÎtftle^^ 
qei  four  io&jeote  e^  diMfnianr  ^qia'àripêtte  de  iFue  ; 
qei  tte  voit  oiaiatenAit  qee  te  principe  tifie  fM9  en  tooU-^ 
ewani,  a«  dob  pas  4^  troubté  par  M  ^le^tot  q^ 
Ifr  diilp^tt  t^tieremenv  ^  ou  k  réduira  en  parcelles  yégé^ 
•Bpuw  i  pctiies ,  ^  &s  pfodqlts  ne  fttont  plus  fenfîbies  ^ 
tfMkrruMal  H  rdttM  par-oonTéquém  une  maffè  morte 
MK  ye«r  en  aippatèôci  ,*  fans  $È0cum  vitalité  feofible  ^ 
9l  rifiifaiyti,  oemuM  M.  ^/oizftfM-l'aobfetvé,  ne  foiàr*^ 
aira  plus  aucun  être  nftravant. 

xiea  te.  paoife  niîevi  FeScaoké  pioduâhre  xla 
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principe  vital  ie  la  partie  organique  de  la  macicuqiie  , 
lu  dernière  expérience  de  ce  Chapitre ,  c'eft  par-là  que 
}e  finirai  ces  tematques.  Elle  eft  trés-ctiriefire  »  8c  d'an* 
unt  plus  intéseflânte ,  que  TAutear  la  traite  prefque  com- 
me je  l'aurai  traitée  moinnénie  aux  conféquences  pris» 
qui  font  cependant  aflez  déciûvcs  à  mon  a?is  en  faveur 
du  ^yftéme  de  répigenefe,  &  qu'il  parott  en  mème-tems 
entendre  le  fens  précis  que^je  donne  par -tout  au  mot 
végétation ,  dont  11  fe  fen  confermén^cnt  à  mes  idées. 
Pour  la  bien  comprendre»  il  eft  néce^itt  que  le  Leâeor 
k  rappelle ,  (  &  M.  SpaUn^ani  lui -même  l'a  toujours 
éprouvé  ) ,  que  rien  ne  paroit  dans  les  infufions  »  avant 

r:  la  matière  infufée.  Toit  végétale ,  foit  animale,  ne 
foit  corrompue ,  c'eftà-dire  >  pour  parler  plus  philo* 
fophiquement»  avant  qu'elle  ne  fe  foit  décompofée.  Cette 
déoompofîtion  fe  £ait  plutôt  ou  plus  tard ,  félon  les  ctr- 
eonftaiices  du  plus  ou  du  moins  de  chaleur ,  ou  fcloa  la 
qualité  de  la  fubftance.  En  général ,  la  matière  animale 
fe  décompofe  plutôt  qiue  la  végétale  ;  &  toutes  les  diffî- 
rentes  efpeces  de  chaque  genre  ré£ftrnt  plus  joa  moins 
fçlon  leurs  diti^rens.tempéramens,  quidépeadent  de  te 
contcxture  de  leurs  pi^rtief,  {4us  ou  moins  l&che  oo  du* 
rée.  Ce  que  j'appelle  principes  de  léfîftance  ou  téimîté> 
comme  (èls,  huiles.,  &jc..^  oe  qqeM«^^&(i^  aomme 
matière  morte ,  ou  brute ,  £:  iépare.  de  la  partie  vitale» 
cxpanfive  &  gélatîneofe»  qui  par(À  dans  le  OMcsoicope 
compose  d'une  multitude  de  filameàs  entrelacés,  fie  c*eft 
alors  que  les  globiiks  im>uvans  fe  déclaieot  ;  donc  cette 
même  matière  gélatineufe  eft  la  matrice,  hi  lacaufe  vrai* 
ment  efieébive  félon  notre  fyftéroe. 
Kien  rc  pouvoit  être  mieux  imaginé^  pour  cooftacet 
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k  Tinté ,  que  cette  réparation  cle  la  partie  g<latineo(e 
dans  la  pite  ^le  froment»  dont  le  moyen  avoit  été  donné 
anpararant  par  l'Inftitat  de  Boulogne.  Selon  mes  obfer* 
▼atîofis  >  la  panie  gélatineu(è  étant  feule  produé^îve , 
h  ^uât  amilacée  devroit  tttft  regardée  comme  une  ma* 
tktc  morte  ;  or ,  fi  les  prétendus  germes  étoient  cachés 
dans  ta  pâte ,  ou  prorenoient  en  aucune  façon  du  dehors , 
comme  tes  Adverfaires  de  Pépigenefe  le  prétendent ,  deux 
différentes  infnfions  ^ites  avec  la  panie  géiatineufe  & 
la  partie  amilacée  féparément ,  devroient  fournir  égale* 
ment ,  on  an  moins  dans  une  certaine  proportion  ^un  nom-* 
bce  de  ces  êtres  vitaux.  Quelle  étoit  donc  la  conféquence 
de  cette  féparation  faite  préalat^ement  avant  la  décom* 
pofition  naturelle  de  la  pâte  de  froment  ?  celle  que  na« 
tufdkment  on  ponvoit  prévoir.  L'infufion  de  la  panie 
géiatineufe  fourmilloit  de  ces  corps  mouvans  >  l'autre  de 
Il  pattie  amilacée  n'en  avoit  point  quelquefois  >  on  fi 
fCQ  qu'on  doit  les  attribuer  à  cenaines  petites  parcelles 
de  la  panie  géiatineufe  qui  échappent  dans  le  lavage» 
k  fe  méienc  avec  la  partie  amilacée  quand  on  ne  pren<t 
pas  toutes  les  précautions  nécefTaires  pour  l'avoir  entic* 
lemeot  épurée. 

H  me  fembfe  maintenant  que  JL*OQ  peut  tirer  de  toutes 
ces  obfervations  un  certain  nombre  de  vérités  claires,  i^'.. 
Toute  fubflancc  animale  »  fur-tout  celle  dont  le  tifiu  eft 
plus  mol  &  plus  délicat  »  donne  plutâc  »  &  un  plus  gran<t 
nombre  en  proportion  de  ces  êtres  vitaux  ,  parce  qu'elle 
a  en  elle-même  une  plus  grande  proportion  de  matière 
g^tineufe  &  vitale ,  &  parce  que  fes  principes  de  ré- 
fiftance^  comme  fes  fels  volatils ,  fes  foufres ,  fes  huiles», 
lûot  beaucoup  plus  légets  que  les  fcls  fixes  des  végétaux^. 
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&«.  La  partie  gélatineoft  ^e  la  pâtt  ée  û^ment  tUht 
féparée  âc  la  partie  «ndacfe  eft  daM  le  cai  <r«ni  ytët  ' 
fubftante  animale,  cwnme  lei  phëfiomtnes  microfeùpi* 
qttcs,  &  ranalyîè  cfayrtiique  le  pitmtetit.  )•.  Tous  Ici 
▼égétaiïx,  en  géhëral,  que  l'bti  laîlïè  ft  cbnompre  on  fe 
éécompofer ,  d&fitient  par  la  fëparatîôn  naturène  de  la 
pâme  gélatineaiê  &  vi^le  >  les  mêmes  principes  ckytiii* 
ques ,  ^'eft^-dire  les  îti.^  vblatUs ,  Set.  9c  feumifiènt  aafS* 
t&c ,  fans  le  moindre  retardement ,  les  étrd;  Yîtauz  ea 
queftion  ;  doû  il  fuit  que  toute  fobftance  quelconque 
cxrganique,  contient  en  elle-même  une  quantité  proportioti^ 
lielle  de  la  partie  ^atineuffc  Se  vitale ,  comme  une  partie 
edentiellement  conftitotive  de  Coa  être.  4*.  Cette  propcrt* 
tion  plus  ou  moins  abondante  dans  les  différons  ètrel 
6r^niqnes»  félon  leurs  ^nres  St  leurs  cfpeces,  eft  né* 
eeflaire  pour  former  tous  les  différens  tempér^mens  >  8t 
cette  chake  de  vitalité  qui  monte  à  me&re  «(ue  la  mt* 
tiere  s*ezalte  vers  le  principe  fWîtif ,  &  x^ni  defcend  veit 
la  matière  morte ,  ou  réliftante  avec  toutes  les  nuances 
les  plus  délicates  dont  le  (yftéme  eft  fufceptîble.  5*.  M. 
Spalanjfni  ,  en  confidérant  la  force  végétante  dont  jt 
parle  dans  mes  obfervations  microfcopiques ,  &  de  la 
manière  dotit  je  Tentends ,  doit  non-(èulement  revenir 
de  fa  façon  d*envifager  ces  objets ,  mah  trouver  une  ex-* 
plication  très-claire  &  très-heureufè  de  tous  les  pMno- 
menes  finguliers  qu'il  décrit  dans  ce  Chapitre  avec  tant 
d*exaditiide  ;  car  la  comparaifon  qu*il  (ait  i.  la  fin  entre 
la  produdion  de  ces  êtres  microtcopiques  »  8e  celle  des 
vens  que  les  mouches  dépofent  dans  la  chair  animale  ne 
peut  jamais  fe  foutenir.  Ces  vers  paroiflènt  aVanc  qoe  la 
<hait  fe  corrompe ,  auffi-tôc  qu'elle  eft  eipofôe,  k.  ite 
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M  ^iàbako/t  jVLWtzk  fi  id  ^âfé  Aaiir  lequel  6li  ta  fefti 
ferittt  dft  l^ëiMèfat  hâûAé  i  au  Ikà  ^*H  A*y  i  ^^^idril 
Aofëà  Wcxàlfèchét  là  géiléri^iiotl  Heé  êtres  itikbrcopi^ 
If^iû  ta  ibbié  fubftàtitiëHé  de  là  mitièrè  in^é  à 
txSnièrfk  i  cchnfflê  Âons  yerrôns  ci-après ,  tàèmé  t^  (cël* 
ttit  le$  ^faî0I&  berj&étiqaéiifrcmt  j  Bc  ili  hè  Te  tiiantfetii 
fMkc  an  tdilc  pën8int  pltrfieûrs  fotiti  dé  fUiéb  ;  tittéi 
^teuid  oto  cx^ôft  tes  ià^aiibihs  ail  ^aâd  àli,  i^smi  qUl 
h  {%ftâ&cè  itlfiillë  Te  décôd^Il  6c  dmtnnt  Ahlu^ 

Ç^nc  i  là  précendae  tirciltâtlbh  dés  germëi  diui  14 
Tttc  des  plantes  que  rAtitcar  fappofc  (w'flibîè,  6ù  dàilk 
Ici  vaHIcatti  dés  aniitiaui ,  il  me  Semblé  qoé  l*ûh  voit 
iSb  par  todt  ec  qtfe  lïoflè  avdûi  dit ,  qiic  c'fctt  nbn-ftuiè- 
fiènr  «îhé  ^dre  faypoctiéil ,  ntais  (]d*tite  eft  6oAftr^re  smi 
fBfi^biéncs.  Àmâiit  Vâddrà-t-il  petrt-êcte,  cli  piPttiiA 
fc  li  Êf  ifibîlièé  de  là  maticre ,  àvanrcct  que  les  ^iiih^ 
Kk  gcmfcÉs  lîtovèiït  palTef  à  travers  les  poiti  dd  verre 
^fiitn^ôë  Bbfad&i  hetmétî^uèmelit,  mais  od  cron^erà-t-oA 
ih  tyfUiûc  ,  qdelqaé  iittxmtA  qtf 6à  lé  (bppotk ,  ^'dl 
fSànc  contre  dés  fotypbfitidns  gracâiéeï  $ê  cette  éf|»ece  i 

-  RE.M  ARQ  t/ÉS 

«f»*  k  Jixieme  ChàpHrt. 


î 


Ê  dail  éMihfl!bë»  èei  rêfli^^q^éi  ^r  rfplS^^  dt  (}ti^ 
f àl  t^  obfi*f é ,  fçatéif  qne  M.  Sj^ûCanxdrti  fc  tfôrfip? 
«MfjdiM  Air  le  lohd  de  nioii  ixpitièâcé;  ft  q^e ,  t>àr  cettâ 
AifHft  »  Il  à  fiâdU  £^fiiVë^<â:  ce  ^1  éft  trêi-cMr  Âr 
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ttès-concluant.  Car  s*il  «voit  cbctcbé  ce  que  f  ai  cliercli£ 
de  la  manière  prefaite  dans  mes  obfervations ,  sll  avoic 
eu  le  bonheur  de  voir  précifément  ce  que  j'ai  vk,  flc 
indiqué  par  des  figures  allez  déuillées ,  loin  de  roaloic 
comparer  des  cho(ê$  auflî  difpatates  que  font  la  g<éfi£- 
xation  par  orufs  &  par  chryfalides  de  ceruines  mou- 
ches ou  moucherons  qui  viennent  du  dehors  d'une  ma* 
siere  très-  connue  &  très*vifible,  &  la  gtnératioa  des 
tcres  microfcopiques  qu'il  fuppofe  pig-eillement  amphi- 
bies» félon  leurs  dilFérens  états,  fans  aucunes  pKuves, 
je  dois  croire  qu'il  auroit  raifonné  tout  autrement  fur 
les  phénomènes  qu'il  préfente  dans  ce  Chapitre.  Lorfqoe 
j*ai  recommandé ,  dans  mes  obfervations ,  de  femer  les 
graines  ^ant  de  les  infufer,  je  n'ai  jamais  voulu  dire 
qu'il  fallût  les  Jai^er  dans  la  terre  jufqu'à  ce  qu'elles 
pouflaiTent  des  racines,  8c  l'Auteur,  dansceaeoccafion» 
confond  enfemble  deux  expériences  très-difFérentes.  Celle 
des  graines  jettées  en  terre  regarde  uniquement  la  prompte 
génération  de  ces  êtres,  dont  l'accélération  dépend  tou- 
jours de  la  décompofition  plus  ou  moins  accéléiée  de  la 
itibftance  végétale  >  8c  pour  répondre  à  mes  vues  par  un 
genre  de  preuves  qui  n'eft  deftiné  qu'à  montrer  l'cxaâe 
liaifen  de  la  caufe  8c  de  fon  effet,  il  ne  £iut  fimpiement 
que  laiffer  les  graines  s'amollir  dans  la  terre  jufqu'à  ce 
que  la  fubftance  (àrineufe  fe  convertidè  en  fuc  laiteux. 
En  prenant  ce  fuc  ainfi  exalté ,  félon  mes  idées ,  8c  di& 
pofé  à  fe  vitalifer  en  corps  organiques ,  8c  en  en  fiii(anc 
tomber  quelques  gouttes  dans  de  l'eau  ordinaire  ou  dif* 
tillée ,  fi  on  veut ,  pour  oter  toute  équivoque ,  ces  éctcs 
paroiiTent ,  8c  fe  montrent  pie(qu'auf&*tdt  que  les  vent 
i^rmatiques  d^ns  la  fcmeoce  animale  qui  le.décoopoA^ 
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jans  «a  efpaee  de  teiÀf  très-coart.  Ceft  ilii  moyea ,  félon 
moi ,  Stn  avoir  tiis-prompeemenc,  &  tuen  flatât  que 
fi  oo  infidbit  lc$  graines  tout  de  fuite  fai»  ascmie  pré- 
paration ;  donc  les  conféqoences  reyiennent  entieremenc 
î  mon  fyftéme ,  &  font  inexplicables  dans  aacune  autre 
kypotbefc ,  15c  même  inapplicables  à  la  génération  des 
moncheroos  par  œufs  &  par  cbryfalides. 

Ma  féconde  expérience,  qu'il  croit  traiter  dans  ce  Cha* 
pitre»  &  qu'il  conibnd  avec  celle-ci,. de  £1(00  que  toutes 
les  deux  fe  trouvent  coavenes  d'obfcurité  &  d'équivoque» 
cft  la  mime  que  celle  dont  }*ai  fait  mention  dans  les  notes 
précédentes.  Loin  de*  feire  poufl*er  à  mes  graines  des  ra> 
cinés,  ce  qui  ne  peut  fcrvir  qu'à  confondre  la  végétation 
ordinaire  des  plantes  avec  W  végétation  vitale,  par  k 
jsêlaoge  confus  des  fiiamens  végétaux  déjà  formés  avec 
les  fiiamens  vitaux  ou  les  vrais  zoophytcs  qui  poui&nt 
enfuite ,  f  ai  toujours  pris  les  plus  grandes  précautions 
pour  empêcher  les  graines  de  -germer.  Ma  nUaniere  de 
traiter  cette  expérience  eft  afTez  clairement  décrite ,  il  me 
fembie ,  dans  mes  obfervations  microfcopiques  ;  cepeo* 
danr Je  la  répéterai  encore  ici ,  afin  qu'on  ne  fe  trompe 
plus  fur  mes  procédés. 

Après  avoir  ôté  le  germe  qui  fe  trouve  an  gtos  bout 
du  grain  de  froment ,  je  le  fais  padfer  par  le  petit  bout 
à  travers  une  tranche  de  liège  très  «mince,  de  façon 
(|ue  k%  deux  tiers  du  grain  baignent  dans  l'eau  candis 
que  le  liège  fumage  dans  mes  vafes.  Par  ce  moyen  la 
fttbftance  intérieure ,  en  fe  décompofant ,  a  toute  la  £ici« 
lité  de  poufler  par  en-bas  les  plantes  vitales  on  zoophytes 
qu'elle  produit,  ^  ces  plantes  fe  troutent  atnfi  dégagées 
de  toute  autie  végétution  étrangère  »  qui  ne  peut  fervir 
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^%  C2eh«r  is  jta  flë  la  nttmé.  Qottiif  les  plantes  6At 
«n  peu  ftVtncéeik  >  ba  eotift  tome  eetbe  pftitie  de  là  graine 
^i  trempe  tlans  Veau ,  ft  on  la  fKrfb  avec  Tes  prodiîdioni 
fur  fa  bafe  dans  uti  cfatfft^l  ^  lii^trè  bd  l*^n  a  mu  mt 
flonteltt  eau  toute  claire  »  Sc^  tiânt  diftilK^  »  fi  bu  tait> 
^ur  plus  ^àûde  plééaùttdn.  St  M.  J^ntiAiit^iini  àvtnt  tA» 
comme  moi  »  ce^  graibès  di(^o(le$  àt  la  (kÇdh  ^tit  ^ 
tikûs  de  Mcrin  ê:  df^àl^ès  de  Mtra*  atttt%  lÂatlèirê  ftran- 
gère,  «'il  atoif  {>â  teifiai^ueï  ifat  là  tèté  de  éltâ^u%  planté, 
qui  ft  goâte  infelËifibléhltôl  ^  eft  téffi]^ii§  âd  éOiBâiètt- 
cmeat  d'utie  li^tituf  liA^dé  »  ^tiè  fa  trâHl^èÉ^  ai^t^ 
flue  peu  à  pem,  U  ptodult  èâOmè  diâ  |iôBulB  ëh  feîâtb 
de  retùeùïc»^  Càn^  Vie  ta  a{>pàréhcé  i  ^ul  fe  fbrflâeat  fotB 
lés  ytux  du  Speébféttl'  :  enfin  ûi  fôét  Ib  d<boU«hilcht  dt 
et  fpeâaèle»  il  a^oit  obftrVé  que  ces  nièiints  glbbàlcâ, 
tfBLÏ  fimetit  td  fottlt  aprèi  atbir  rdiflpfl  leur  olâtticè ,  Cétit 
^rraitnenl  aniihé^ ,  ft  cèutent  ç^  fti  Ik  àVec  tous  lés  càf- 
lAûcres  det;  éUes  tfrgàhiques  ^diiiâirès  dû  miciôTcifè  ^ 
qu'on  appelk  eottUabn^toént  anîiAaux ,  je  fui^  ^tHnad^ 
^e  fil  be«de  foi  ft  fa  fagaêitë  m'aurbleiit  fauV^  Vct- 
pece  de  tepiolikc  qu'il  Jciâblè  Aè  Àirè  à  h  En  dé  ce 
Chapitre. 

:  £ii  effet  ^  eotttAClft  eèdeevéir ,  il  ntôini  qd'oâ  né  veuille 
«le  fuppofer  abrdlâfhetit  hotiêfe  dans  TaH  d'obferVéi  aveé 
le  mictofcopt  ^  tm  ^ixAériitt  ft  pttjcipité  dans  î6es  ié^ 
«ifions  ^  que  je  lie  eë^iDolAbiè  pas  lès  (iroduaion!^  àqi^t-i 
tiques  dont  là»  gerïfit^  vièfihétit  dd  détièfs  »  àU  €^  )è 
B'aid  f^a  pâ^  prefidré  Mé§  ^éèàuiionl  éôhtrè  tdiitt  Hlû^ 
fion  de  Afte  ^Cf6t€  }  CêrtaiÉèiliëht  celui  qui  fttkâ  lé 
change  aaffi  fâittlmébt ,  pdut  né  pàS  êiit  fi  lourde^ 
ttent,  «fcdott  j9md&  r^fV^r  dé  làëiAit  U  Akiôfeofè 


Digitized  by  VjOOQIC 


Jkr  êèi  Èift^  nàet^fwpi^i.    Vl^^ 

4^«l  It  (kiAfetn  àe  fkfïfc  et  Mk^€%  Kb6ttVerf«^  ^ 
^etitfttilefit  lès  ltb!fitibli^  te)  f»l%s  délka^  &  k»  prtr 

^«tr  Je  U  teftibblàlité  èiftl%  la  fôttîe  yi!A»k  de  ct^  Akff^ 
filideâ  aquati^lâ  eh  feïtne  At  mouchèh^As ,  8c  la  diffip!^- 
ddo  fiibice  &  ^dftit)l€fcee  clâDi  k  tttéhit  Mni  d*utte  hatite 
«tttkie  dis  ce  4}!i*îl  ftpp%Ite  ahhiHttft  ttiicton:bpit]àe$ ,  qnll 
&ff6(t  s^AUcht»  f  hvifiblèttifeAc  aax  cit^éi;  éd  -vettt  {Hoitt 
fiêft^  ^mflïlte  la  fetdie  4è  ffiouehes  Ittvi^fiblei.  Il  dtt 
Vatifmm^  ^  att«ftè  la  Hifétliftorj^ièft  Idl  àiigti{lle!i  îlti 
linaigtt  en  AOlkïlMSnMs  s  ^tfA/firt^i  ^  M«bi«abl«i)ih«tft 
«I  ktsttVLt  cfiès  •  n£ftdtA>\c  >  mais  en  ftiè  (ftnâèttf a  dt 
douta-  dû  Àk  qât  ft'îa  jâtMls  été  vu  f>ar  atidlù  atttix 
Ob&r«^teiit ,  It  qiM  }t  cfôift  flippoflS  ^t  ttii  ^  t6ttiMè  cou- 
Yeaabie  à  ùfa  fyftime  des  gettiti  j^éeilAâûs,  t^utèt 
qa^init  vérîoé  tétlh  Jdbc  U  ift  ét^  rtttioia  etttlatte.  M«t 
f  reavcs  me  p»>ifleAt  cônviiihqtiàntei  ;  tt&  atiguilltli ,' 
«oBomt  cellt$  de  la  ^oHe  de  fkHne,  dbnt  fai  Ait  l'éS^ 
pérteflce  airec  feu  M.  ShtrSfèod  le  ^Is ,  CKirulgtetl ,  f  ^ 
«ne  eipece  d\>pémdon  oifâtiennc  dctàiic  la  S^d^té  Rcn 
ipalc ,  font  certaMïtiftftiA  vivipare^.  (  Yojex  lei  TVanfii?- 
«kms  Pbil^&t>hiqads  Vcft  Tannife  1745.  )  D'autres  Nàtt> 
tallftes  avant  tiioi  ont  feft  la  même  obftrtatiôn.  'Ot^ 
t»  étte  organique  tivi{>arè  ou  otifarc  en  état  de  prOK 
«Juire  foti  femMâble ,  eft  déjà  attiv€  à  fini  état  it  pei«> 
ftâiob»  9L  mCt  métamorphôre  ^^  :  t'eft  une  vérité  ea 
6vciir  de  laqucMe  la  nature  dépofc  fi  généralement  ^ 
qu'une  exception  de  cette  nature ,  unique  danit  foïi  efpeee^ 
ftroir  e&mme  un  Monftie  dam  la  Pkyfique.  Ajoutons  \ 
^nt  eeta  que  la  difparition  totale  d'une  nation  ^  àtôuéé 
fat  M^  SpûintrUûtù  >  U  obrtrvie  n^«fi>uveftt  p^  tfibU 
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mèîoc  9  ne  rdTcniUc  pas  in  tout  à  des  mécamerpkofef 
.  en  cluyfaiides  on  en  moucherons  qui  ne  fé  font  jamaU- 
qi^à  siefnre  &  fucceffivement.  Noos  avons  d^ja  donné 
la  feole  explication  raifonnable  de  ce  pb^oomene  fingu- 
lier  dans  nos  obTervacions  micro&opiqnes  »  qui  teyienc 
uniqoemenc  à  notre  (yftéme.  Ceft  la  nature  de  ces  êtres» 
auffi-tot  qu'ils  naiflent,  de  £e  multiplier  toujours  par 
divifions  &  comme  j*ai  en  mét^e-tems  toute  la  rai(ba 
du  monde  de  croire  qu'ils  ne  fe  nourriflênc  point  après 
leur  naiflance  comme  les  vrais  animaux ,  o«  pea  en  pro- 
portion de  leur  multiplication  y  le  partage  continuel  de 
ces  êtres ,  que  M.  de  Sauffure  de  Genève  a  vu  plufiecus 
fois,  les  fait  difparoître  ainfi  tous  entémbkj  &  ce  qai 
xft  encore  à  remarquer,  les  plus  petits,  an  lieu  d'aggran- 
dir  leur  volume  en  fe  nourriflânt ,  difparoiflent  toâjouis 
les  premiers.  Ceft  le  contraire ,  6c  la  raifon  abfolumenc 
inverfe  de  tous  les  animaux  qui  proviennent  des  orafs 
en  forme  de  vers ,  &  qui ,  de  i*êtat  de  chryCalides ,  Ce 
métamorphofent  enfuire  en  moucherons.  D'ailleurs  corn* 
ment  arrive-t-il ,  dans  une  multitude  fi  étonnante ,  d'êtres 
qui  difparoiflent  enfemble ,  qu'on  ne  voit  jamais  ni  chry- 
falides  ni  moucherons ,  puifque  le  moucheron  qui  dok 
provenir  de  la  métamorphofe ,  6c  fa  chryfalide ,  feloa 
le  couLS  ordinaire  de  la  nature ,  doivent  égaler  à-peu-prês 
en  grandeur  l'animal  aquatique  dans  (on  état  primitifs 
.  Examinons  maintenant  la  chofe  de  la  manière  que  notrt 
Auteur  la  propofe ,  &  en  Tuivant  pas  à  pas  les  procédés 
éc  Coq  expérience.  Les  filamens ,  félon  lui  »  parotiTent 
fouvent  accoucher ,  en  quelque  façon ,  d'animaux  ;  ils 
fintent  de  leur  fubftance  intérieure  après  que  toute  la 
staiTe  s'eft  agitée  ;  ils  font  renfermés  dans  une  envdqpps 
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ip\fk\  ils  s'animent  pea  à  peu  après  leur  natflance»  $L 
IcTicnnenc ,  avec  le  tems  »  des  animaux  microfcopiqoet 
parfaits  en  forme  &  en  adivité.  D*atttres  fois  ils  patoif* 
fent  attachés  à  Textérienr  des  filatnens  s  ils  (ê  détachenc 
comme  les  premiers  en  s'animant  de  plus  en  pins,  6c  ils 
^totflent  laiflèr  derrière  enz ,  en  naifTant ,  les  tégnmens 
qai  les  contenoient. 

Par  tontes  ces  obTeryations  on  apperçoit ,  il  me  (èmble , 
aflèz  clairement  que  notre  fçayant  ProfeiTenr  a  t&  en 
cCèc  les  mènes  phénomènes  que  j*ai  décrits  dans  mes  ob*' 
fenrations ,  mais  d'une  manière  moins  diftinâe  »  de  fi 
crafoiè  par  le  mélange  des  racines  ou  panies  végétales 
tftc  les  fflamens  vitaux ,  que  les  conféquences  immé- 
diates devenoient  équivoques»  6t  lui  ont  laiiTé  un  cenain 
diamp  libre  de  comparer  la  naiflance  des  vers  dans  des 
diairs  pourries ,  ou  la  métamorphofe  »  comme  ci-deffus  , 
de  certains  infeâes  avec  la  génération  des  êtres  microf» 
copîques  La  plus  légère  attention  fuffit  cependant  pour 
(nte  difparokre  une  comparaifon  établie  entre  des  cho(^ 
£  difparares.  Les  vers  fe  montrent  auiO  -  tôt  que  la  chaic 
eftexpofife,  qnoiqu'en  plus  petit  nombre  ft  long-tems 
truir  qn'elle  foit  corrompue  ,  ce  qui  n'arrive  pas  par 
rapport  aux  êtres  mîcrofcopiques  qui  ne  paxoiflènt  jamais 
tfancla  décompofition  du  corps  Snfufé  :  quelquefois  mi- 
me pendant  trois  femaines  de  fuite  »  fi  la  fubftance  ma« 
o^e ,  comn»e  par  exemple  un  tas  de  bled  en  entier  ou 
toute  ancre  fubftance  un  peu  folide  »  réfifte  loog-tems 
àlkdeftniâion ,  on  ne  voit  aucim  figne  de  vitalité.  D'un 
antre  côté ,  fi  on  difpofe  ce  même  bled ,  ou  tout  autre 
corps  qmelconque  à  (e  décompofer  plutôt  en  l'enfonçant 
dans  la  cetxe  oo  en  le  faiûint  végéter ,  comme  l'Autear 
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<A  CQATKRr  »  Q»  a  4e  CCS  étjccs  iKÛçcqicopiqQes  p»A 
oii'^yt^i'tQt.  ^  d^m  quelques  minutes  après  riofufioaf 
Avant  ce  nK)«icnt  pa»  ni^  fcol  ne  fe  niontce  ;  ^rè$  co 
qtonpKt^t  Us  f  SMQi^eja^  en  gtaa^dc.  miri^^e.»  a  danii  coatQ 
Ic^r  pcrfcftioa. 

Af  i-cs  des  fait^,  £  conAans  ,  ^  taAjoors  aaâemca^ 
concomîtans,  je  laifTe  au  Ledear  à  décider  ^  U  ^om-^ 
p;^r^Co^  de  M*  Spa/an^nni  cft  jnfte^  9c  fi  on  doit  r^ax4er 
la  d^ippoUcion  df  U  fubftaoce  infufée  cQoune  une  puni 
caufe  Qcçjifi^nnf lU  ^  ou  comme  une  cau(è.  ffit^âÎTo  do 
c^s  ctre^t  microfcopiques.  Mais  fva«jt  de  finir  oft  jïe^ 
marques  fur  le  fiiûeme  Clupia;e^  il  &ut  quf  j'oM^cvo 
encore  dçOK  cbor<;$  qui  me  paroiflèûC  importantes.  Prr* 
mieremep^^  l'Auieuc  a'a  p^  trop  t>fco  c^tf^pri^  mes  prîaf» 
^ipes^  do  géu^ratioQ  en  ce  qu'il  avance ,,  que  mon  optstoi^ 
eft  que  k  vég/l(aiA^àaep  ta  animU;  c'cfk  une  m^tilb 
de  ÙL  parc  qui  segarde  paieUlqmeoc  les  principeis  do  hL 
de  Buffon  »  qui  UA  dîftérent  pxinçipalcrnent  d^  mkm  qno 
dans  la  t9aftki:e  de^  npi)s  exprimer,  Oe  »  fi  j'avanco  Au 
des  preuves,  qui  no  me  paroiflcnt  nulkmf^ot  équivoques» 
q^ae  le  pi¥  végétal  ^^(^  ^  vhalifi:  »  ^  con^dere ,  STeo 
ii^d^  ^/(/f(?a ,  la  fimplc  vitalité  comice  conte^ae  dtai 
la  puiflaucc  de  la  matiecej  (an$  (b<tir  m  de  la  ntcoru» 
ni  de$  ioix  prtfcritcs  par  le  Créateur  poff  la  fixmatàoa 
de  la  partie  yitalc  »  irritable  ^  osgailiqiie  dos  aniq»aaz  i 
mais  je  reçgnnoi^  >  ^  j'ai  toujours  reconuu  conaipc  «év 
ceiTaire  pour  coa;^pletter  le  vrai  auimal  qui  doit  écre  Toiit 
fitif ,  un  principe  de  Cen{àtion  »  nne  an^9  qui  n*eft  pas 
çoippolCéc  cooime  Iç  CfStètofi  organique  >  ^  qni ,  q«o^aV» 
néautie  avec  le  coups  félon  la  lK>n  plaifir  de  £mi  Cré^ 
tett(,  eft  oéaimoii»^  fiip^xiçw^  è  U  YÎiaUté,  fis  hbn.d« 
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nom  \^  pni^&im  (k  1?  iSMttf rt  ^  p^  exalta  ie« 
l9çu^e(ii$Bt  ^ci^e  Avtcsiu,  ea  memcrtcms  ^Hl  avoua  ^w 
Mfiil^&i  M  fiUfliiens  ^  fiinuge,  ê^  qui  paidfetafbf- 
9^  4li  Y9pçai:  Ères  k'Jnicroicope  c(l  u^  vsai»  oondnuft^ 
tJAÇ  091  ^mfiwuÎQa  àKL  T^g^i  xnfaré,  céYoque  ta  ibuct 
fi  les  globules  animés  qu'il  en  a  vus  forc(^  font  viaioMNil 
«fte  ptodudion  de  ces  mêmes  filamens.  La  première  rai* 
Ton  qa  il  allègue ,  me  paroic  fi  obfcure  &  fi  peu  liée  avec 
le  rojeCy  ^e  yt  Ta^ai^Apn^f  atf  Là^u^^  ^ifif  ce  qu'elle 
peut  Taloir.  La  féconde  ne  nous  paioîcra  nullement  cou'* 
daance ,  fi  nous  confidiron»  qo^  ^  >iiégécal ,  en  fe  Tita- 
lifant,  laifie  derrière  lui  une  matière  brute  &  (ans  vif» 
quoiqu'^tganique  »  tout  cai|ime  ks  yiak  aaimaux  abaa- 
donacAt  kars  tégument  >  qui  ne  fions  plus  aacane  partît 
de  (animal  après  fa  naidlncè.  hx  aéme  ciior&$^obftr?t 
fi»  &ÇS  coraux.»  les  cocallDidca,  ie^  «adriipote»  de  tout 
ks  folypîext  CB  générai  ^  quand  la  tn4&  «ft  privée  de 
&s(okypasoApartksTitaUs.9  Ipcoipsderarbta'ddmeutt 
&iua«cuac apparence  dévie ,  de  As  parties brof^,  quek- 
«{u'oEganiquci,  dtSéica»  Teafibfemon^  des  parties  vkaki 
'  donc  elles  ft  tsoçvtat  privées.  Ui»  esen^ile  tfiès-efoiff  dt 
ce  que  je  veux  faire  concevoir  ai>  Loueur  fe  préfeose 
dans  cette  efpect  de*  potjrpîtr  d*«ui  douce  qui  parole  aa 
QÛciofeope  fous-  \pL  focme  dTun  véntaVle  arbriflcau.  Quaad 
cette  tfpece  de  zoopkyt»  tft  dans  toute  fa  vigueur ,  il 
eô  4^idcni  à  rObfetvatfcfùr- que  fe  tout  oafi^mble  ne  cocçh 
pp(ê  qo'uft  Jlèul  coipps  organique  &  vital  »  puîfqu'au  ftioâA* 
dseattoocbeoient»  toutcïs  fe*  branches  avec  leurs  polypts 
ft  fe  corps  eûtier  ',  fé  contraéknc  en  mémc-icms  fous  k 
ftoac  i«fea-{^  *une  grappe  de  r*ifin  -,  ccpeadaat  quand 
fet  utrémhés  de  eci  braôches  fe  tfowwnc  avoo  It-  m^ 
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frWJei  de  fet  polypes  étoiles  »  on  parties  vitales  qui  (k 
réparent  ou  périment  >  les  branches  8c  le  corps  de  l'atbre 
demeurent  roides ,  étendus  &  comme  deflecliés  Gins  aocim 
mouvement  ou  figne  de  vitalité.  Voyez'  les  Ouvrages  dt 
MM.  TremUay ,  Eliis,  &c*  Voyez  au(&  la  feptieme  Plan* 
che  avec  fes  figure^. 


REMARQUES 

Sur  le  fiptume  Chapitre. 

X^*ÂQT£U&  cèmpare  ce  qu'il  a  vu  dans  (es  inftifions 
avec  ce  que  j*ai  décrit  dans  mes  obiervations*  Maïs  il 
fc  trompe  fur 'les  objets;  rinfufion  dont  j'ai  parlé  étok 
une  infufion  d'amandes,  la  fienne  fans  doute  «  pnifqa'eltc 
contenoit  de  la  graiflè  »  étoit  une  Infufîon  de  quelqu'ao- 
C^  matière.  Quand  on  répé^  upe  expérience ,  on  ne  doK 
|>as  s'écarter  de  Son  Auteur,  &  il  faut  prendre  la  chofc 
dans  foo  origine  &  dans  tous  les  tn&ans.  qui  Ja  fuivenc 
^ec  la  dernière  e;raâitude.  M.  Spûian^ans  a  donc  trouvé 
certaines  particules  informes  qui  avoicnt  une  efpeoe  de 
mouvement  indéterminé  ,  6c  qui  n^étoient  ,  comme  il 
les  appelle ,  qu'un  anus  d'animalcules  prêts  à  éclore  :  je 
,1e  veux  bien.  Mais  ce  n'eft  pas  là  de  quoi  il  s'agit  j  ce 
que  j'ai  vu  étoit  clair  &  déterminé  ;  c*étoient  des  pan»- 
^ules  de  la  matière  même  des  amandes  infufées ,  opa- 
ques >  folides  6c  plus  pefantes  que  l'eau  »  par-conféquent 
ioR  différentes  de  la  graiife  ou  de  l'huile,  qui  avoient  un 
mouvement  fourd  avant  la  naiffance  éfiiiiHe  a^aucêuts 
animalcales,  comme  on  les  nomme  communémeni,  lear 
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UKRiVtmeiic  ne  provenant  pas  d'aucune  caufc  extérieure  > 
dt  ils  ne  refTemblent  en  rien  à  tout  ce  que  M.  Spalan^ani 
die  avoir  vu  y  ainfi  on  peut  dire  que  ce  Sçavànt  raifonne 
très-bien  en  conféqutnce  des  phénomènes  qu4l  traite,  mais 
tout  ce  raifonnement  ne  touche  en  rien ,  ni  à  mon  fyf- 
tcme ,  ni  i  mes  obfervations.  (  Voyez  les  Obfervationt 
mîaofcopiques.  )  Quant  à  fa  remarque  fur  ce  que  j'avois 
dit,  que  les  êtres  organiques  quon  découvre  par  le  mi- 
crofcope,  provenoient,  par  un  principe  de  végétation 
vitale»  d'une  cfpece  de  plante,  &  qu'ils  rentroient  de 
même  dans  cette  clafl*e  pour  produire  une  nouvelle  gêné* 
latioD  plus  petite  que  la  première  »  il  faut  que  je  rn'ex* 
piiqoc,  &  même  que  je  me  corrige  en  quelque  façon  par 
ce  que  M.  de  Saujfure  de  Genève  a  obfervé  fur  la  faculté 
goc  ces  êtres ,  même  dans  Tétat  de  pure  vitalité ,  ont 
de  fe  panager  continuellement. 

U  parottra  fans  doute  fort  étrange  au  Ledeur  d'entendre 
dire  que  ce  que  l'on  a  toujours  pris  jufqu'à  nos  découvertes 
pour  des  animaux  réels  dans  le  fens  le  plus  ftride ,  pra« 
vient  des  plantes,  &  rentre  de  nouveau  dans  cette  claflè 
d'êtres.  Mais  outre  qu'en  les  nonunant  animaux ,  on  les 
êlcve  an-deflus  de  la  daife  de  pure  vitalité  pour  les  pla- 
cer dans  un  genre  fupérieur  où  ils  ne  doivent  pas  être» 
on  recule  l'idée  de  plante  jufqu'à  (on  terme  extrême  » 
fans  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  zoopfaytes  qui 
Ibnt  intermédiaires.  Or  ,  les  zoophytes  touchent  d'un 
coté ,  par  leurs  qualités  vitales ,  au  genre  des  animaux  ^ 
&  pat  leurs  propriétés  végétales  au  genre  des  plantes  , 
fans  être  précifément  ni  l'un^  ni  l'autre.  Rapprochons 
donc  les  êtres  phyfiques  par  tous  leurs  dégrés  intermé-* 
diaircs  »  &  une  métamorphofe ,  comme  celle  done  je  parle» 
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devient  très  -  naturelle  &  très-iatelligible  ;  elle  fera  a»* 
contraire  nn  monftre  en  Pbyfiqae ,  fi  Ton  faute  brufqae* 
ment  d*un  terme  extrême  à  un  autre.  C*eft  à  quoi  oa 
e(l  porté  quelquefois  fans  le  vouloir ,  quand  on  expofc 
un  fyftéme  qui  n  eft  pas  le  nôtre ,  ftc  qu  on  veut  le  ré- 
futer par  un  certain  air  de  paradoxe  qu'on  lui  donne* 

La  génération  des  êtres  dont  nous  parlons ,  conuBeace 
fans  doute  par  unç  vraie  v^g^cation  »  laais  oq  dcMt  tou- 
jours fe  (buvcnir  que  c*cft  une  végétation  vitale.  Si  ia 
plus  petite  partie  d*uft  polype ,  ou  d'une  étoile  de  mer, 
fufit  pour  nous  donner  Tetfe  organique  entier,  je  dirai, 
pour  m*expcimer  philosophiquement  félon  mes  principes, 
que  cette  partie  neft  pas  letre  lui-même  en  miniature, 
mais  qu  elle  eft  le  germe  de  l'être  ou  une  très  -  petite 
portion  dans  un  état  de  fimple  végétation  vitale  êc  /pé- 
cifique  ,  qui  doit  poufler  3c  produire  toutes  ks  parties 
oécelTaires  pour  completner  k  corps  endcr.  Or,  dans  cet 
état  elk  peut  être  regardée  comme  ua  fimple  végétai , 
parce  qu'elle  f ft  privée  de  toute  efpece  d'organe  qui  peut 
la  rapprocher  du  genre  animal ,  auquel  ce  qui  provient 
couche ,  quand  il  eft  dans  (bu  état  par£iit.  De  même 
'  les  êtres  vitaiî?  mÎGro£capiqufiS ,  qui  pvovienneac  d'une 
eipece  de  pUnu  micfbfcopîque ,  flc  dout  j'ai  été  témoiu 
oculaire  fans  U  moindre  équivoque  en  différentes  occa- 
ftons,  fe  partagent  d'eus  *  mêmes  quehpiefeis  en  deux 
glol^u^çs  plu^  petits  y  d'autrefois  ils  fe  forment  des  £1»- 
mens  ,  qi^  fe   partagent  de  même  eu  panics  rondes 
ou  ovaks ,  &  ces  parties  s'étendent  enfiiite  en  filamens 
plus  fins ,  qui  fe  dtvttent  de  nouveau  comme  ks  pce- 
jniers.  Or ,  Colon  ks  klées  de  k  végétation  vitale  que 
^*ai  ét^Uea  fut  des  &ifis  cpâ£Uu)S  4aA$  mes  obfi:rf acions 
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tticrofcopiqiies,  &  qui  totA ,  et  me  femble,  AStt  daî* 
rementejcprimics  y  cela  s'appelle»  félon  moi  »  pafler  d'ua 
eut  de  Tégétacion  à  lin  écac  de  ritalïti  parfaite  »  8c  ainÀ 
rucceffiTement.  M*  Spalan^ani  remarque  très  -  bien  que 
les  iafiifioQS  (t  clarifient  à  mefun  que  les  erres  vitaux 
iiminueat  en  Tolome  ^  augmentent  en  nombre,  en  dé« 
po(ant  en  méme-tems  une  efpece  de  fédiment  en  formé 
Àt  filamens  très-fin^  U  fuppofc  enfuite  que  j'aurai  con* 
du ,  par  attachement  à  mon  f^ftime  fans  Tavoir  vu  en 
OUênrateiir,  qne  ces  êtres  diminutifs  du  fécond  ordre 
provcnoîent  par  le  partage  de  ces  filamens  qi^i  végètent 
6c  qui  cotaipofent  le  fédiment  au  fond  des  vafes.  Maiè 
outre  i]ue  je  ne  fuis  pas  parvenu  fi  brufqueitient  à  Cette 
coBclafioa  aved  une  précipitation  peu  digne  d'Un  Obfer« 
taecoTy  lui-même  qui  n'a  pu  rien  voir  de  diftinâ  aved 
des  objeôifs  plus  foiblel  peut  -  être  que  les  miens  qui 
étoient  d'une  force  extrême ,  auroit  pft  remarquer ,  s^il 
y  avoit  cegttdé  de  près ,  que  ptufieurs  de  ces  filametia 
étoient  en  fetme  de  chapelets  »  ce  qui  indique  toûjouii 
toc  v^cadon  qui  opère  intérieurement  9c  une  divifioa 
prochaine* 

Maintenant  pour  lui  montrer  pas  &  pas  ce  qn^il  an* 
mit  p&  tirer  facilement  de  mon  effai  »  l'ii  l'avoir  étudli 
attendveoient ,  &  les  grands  faits  fur  lefquels  je  m'ap*^ 
paie  3c  mes  raiCbnnemens  »  v<Mci  comment  je  pa0ê  par 
ialadion  des  phénomènes  les  pluft  marqués  âc  les  moint 
équivoques  à  la  théorie  générale  que  j'établis  enfiûce  )  • 
le  Leâenr  jugera  par  lui  ^  même  'fi  lUes  preuves  £bpt 
aièz  folidcs ,  de  fùffifamment  conftatées  pour  la  foof 
tenir. 
Pcemlerement  »  les  anîmalcolétf'^  Romane  on  les  appelle 
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communément ,  les  animalcules  »  dis- je  »  que  Ton  tiouff» 
dans  le  fpcrme  de  tous  les  animaux ,  n  exiftent  pas  dan» 
cette  liqueur  avant  qu*elle  foit  fortie  des  vai  (féaux  fper- 
matiqucs  j  fi  on  la  prend  avant  qu'elle  fe  décomposé , 
&  fi  on  l'applique  immédiatement  au  mtcrofcope»  qui 
doit  fe  trouver  d'avance  à  fon  point  de  vue , 'on  les  voit 
fc  former  fous  les  yeux  par  une  vraie  végéution  viult  ♦♦ 
Ce  phénomène  e(l  commun  au  fpermc  des  femelles  &  à 
celui  des  mâles ,  comme  M.  de  Buffon  l'a  démontré.  Cette 
végétation  commence  par  une  diftribution  de  la  partie 
]a  plus  épaifTe  de  la  femcnce ,  en  forme  d'arbrifieau  »  qui 
jette  de  tous  côtés  des  branches  »  au  bout  defquelles 
les  êtres  vitaux  ou  animalcules  fpermatiques  paroiffent 
en  formes  des  globules.  Ces  êtres»  animés  à  leur  façon  , 
fe  décachent  infenfiblement  par  un  mouvement  continu 
cfcillatoire ,  &  cratrient  après  eux ,  en  nageant  dans  la 
liqueur  ,  qui  fe  clarifie  infenfiblement  »  des  efpeces  de 
queues  »  qui  n(  font  en  efict  autre  chofe  que  les  extré- 
mités des  branches  vifqueufes  auxquelles  ils  écoient  atta* 
ohés.  Leur  vie  n'eft  pas  d'une  fon  longue  durée ,  ils  avan* 
cent  prefque  toujours  &  fe  meuvent  fans  tourner  ni  à  gauche 
Ai  à  droite  s  leur  agitation  ceflè  peu  à  peu,  &  finit  ocdi- 
aairement  par  une  efpece  de  mouvement  circulaire  >  qui  » 
rentrant  en  lui-même  comme  celui  d'un  tourbillon ,  ne 
oede  que  quand  le  corps  fpermatique,  prefqu'en  repos, 
plonge  par  fon  poids  fpécifiquement  plus  grand,  dans  la 
liqdcur,  &  refte  immobile  au  fond  du  vafe. 
.  Voilà  des  faits  indid>icables  dont  MM.  de  Buffon  Se 
Dmiientpn  «  avec  moi-même ,  ont  été  témoins  oculaires 
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ft  différentes  reprifcs ,  &  voilà  des  preuves  non  équivo- 
ques d*unc  végétation  vitale  produdivc  des  êtres  vitaux  , 
qui  reflemblent  fi  fort  aux  animaux,  qui  ont  toujours  été 
pris  pour  tels,  &  rangés  dans  cette  clafTe  par  les  Natu* 
lairftes. 

Je  n'entre  pas  ici  dans  le  détail  néceffaîre  pour  inf- 
ttaire  le  Lcâeur  fur  la  manière  de  s'y  prendre  pour  répé- 
ter nos  obfervations ,  ni  pour  lui  dire  quelle  efpece  de 
femence  animale  eft  propre  à  employer  »  ni  dans  quel 
tems  ,  ou  comment  il  arrive  que  Leuvenkoeck  &  tant  d'au- 
tres ,  qui  nous  ont  précédés ,  n  ont  pas  faits  les  mcmeî 
décooveites  ;  tout  cela  efl:  fuffifamment  détaillé  dans  le 
fécond  volume  de  THiftoire  naturelle  du  Cabinet  du  Roî 
&  dans  mes  Obfervations  mîcrofcopîques.  Mais  je  deman- 
derai maintenant  à  M.  Spalan[ani ,  qui  veut  abfolument , 
avec  les  Adverfaires  de  Tépigcncfe  ,  trouver  par-tout  des 
germes  préexîftans  prêts  à  ft  dépofer  dans  les  fubftan- 
ces  orç;anlques  qui  (c  corrompent,  ou  qui  font  cachés 
dans  chaque  partie  de  ces  corps ,  comment  il  s  y  prendra 
pour  feire  entrer  d'avance ,  ou  pour  faire  tomber  de  Tair, 
immédiatement  au  point  nommé ,  cette  efpece  d'être  (per- 
matique  qui  eft  précifément  propre  à  chaque  efpece  de 
femence,  (ans  qu'aucune  autre  efpece  de  germe,  dans 
le  nombre  prefqtfinfini  des  êtres  mîcrofcopiques ,  vienne 
s'y  mêler.  Que  l'on  me  dife  pourquoi,  en  fuppofant  que 
la  nature  a  quelque  moyen  inconnu  de  diftribucr  ainft 
avec  une  régulariré  confiante  les  germes  de  chaque  efpe- 
ce, toute  la  multitude  innombrable ,  qui  fe  trouve  dans 
«ne  certaine  portion  de  femence  animale ,  concourt  à 
iraffimiler  la  partie  épaiflc  de  cette  liqueur,  à  la  faire 
poiffcr  «c  végéter  co  fonnc  d'arbriffcau ,  pour  en  fotti* 
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tnCvLÏtc  eux -mimes  (bus  la  forme  4e  gk>lmtes  anima: 
fictachés  aux  difFércntes  branches  »  comme  de  vrais  pro« 
4uits  de  cette  plante  vitale ,  &  comme  les  fruits ,  les  fieuss 
&  tes  grains  fortent  des  végétaux  ordinaires.  Que  pont- 
on defirer  de  plus  clair  ou  de  plus  pofitif  que  cette  expé^ 
fience  en  fayoni  de  la  puiâancç  végétatrîce  de  la  ou^re 
f  xaltée  ? 

Je  viens  maintenant  à  ma  (èconde  preuve ,  qui  doit 
s'étendre  aux"  autres  êtres  microfcopiques ,  &  qui  démon- 
ue  qn  il  y  «  des  alternatives  d*aâion  6c  de  repos  dans 
cette  puiflance  :  c'eft  ce  que  j'entends  ,  quand  je  dis 
que  ces  êtres  fortent  de  la  daflc  végétale  pour  fc  rap^ 
procbcr  de  l'animale ,  ^  qu'ils  y  rentrent  de  nouveau  pour 
Yeparokrç  dans  l'état  vital  (bus  une  forme  plus  petite^ 
Si  Von  prend  une  certaine  quantité  de  froment  pilé  un 
pQU  groffiérement ,  &  qu'on  le  mette  infufer  dans  de  Teaa 
claire  au  tems  des  chaleurs  de  Tété ,  ou  même  en  tout 
tems ,  fi  on  a  foin  de  lui  conferver  le  degré  de  chaleus 
nécedaircy  on  trouve ,  après  plnfieurs  jours,  que  la  roaflô 
produit  des  filamens  vitaux  en  très-grande  abondance  , 
^  même  toute  cette  partie  de  la  farine ,  qui  eft  géia- 
^neufe  ,  n'eft  qu'un  compofé  dç  filamens  qui  eft  tout 
vital.  Or,  en  obfervant  de  près  ces  filamens,  on  voit 
mon  -  feulement  qu'ils  (ont  animés  d'un  efprit  expanfif 
intérieur,  mais  on  remarque  qu'ils  fe  gonflent,  qu'ils 
s'étendent,  qu'ils  ont  un  mouvement  ptogreffif,  parac^ 
ces ,  de  comme  indéterminé ,  &  qu'enfin  ils  fe  ponagcns 
continuellement  en  petites  parties  après  avoir  para  ca 
formç  d^  chapet^t^.  Ces  petites  parties  ainfi  détachées  » 
^  plus  exaltées  pai  ta  ferce  végétatrîce  qui  ks  punfi^ 
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^entieac,  ee  qa*oti  appelle  communément  des  animal^ 
mlis  nderofcopiques  »  qui  fe  promènent  librement  avec 
lapyîcé  pac  toute  U  liqueur ,  s'arrêtent  de  tems  en  tems , 
&  (è  partagent  enfuite  en  globules  plus  petits»  dont  le 
monvcmeot  progreffif  &  continuel,  ptcfque  fans  repos, 
paraît  plus  animé  à  proponion  de  leur  petitefTe.  C*eft  en- 
core un  fait  dont  je  fuis  témoin  »  &  qui  efl:  fans  équivo- 
que, quant  aux  conféquences  que  Ton  doit  en  tirer.  Carie 
deuil  que  je  viens  de  &ire  ne  demande  aucun  commen- 
taire pour  prouver  que  la  matière  végétale  ou  animale 
tn  iuMon  fis  fublime  par  la  force  végétatcice  &  devient 
vitale  $  qu'elle  donne  comme  une  fuite  naturelle  de  por« 
tioDS  de  plus  en  plus  exaltées ,  qu'on  nomme  animaux 
midotcopiques ,  qui  confervcnt  leur  forme  pendant  quel- 
que tems  5  5c  qu'enfin  ces  corps ,  végétans  de  nouveau  , 
fe  partagent  en  des  corps  plus  petits ,  toujours  plus  vifs 
&  plus  exaltés  que  les  premiers. 

Quelquefois  un  globule  des  plus  confidérables  en  vo- 
lume, quand  il  doit  fe  partager  en  deux,  fc  tourne  fur 
loi-méme  pendant  long-tems,  ou  en  ligne  fpirale ,  &  on 
voit  înfênfiblement  (e  former  comme  un  trait  noir  qui 
le  traverfe  diamétralement ,  &  quelquefois  deux  traits 
noirs  qui  fe  croifent  ,  ce  font  les  endroits  oti  le  par- 
tage doit  fe  faire ,  &  oti  il  fe  fait  réellement  peu  de  tems 
après.  Le  gros  globule  parott  enfuite  fous  la  forme  de 
deux  08  de  quatre  petits  globules  :  car  telle  efl:  la  forcé 
éhftique  de  la  puiffance  végétatrice  qui  l'anime ,  que  les 
deux  moitiés  reprennent  la  figure  ronde  à  l'inflant  toèmt 
de  la  divifion ,  &  elles  fe  promènent  avec  plus  de  vîteflé 
qu'auparavant  jufqu  à  un  nouveau  partage  de  ckaccme 
d*cUefl.  D'auuefbis  un  globule  tombera  au  fend  du  vafe  » 
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.en  y  rcftaac  comme  immobile  %  s'étendra  eaoYAleoaeii 
ibrme  d'un  filament  encore  plus  allongé ,  fe  formera  es 
eTpecede  chapelet,  &  fe  parugera  enfuite  en  plail;:ars 
globules. 

Voilà  ce  que  j*entends  par  des  alternatiTes  de  végé- 
tation nouvelle ,  quand  Tétre  change  fa  figure  primitive 
ou  de  repos ,  pendant  que  l'être  produit  con&rve  fa  nour 
▼elle  forme  j  &  en  retenant  toujours  l'idée  d'une  végé- 
tation vitale  ,  qui  diffère  par  fon  degré  d'exaltation  de 
la  végétation  ordinaire  des  plantes ,  on  peut  dire ,  non 
pas ,  comme  M.  Spalan^ani  s'exprime ,  que  les  animaux 
deviennent  plantes ,  pour  paroître  de  nouveau  fous  la  for- 
me d'animaux ,  nuis  que  les  êtres  vitaux  végètent  de 
nouveau  pour  en  produire ,  par  leur  partage ,  d'autres 
d'une  claHe  inférieure  en  volume ,  quoique  fupérieure 
par  leur  degré  d'exaltation  :  cela  ne  veut  pas  dire  que  » 
dans  toute  efpece  d'infuûon ,  chaque  corps  microfcopi« 
que  »  après  avoir  cxiflé  quelque  tems  fous  (a  forme  » 
devient  un  arbriflèau,  une  plante,  ou  un  filament  ab- 
fblument  immobile,  qui  fe  partage  enfuite  en  êtres  vitaux , 
comme  M.  Spalan^ani  l'a  entendu  ;  il  n'y  a  pas  de  règle 
générale  fur  cet  article  ,  puifque  la  force  végétatricc 
varie  toujours  fclon  la  matière  qu'elle  informe  5  mais  cela 
arrive ,  comme  je  l'ai  obfcrvé  dans  certaines  infufions, 
ou  quelque  chofe  d'équivalent,  par  une  fimple  divifion 
de  ces  êtres  ,  félon  les  obfervations  de  M.  de  Sauffure^ 

J'ai  cité  ci-deffus  un  exemple  aflcz  remarquable  de 
la  nature  de  cette  végétation  vitale  qui  fe  rafine  alnfi , 
&  tend  toujours  à  fe  partager  dans  les  huîtres  :  elle  peut 
fe  rapporter  ici.  Leurs  extrémités  filamenccufcs  qui  (ont 
vers  le  bord  de  la  coquille ,  quand  on  les  examine  de 
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ftès,  fe  décachent  à  coût  moment ,  &  continaent  de  fê 
moirrotr  s^rès  d*elles  -  mêmes  en  ferpentant  dans  l'eau 
arec  une  force  progreffiye  y  ceft  ce  qui  fait  que  l'eatt 
qoi  fc  trouve  dans  cette  efpece  de  coquillage  eft  toujours 
remplie  d'une  infinité  de  corps  mouvans  qu'on  a  pris 
jusqu'à  préfcnt  pour  des  animaux  microfcopiques  :  c'eft 
on  £ilt  afiez  connu  de  nos  Obferyatcurs  >  qui  contribue 
beaucoup  à  faire  comprendre  ce  que  je  cherche  à  dé- 
montrer au  Leâcur  fur  ce  fujet  *• 

La  tioifieme  remarque  qui  fé  préfente  fur  ce  fujet,  ic 
^  ffl'anthorife  à  étendre  la  même  idée  d'une  force  végé- 
tatrice  à  toutes  les  matières  quelconques  végétales  ou 
animaks  iniufées ,  conune  vraiment  génératives  de  pref« 
que  tous  les  êtres  mouvans  qu'on  voit  communément 
daas  le  microfcope ,  eft  la  dépendance  de  cette  efpece 
de  génération  »  la  décompofition  de  la  matière  »  fa  liai* 
ion  intime  avec  tous  les  changemens,  foit  naturels,  foie 
accidentels  qui  arrivent  à  la  fubftance  macérée,  l'impodi- 
biiicé  prefqn'abfolue  que  les  prétendus  germes  lui  vien* 
nent  du  dehors ,  ou  foient  dépofés  d'avance  dans  chaque 
partie ,  &  enfin  la  produâion  par  la  végétation  pofitive 

*  1»  Emden  (  eonchttrum  )  flrU  eopiofiffimi  inflriUiét  erant  re« 
9»  nMÎhus  capiUamintis ,  quîbuS'CÛm  concha  maxhnos  motus  cUkat , 
9»  quûfi  totùUm  oMhnaUulis  ,  &  kèfie  priis  immixtus  eonfpicUhatur 
»  tatUÊU  ùJÙmaUuloTum  mtmerus  «  ut  admratione  thftuptfurejft  :  & 
9»  fuantvis  à  €ondùs  euimertm  exiguM  aliquas  pârtiatlës  horum 
»  câpUUmetuormnfibratorum  ,  remuuuhant  tmmn  eatUm  tênto  tem- 
a»  porit  S^io  ut  fuà  tgitatioru  ,  mt  haud  potutrim  diutiùs  in  iUâ 
30  comampUuionc  defixus  ejpe  ,  etiûmfi  miki  nuuiiméun  afferret  ds^ 
»  leSûtionem.  Lcweabocck  ,  Obf.  Mictof,  Ip,  ad  R.  Hooke,  Tran- 
6^.  Pailofoplv  ^ 
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it  h  nmcitre ,  dont  no^  avons  été  témoins  ifans  plofitoit 
tas  déjà  eités,  èc  qtii  doit  s*étendît  par  une  îndnftioti 
très-léghime  ,  rft  les  circonftanccs  »  aux  autres  madères 
Infafies»  qux»ique  nous  n'ayons  pas  lit^effiis  des  preo» 
vcs  par  la  roic  de  rexpéricnce ,  ou  des  faits  également 
conftatés.  M.  SpaUn^dni  leconnètc  lui-même  l'accord 
étonnant  6:  parfait  qui  Te  trouve  conftamment  dans  toir 
tes  les  ittAifions ,  entre  la  décompoficion  agnelle  de  la 
fabftance  macérée  U  la  produdion  des  cofps  mouvans  » 
de  façon  que  fi  on  l'avance  par  quelque  moyen  parti- 
culier, on  les  a  toujours  auffi-tèt  qu'on  k  défire  s  fou-* 
▼ent  leur  génération  eft  prefque  înftantanée  fi  la  maeitre 
fe  corrompt  avec  vlteft  ^   8e  les  difSh-entes  parties  du 
même  animal ,  en  commençant  par  ks  plus  folides,  peur 
arriver  par  dégrés  aux  plus  délîcaces  le  aux  plus  coimp- 
tibles  par  une  fuite  d'infufions ,  feuruiront  plutôt  ou  plus 
tard  ces  corps  mouvans  dans  une  exaÔe  proportion.  C'eft 
encore  par  ces  mêmes  raifons  qu'il  eft  arrivé  autrefois 
que  certains  OWcrvatcurs  ayant  trouvé  dans  les  poftu- 
ks ,  &  dans  toutes  les  efpeces  d'éruptions  qui  fe  monuenc 
dans  phifîeurs  maladies  »  quelques-uns  de  ces  corps  vitaux» 
ou ,  comme  il  les  appelle ,  des  animalcules  microfcopi* 
ques,  les  ont  regardés  comme  la  caufe  de  ces  mêmes  ma- 
ladies» au  lieu  qu'ils  ne  font  en  cfFet  que  les  produits 
naturels  de  la  fubftance  animale  décompofée  par  cor* 
ruptîon  fous  la  forme  de  pus.  .Or  ^  comment  concevoir 
cette  exade  conformité ,  fi  on  ne  regarde  pas  la  décom» 
pofition  de  la  fubftance  infufée  comme  une  caufe  efièc* 
tive,  puifque  tious  voyons  fenfiblement  que  l'cruf  d'une 
mouche»  dépofé  fur  la  chair  animale»  aufC-tôt  qu'on 
fexpofe»  n'attend  pas  Ùl  corruption  pour  prendre  vie»  ^ 
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faibkrc  (bus  la  &nne  d'un  ver  par&ic  )  D*aiUeiits  Yi» 
daâkm  que  nous  faisons  de  ce  que  notu  avons  p&  <U- 
cooTiir  par  certaines  expériences  poficives  de  la  force 
T^éntricc  de  la  matière  »  eft  très-Ugitime  en  ÊtTcur  de 
ces  fiibftances,  où  la  conduite  de  la  nanure  eft  plus  obf* 
cure  oa  eatiérement  cackée  à  nos  yeiuu  C*eft.  par  de  partilf 
moyens  qœ  tonte  thèfe  générale  doit  s'établir  j  c*eft  aiafi 
même  qac  les  Défenfeors  des  germes  précxiftant  rai(bft« 
aent  :  car  oti  eft  le  Philofoplie  qui  ofe  dire  avoir  t& 
b  nature  dans  tons  fcs  détails  ?  La  Métaphyfique  méoUn 
od  ces  Meflîcnrs ,  comme  TAntenr  des  Lettres  Amériqnai-* 
ses,  k  retranchent  communément  &  fe  croyent  les  plot 
Ions ,  ne  s*y  oppoiè  pas  »  &  nous  n'avons  pas  pks  à 
oaindce  dans  notre  fyfléme ,  qu'eux  dans  le  lenr ,  rabfuff* 
dûé  de  la  génération  équivoque.  Cette  pHiflance  Tégi* 
tatricc,  vitale,  irritable^  générative  qui  Ct  trouve  dans 
tonte  matiete  animale  ou  végétale ,  s'éttod ,  U  appais 
tient  comme  une  propriété  naturelle  à  toutes  les  formes 
ibus  lelqnellcs  elle  exifte.  Elle  agit  pendant  q«e  no» 
domioos ,  indépendaminent  eu  de  notre  raifbn  »  ou  de 
notre  (intiment ,  comme  une  force  entiécemeoc  diftinde» 
fc  on  conçoit  facilement  la  nature  de  la  nutrîtioo  ov 
de  raffimilatioo  de  nourriture  dans  tous  les  corps  erga* 
niques ,  quand  on  admet  une  vitalité  toujours  agitante 
dans  chaque  partie ,  qui  »  en  décompoGint  par  une  exalr 
tatioQ  continueUe  1^  matière  nuifiiivc  *  agit  «i  «toM^ 
tcw ,  ^  fe  tépaiid  en  dehors  pour  perpétuer  la  tcanC- 
piiatîoa^  On  conçoit  encore  »  feieo  les  di^étentcs  pn> 
pectioos  entre  la  fi»iee  cxpanfîve  U.  ta  force  réfiftàntc  qnî 
eompcrfêfl^  k  putflanee  végétatrice  ,  tom  les  difiéiens 
tCTp^rapafiM  q^  Tom  tfth  on  qne  iea  pent  imaginer i 
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les  paifions  dominantes  »  les  appétits  du  corps  »  les  idle«' 
fyncrafcs  de  chaque  partie ,  qui  conftituent  ces  différens 
corps  »  les  raifons  pour  lefquelles  un  corps  organique  qui 
s*étend  trop ,  &  au  delà  de  fa  jufte  nature  par  un  défaut 
dans  là  force  réfiftante ,  devient  en  proportion  plus  foîf 
ble  \  pourquoi  les  gens  d'une  taille  médiocre ,  ou  même 
petite  &  quarrée ,  font  communément  plus  forts  que  ceux 
d'une  taille  démefurée  ;  pourquoi ,  &  comment  Tetpccc 
de  nourriture  &  les  dilFérens  climats  influent  tellement 
fur  la  forme ,  que  les  Lappons ,  les  Efquimaux ,  &  tous 
«eux  qui  font  à-peu-près  au  même  degré  de  latitude  ,  n'ex- 
cèdent pas  quatre  ou  cinq  pieds  en  hauteur,  pendant  que 
les  hommes  plus  éloignés  du  pôle  atteignent  à  la  hau- 
teur d'environ  fix  pieds.  On  voit  aifément  la  raifon  da 
changement  qui  arrive  aux  animaux  dans  le  tems  qu'ils 
entrent  en  chaleur ,  dans  leurs  difpofitions ,  &  dans  tous 
les  autres  effets ,  qui  en  dérivent ,  par  cette  diifolution  gé- 
nérale dont  ils  fe  trouvent  aflèâés ,  8c  qui  rend  alors 
leurs  chairs  mal-faines,  quand  on  en  fait  (a  nourriture. 
Enfin ,  fans  entrer  dans  un  long  détail  qui  ne  finîroit 
pas  fi  je  pourfuivois  tout  ce  qui  arrive  aux  corps  orga- 
niques dans  tous  leurs  états ,  foit  de  fanté ,  (bit  de  ma- 
ladie, &  qui  s'explique  heureufement  par  le  fyftéme  que 
nous  établifibns,  on  conçoit,  fans  beaucoup  de  difficulté, 
que  la  force  végétatrice  d'un  être  vital ,  tel  que  nous 
le  rcptéfentons,  étant  excitée  par  l'adivité  des  principes  de 
la  même  efpccc ,  que  ceux  dont  elle  eft  compoflSe  ,  mais 
plus  exaltés ,  &  déterminée  par  leur  adion  dans  les  vaif* 
féaux  qui  font  les  plus  vitaux  &  les  plus  fenfibles,  (è  porte 
à  fnçonner,  par  une  efpece  de  prolongation  de  ces  parties 
les  plus  fnbtilcs»  ou  coAceatratioa  iAftaotanéc»  foo»  U 
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ferme  pear-étre  d'un  feu  élaftiqae,  un  germe  parfait  Bc 
fpéci£qae  qui  fe  nourrit  eafuite^  fe  développe  »  &  parott 
fous  la  même  figure  du  père  ou  de  la  mete  ;  dans  tout 
antre  fyftémc  ,  la  reifemblance  entre  les  pères  &  les  en* 
faos>  les  maladies  héréditaires  >  les  tempéramens  qui  (è 
tranfinctcent ,  les  monftres  que  nous  voyons  fi  fouvent, 
de  qui  arrivent  par  un  défaut ,  ou  par  un  dérangement 
de  cette  même  force  mal-4combinée  ou  mal-dirigée ,  ne 
s'expliqueront  jamais  ;  car  outre  que  ce  mélange  intime 
jcs  germes  préeziftans,  que  les  Adverfaires  de  Tépigo- 
Dcfe  ont  imaginé ,  ne  pourra  jamais  expliquer  toutes  les 
bizarreries  de  cette  efpece  que  nous  voyons  chaque  jour» 
il  y  a  des  monftres  tellement  conftitués ,  qu'il  faut ,  de 
tonte  néceffité>  ou  les  attribuer  à  une  force  plaftiqœ» 
afliijettie  à  des  loix  générales ,  qui  peut  néanmoins  Ce 
dénuder  par  des  obftades  accidentels ,  ou  les  mettre  fut 
le  compte  de  la  Divinité  qui  les  a  faits  ainfi  dans  leur 
origine  prlmkive ,  ce  qui  me  paroit  ridicule  »  pour  ne 
pas  dire  Uiafphématoire ,  6c  donne  beaucoup  plus  de  priTe 
aux  Matériaiiftes  que  notre  fyftéme ,  conune  je  le  pré* 
fente.  D*nn  autre  côté ,  pourquoi  accufer  les  Défenfeors 
de  répigenefe  de  vouloir ,  par  leurs  principes  »  admettre 
la  génération  équivoque ,  puifqu'il  eft  clair  que  »  félon 
ces  mêmes  principes ,  la  force  plaftique  »  auifi  bien  que 
toutes  les  autres  propriétés  de  chaque  corps  jorganique  ^ 
eft  /pécifique,  &  tels  doivent  être,  de  toute  néceflité« 
les  effets  fpécifiques  >  comme  font  leurs  caufes  \ 

Quant  à  la  génération  des  êtres  mierofcopiques»  quoi** 
qn*elle  ne  relTeroble  pas  à  celle  des  a«itres  dans  les  claies 
iîjpérienres ,  puifqu'ils  font  comme  les  derniers  tSoxxs^ 
ic  U  force  v^éutricc  qui  s'épuifc  bpn  .de  toute  mattic^ 
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Httttt&ûit  s  ii^nttoins  elle  eft  âmatit  fpécifiqtie  Janl 
le$  efFetii  que  Ton  dok  Tattendre  d<!s  tirconftaaces.  Les 
mêmes  infufions  piroduifetat  toûjonrs  les  mêmes  coirps  or- 
ganiques ,  fans  jamais  s'^rter  ou  de  la  manière  parti- 
éoliere  de  végter  dans  chacune  Telôa  ta  nature  de  la 
iubftânce  macérée  ,  ou  des  loit  prefcrites  à  kur  force 
généfative>  tfin  ne  font  pas  moins  confiantes  que  celles 
tfxï  dnt  écé  prefcrites  par  la  ÏM^inité  pour  la  ptt>daâioQ 
^es  ^res  fupérieur».  Il  me  femble  enfin  gue  les  Nâtu- 
raliftcs»  qui  ne  voyfent  pas  les  chofes  avec  une  cenaine 
précifioo,  fe  trompent  précifément  par  les  mêmeè  routes 
en  Phyfique  que  les  Moraliftes  dans  la  Morale.  DefcarttÈ 
patott,  ^  pour  ne  pas  tomber  dans  finconvénient  d'une 
efpece  de  génétation  équivoque  ics  idées  »  autant  que 
pour  alïèrmic  la  Morale  dont  il  n  embrafie  pas  encore 
tes  principes  dans  toute  leur  étendue  »  il  imagine  la  fable 
écA  idées  innées  quHl  repréfente  gtofliérement  fous  la 
notion  de  traces  matérielles  dans  nos  cerveaux»  eziftans 
iavant  notre  naiffance  ,  èc  tout  exercice  des  facultés  de 
notre  amc  Vn  antre  Pfailofophe  vient  enfuite,  le  célèbre 
Lçek  $  il  rentre  auniedans  de  lui-même  pour  examiner 
la  oho(è  dans  (on  origine ,  £c  enneprend  de  détruire  ce 
fyftéme  auquel  tous  ks  Cartéfiens  avoient  attacbé  lent 
Morale.  Les  Sopbiftes  libertins  »  qui  ne  cbercfaent  que 
des  prétestes  pour  couvrir  kurs  (blies  dt  leurs  extrava-* 
gances  »  profitent  de  cette  occafion  pour  ébranler  la  ver- 
tu :  on  crie  beaucoup  de  part  9c  d'autre  ,  ceux-ci  veulenr 
que  tout  foit  arbit^ire  pour  fatisfaire  leurs  paffions ,  & 
k  donnent  pour  dtfeipks  de  Lock  ;  ceux-là  veulent  au 
contraire  aflurer  la  Vettu ,  mais  ils  la  pofcnt  fur  des 
prineipet  fkux«  ft  tous  deux  ïc  trompent  i*unc  manière' 
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fpi&ere*  Car  qu'impone  à  la  Ttai^  Monde»  pour  (k 
foicté  »  quelle  fe  croayç  fixée  matérielleiDeiit  dans  kl 
tête  4e  chaque  hoaime  à  fa  aaiflaace»  comme  les  Car* 
t&fiens  le  veulent ,  on  que  fa  (uuxcé  dépende  des  loiz 
générales  établies  par  le  Créateur  au-deflus  de  la  vue 
bornée  du  commun  de&  hommes  »  ou  de  la  troupe  de  nos 
Ubenins,  de  fafon  que  les  objets  extérieurs,  d*ou  naïf* 
fent  nos  idées  »  étant  difpofés  d'une  certaine  maaiese 
invariable,  ils  doivent  frapper  tout  éua  réfiécbiiTant , 
2c  bien  conftitué  pendant  tous  les  fiédcs ,  tellement  que 
certaines  maximes  générales  domineront  par  une  confé- 
qoence  néceflaire  dans  toutes  nos  déltbéiations  2 

Malgré  les  faufles  vues  des  MatérialiAes  qui  cor- 
lompent  la  \tnti ,  de  qui  donnent  une  tournure  a^urde 
à  DOS.  principes ,  qu'importe ,  pour  aflurer  à  la  Divinité 
fon  empire  fur  ce  monde  matériel ,  &  pour  exclure  les 
prétendus  effets  du  ha&rd  qui  n'a  punais  exifté  que  dans 
les  tètes  imbéciles  de  gens  abreuvés  des  fables  du  Paga« 
nifme ,  ou  foivaot  les  rêveries  des  MatérialiAes ,  il  ka 
germes  des  corps  oi^aniques  exiftent  depuis  le  commea- 
cernent  de  ce  monde  •  formés  immâdia&omenc  par  Coa 
Créateur  «  ou  fi  les  Iqix  générales  par  lefquelles  cet  uni- 
vers eft  gouverné  font  tellement  fixées  fous  k  boa  &  1^ 
fage  plaifir  de  Dieu  ,  qu'un  tel  effet  fpécxfique  doit  aér 
,ceflaicement  ^e  produit  par  une  telle  caufe  prédétex- 
minde  î  La  difpute ,  quant  k  la  Morale ,.  soi^e  fur  un 
fimple  mot,  £çavoir  fi.  Dieu  doit  agir  im^iAliaran^giy 
pour  exercer  Con  empire  (buverain  fur  la  cauib  ou  fir 
fon  effet ,  avec  cette  différence  que  «eux  qui  ptuiva^c 
Rendre  leur  vue  jufqu'aux  oauCss  mêmes  géoéralti  p«iir 
€(er  ks  priacipes  dc^la  aaw^.,  fiios  «umiaMAftct fte 
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philofophes  que  ceux  qui  font  agir  la  Divinité  pour  cha- 
que effet  ,en  particulier  y  c*eft  ainfi  que  nos  ancêtres 
employoient  le  miniftere  des  Anges  pour^  faire  rouler  les 
corps  céleftes.  Nec  Deus  interfit  nifi  dignus  vindice  wh 
dus,  Hor. 

Cette  remarque  efl  fort  longue  ,  mais  pour  dédom* 
mager  mon  LeAeur ,  je  veux  la  rendre  encore  plus  inté- 
reflante  par  la  belle  découverte  communiquée  par  M* 
Adanfon  ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  à  fes  illuf- 
tres  Confrères  dans  une  de  leurs  féances ,  Zx,  donnée  au 
public  dans  F  Avant-Coureur ,  N*.  14,  lundi  6  Avril  1 7^7  : 
non-feulement  elle  entre  très -bien  dans  mon  fyftêmc 
avec  lequel  elle  eil  par£iitement  d'accord ,  mais  elle  fca 
en  roême-tems  à  donner  au  Leâeur  une  idée  claire  de  ce 
que  j'entends  par  vitalité  diftinguée  entièrement  de  tout 
pouvoir  fenfitif  ou  intelleâuel  »  quoiqu'accompagné  d*ùn 
mouvement  local ,  qui ,  dans  le  fens  que  M.  Adanfon 
donne  au  mot  »  peut  fe  nommet  fjpontanét  ^  Têtre  qu'il 
déait  cft  une  efpece  de  zoophyte  qui ,  fans  fortir  du 
ztgne  végétal  ,  fe  préfente  comme  le  chaînon  le  plus 
propre  pour  lier  les  deux  règnes  enfemble.  Il  jette  de 
plus  une  lumière  fi  vive  fur  tous  les  autres  zoophytes 
d'une  clafle  fupérienre  dont  je  viens  de  traiter,  qu'on 
comprend  aifément  »  par  fa  nature  »  celle  de  la  vitalité 
organifée ,  avec  toutes  les  variétés  dont  file  efl  fufcep^ 
cibles  car  on  conçoit,  par  une  gradation  très-aif2e  & 
très-naturelle  ,  qu'elle  renferme  dans  elle ,  non  -  feu- 
lement le  principe  d'un  mouvement  local ,  mais  qu'elle 
:peut  Être  tellement  ordonnée  &  variée  par  la  fagefle  du 
Créateur,  qu'elle  imitera  prefque  tout  ce  que  nous  voyons 
•dans  le»  vrais  annnauz,  fans  fortir  de  fes  bornes  de  fans 
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hst  fcnfitiVc ,  ou  ftiémc  elle  tecicndra  fi  bien  ccrtaitiôl 
imrts  ^priétéi  dû  végétal ,  qu'elle  peut  être  partagée 
roDtinaeUemcnt  fani  que  fa  tîc  s^étcigne ,  &  même  fan$ 
qu  elle  foit  endommagée  en  aucune  façon  :  au  contratrâ 
ectte  divifioû ,  bien  loin  de  nuire  à  fon  èxiftence ,  ferc 
à  multiplier  &  à  préparer  les  efpeces  »  comme  dans  le 
tcgnc  végétal ,  dont  elle  conferve  cettaitaes  qualités ,  fit 
caradérife  en  méme-tems  ie  ^nre  fi  clalremeht ,  qu'où 
ne  peut  fans  abfiirdité  >  malgré  les  apparences  >  It  con* 
feadre  avec  le  règne  animal ,  dont  les  individus  font  « 
par  la  nature  du  principe H)ui  les  anime,  efrcntiellement 
ioditifibleS.  Voici  comment  M.  Aéanfon  rend  compte  de 
cet  objet  fi  întéreiTant  pour  les  Naturaliftes  >  fie  fi  digne 
de  leurs  recherches. 

»  En  obfcrvant  en  17)^9  ,  à  un  Ifticrofcope  des  plu» 
to  fotts ,  les  filets  qui  compofent  le  Tremtlla  pour  en  dé* 
»>  terminer  l'organifation  ,  M»  Adànfon  a  en  lieu  d'y 
^découYtic  un  mouvement  total  ,  qu'il  fe  contenta 
»  d'indiquer  abrs  dans  les  familles  des  plantes  qu'il  fie 
•>  imprimer  ïm.  même  année.  Cette  efpece  de  TreméUm 
»  eft  celle  que  DilUn  appelle  Conftrva  gelacinofa  omnium 
•>  teatrrima  &  minhna  aquamm  limo  innafctns  ^  DiUen. 
»  Hift.  Mafc>  page  1 5  ,  fie  dont  il  ne  donne  pas  de  figure. 
•>  Elle  fe  trouve  communément  au  printems  ôc  en  a^ 
*>  tonne  dans  les  ornières  fie  les  fbffés  couverts  de  quel* 
»  qoes  pouces  d'eau ,  fie  reflemble  à  une  glaire  vene  > 
M  compofée  de  filets  croifés  de  rapprochés  comme  les  poils 
»  d'un  feutre^ 

»  Chacun  de  ces  filets  forme  une  petite  plante  qui  vie 
w  fie  fe  propage  indépendamment  de  fcs  fcmblables.  Cha* 
»  coA  a  un  mouvement  total  qui ,  à  la  vérité ,  n'eft 
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9>  qu'ofcillatoire ,  mais  qui  fe  fait  en  tout  fens,  indé^ 
99  pendammenc  du  chaud  ou  du  froid ,  ou  de  tout  autre 
93  caufe  excerne  »  &  qui  continue  tant  que  la  plante  fut>* 
»>fifte. 

s>  Ce  mouvement ,  comme  l'on  Toit  »  étant  total  & 
»  intrinféque ,  cft  par  conféquent  comme  fpontané ,  U 
»  plus  analogue  ao  mouvement  des  animaux  que  celai 
9>  de  la  fenfîtive  qui  exige  un  attouchement  ou  au  moins 
91  un  changement  de  température  dans  Tair ,  pour  être 
9»  excité  :  d'ailleurs  la  ftruâure ,  la  fubftance  même  & 
99  la  propagation  des  filets  du  Tremella  (but ,  fans  com- 
99  paraifon  »  plus  Semblables  à  l'organifation  animale  ; 
»  enforte  que  s*il  y  a  quelque  plante  connue  qui  puifle 
9»  faire  cette  liaifon  que  les  Naturaliftes  cherchent  depuis 
99  fi  long-tems  >  entre  le  règne  végétal  &  le  règne  ani- 
9  mal  >  c'eft  fans  contredit  le  Tremella  »  au  moins  cette 
99  plante  fe  rapproche-t-<Ue  4u  polype  ou  des  animaux 
9»  qui  lui  font  analogues ,  de  plus  de  dix  mille  dégrés 
^  ou  efpeces  de  plantes  qui  fe  trouvent  naturellement 
9>  placées  entre  la  fenficive  3c  l'animal  le  plus  impar- 
9»  £ût. 

99  Le  Tremella  venant  à  difparoitre  tons  les  ans  deux 
9>  fois ,  en  hiver  par.  les  gelées ,  en  été  par  les  grandes 
99  chaleurs ,  Bc  repacoiffant  cependant  tous  les  ans  deux 
»>  fois»  (çavoir  \  au  priotems  &  en  automne,  il  (ê  pré- 
9>  fente  naturellement  la  queftion  fui  vante,  fçavoir^  jî 
9»  la  réproduMion  de  cette  végétation  eft  due  k  une  nmtvellt 
99  création  fpontanée  dont  la  puijfance  tiendrait  à  thumi» 
9r  dite  de  la  terre  »  ou  bien  fi  elle  ne  provient  que  de  a 
•*  que,  maigre  les  intempéries  de  l'air,  ilfe  conferve  quel* 
99  que  part  des  parties  cwmmê^  infenfiUes  ée  ses  fdms  qui 
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hfttfiftnt  pour  ia  multiplier  dt  nouveau  ,  ce  qui  rentrerait 
»  dams  tordre  naturel  des  plantes  parfaites  qui  fe  mul* 
»  tiplrent  la  plupart  au  moyen  de  leurs  graines, 

»  Pour  s'âflarcr  de  ce  dernier  point,  M.  Adanfon  a 
toconfervé  dans  des  cornets  de  papier,  non  -  feulcmcnc 
to  des  lambeaux  de  Tremella ,  mais  encore  des  filets  dix 
»  Conferva  de  Pline ,  &  de  i|aclqucs  autres  végétations 
»  analogues  de  la  famille  des  Biflus ,  dans  le  deflein  de 
ft>  les  femer  dans  les  faifons  8c  les  lieux  les  plus  conve* 
»  sables ,  afin  de  Tçavoir  fi  elles  avoient  la  vertu  répro- 
to  doâive  à  la  façon  des  graines ,  &  C  cette  vertu  (e 
^conlcrvoit  après  piufieurs  années  d*exficcation  de  ces 
^  plantes  3  enfin ,  à  quel  nombre  d'années  s^arrétoit  cette 
»  £iailté  reproductive.  Mais  les  circonftances  ne  fe  font 
to  pas  momrées  aiTez  favorables  pour  fuivre  cet  objet , 
»qm,  bien  édairci,  peut  donner  la  folution  d'un  pro- 
s>  blême  de  l'Hiftoire  Naturelle  qui  n'a  point  encore  été 
to  appuyé  de  preuves  folides  ,  qui  doit  lever  bien  des 
^  doutes  qui  nous  reftent  fur  les  facultés  des  plantes , 
»  Se  qui  mérite  par-là  le  foin  des  Naturalïftes  les  plus 
»  conlbmmés  dans  ces  expériences  délicates  «s 


REMARQUES 

Sur  les  hmntmt ,  muvicmt  Çf  dixième  Chapitres. 

JVl.  Spalan^ani  commence  par  me  reprocher  en  quel- 
que fiiçon ,  malgré  l'envie  que  f  avois  de  ne  donner  au 
public  qu*tm  eflaî  très-court  fur  ce  fujet ,  de  n'avoir  pas 
multiplié  fttfifamment ,  à  fon  gré ,  les  expériences  fur 
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les  fubfUoces  cxpofécs  à  Tadion  du  feu.  Mais  (î  je  patoûi 
avoir  manqua  à  cet  ^ard»  je  crois  être  bien  plus  en 
droit  de  lui  reprocher  d'avoir  donné  dans  Texcès  con- 
traire à  force  de  vouloir  remédier  à  ce  prétendu  incon« 
vénient. 

En  effet  à  quoi  bon  »  Tous  prétexte  d'âterminer  cer«- 

tains  germes  qu'il  croit  s'attacher  aux  parois  intérieurs 

d*un  vafe  fcellé  hermétiquement ,  ou  dans  la  fubftance 

même  de  la  matière  renfermée ,  vouloir  trop  gêner  une 

expérience ,  &  la  mettre  à  la  tonure ,  pour  ]a  forcer  à 

dépofcr  faux  contre  le  témoignage  pofitif  de  la  nature  » 

qui  réclamera  toujours  en  faveur  de  Tépigenefe  ?  Un  fcul 

quart  d*l;ieure ,  quelques  minutes  de  cuiiTon  dans  de  Tcau 

bouillante  ,   doivent  fuffire  aflurément ,    pour  détruire 

tous  les  germes  prétendus  qui  peuvent  fe  trouver  dans 

Tintéricur  d'un  vafc  fermé  hermétiquement,  fans  poulTer 

cette  cuiflbn ,  comme  il  l'a  fait ,  jufqu  à  une  heure  ,  ou 

même  tme  heure  ôc  demie  d'une  ébullition  très-fone. 

Selon  Tes  propres  expériences ,  il  parott  évidemment 

que  cous  les  êtres  microfcopiques  »  en  général  >  qui  naif- 

fcnt  dans  nos  infufions  »  périment  dans  un  fluide  qui  paiTe 

tant  foit  peu  le  degré  d'une  chaleur  modérée  ;  que  les 

germes  des  Tcrs  à  foie  font  détruits  par  Peau  bouillante 

en  très-peu  de  tems  ,  8c  prefqu'en  les  plongeant  (Impie* 

ment  ou  les  y  laiflant  un  inftant  ;  que  l'ardeur  même 

du  foleil  fuffic  pour  deflfécher ,  6c  détruire  les  àok  de 

tous  les  infeâes  généralement,  6c  qu'enfin  les  germes 

mêmes  les  plus  durs  des  végétaux  deviennent  inféconds, 

par  la  chaleur  excefli  ve  du  feu ,  dans  quelques  minutes 

ou  de  cuiffon  ,  ou  de  torréfaâion.   Voilà  précifémeat 

comme  il  propofc  la  caufc  lui- même  «  ea  la  plaidaot  ca 
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ma  £iTeur  contre  les  in(ultes  de  l'Auteur  des  lettres 
Amériquaines ,  qui  a  cru  fans  <}oQee  ^  dans  le  tems ,  faire 
fâ cour  au  public,  en  attaquant  M.  de  Buffon  &  moi  :  mais 
il  la  fait  avec  une  indécence  &  une  arrogance  fi  extraor- 
dinaire. Se  avec  fi  peu  de  connoi fiances ,  que  nous  avons 
alors  réTolus  enfenible  de  ne  lui  jamais  répondre.  M. 
de  Voltaire  nous  a  de  même  accufé  d*AthéiCne  dans 
£cs  Lettres  for  les  Miracles,  imprimées  i  Genève ,  &  dont 
on  a  fait  une  nouvelle  édition  en  ii€6.  Comme  cet  Au^ 
Kor  n'omet  rien  pour  égaier  le  public  à  mes  dépens  par 
des  plai(anteries  ingénieufes ,  j'aime  mieux  penfer  que 
je  n'ai  point  encore  aiTez  bien  développé  mes  principes 
pour  les  rciulre  intelligibles ,  que  de  me  croire  en  droit 
de  répondie  à  ces  deux  Ecrivains  avec  le  célèbre  Mon» 
ufyniou, ,  dan»  Tes  Lettres  familières.  MM.  de  Voltaire 
&  di  Lignac  ne  nous  entendent  pas  ou  ne  veulent  pas  nous 
entendre  ^  tout  ce  qu'ils  lifent  chez  nous ,  ils  l'expliquent 
à  leur  (a^on,  êc  ils  le  critiquent  enfuite  félon  leurs  idées* 
Après  avoir  fi  bien  établi  mon  fentiroent ,  croiroit- 
on  que  M.  Sptdans^ami ,  par  trop  d^ardeur  à  pourfuivre 
la  vérité ,  a  donné  dans  l'autre  extrême  ?  Je  connois 
pcr&nnellement  fon  mérite  à  tous  égards ,  &  fa  bonite 
foi ,  &  je  fçais  en  méme-tems  que  le  grand  défit  qt'il 
avott  d'aflurer  fes  expériences ,  en  6tant  Fombre  même 
de  la  moindre  équivoque,  Pa  précipité  dans  ITexcè^dont 
je  me  plains.  Voici  les  conféquences  très  -  naturelles  & 
très-légitimes  que  je  dois  ûi^t  de  fes  expériences  :  de 
vingt-cinq  inftifions  feites  en  même-tems ,  une  feule,  qui 
étoit  celle  de  veau  ,  a  produit  des  corps  mouvans  5  mais, 
en  général ,  notre  Auteur  a  trouvé  dans  un  trè^^fand 
MOibre  »  que  ces  iofufiont ,  paflées  ainfi  par  le  feu»  tao* 

Oiij 


Digitized  by  VjOOQIC 


'jKi^  Notes  dés  nouvelles  Recherches 

tôt  donnoienc  des  êtres  micrôfcopiqaes  ,  tantôt  n'en  don* 
Boient  point.  Or ,  le  Lcâeur  doit  remarquer  qne  tOQtet 
les  matières  ,  tant  animales ,  que  végétales  de  ces  difFé* 
rentes  infufions ,  avant  d*étre  plongées  dans  leurs  vafes 
refpeâifs>  avoient  été  cuites  au  point  qu*ttne  longue 
ébullition  avoir  entièrement  défuni  leur  fubftance  ,  & 
les  avoir  réduites  comme  en  pâte.  De  coût  ces  procédés, 
je  conclus  premièrement  que  la  cuiflbn  a  été  pouiTée  beau- 
coup au-delà  de  ce  qui  étoit  néceiTaire  pour  détruire  les 
prétendus  germes  de^  animaux  qui  tombent ,  dit-on  ,  de 
lair  ou  fe  cachent  dans  la  fubftance  infufée  »  fi  l'on  nen- 
▼ifage  (Implcmcnt  dans  l'expérience  que  cette  de(^ruâion; 
fecondement»  que  toute  cuiflôn ,  qui  ^:xx.éÀç,  celle  qui  eft 
néceffaire  pour  cet  c£Fet ,  ne  peut  fervir  qu'à  nuire  aux 
expériences  &  à  déguifer  la  vérité ,  £  on  veut  tenir  la 
balance  égale  entre  les  Défenfeurs  des  germes  précxiC- 
tens  &  leurs  Adver(âires. 

£n  effet  nous  voyons  que  tantôt  ces  matières  cuites 
ont  été  prolifiques  >  tantôt  infécondes ,  conféquemment 
fans  doute ,  comme  il  me  paroît  très-certain  »  à  la  réfif* 
tance  de  quelques-unes  qui  ont  »  en  panie ,  confcrvé  leur 
forme  primitive  avec  lews  forces  végétatriccs  &  vitales, 
ynalgré  cette  cuiffon  violente  d'une  heure  à  une  heure 
&  demie ,  ou  la  foibleffe  des  autres  y  dont  la  fubftance 
a  péri  avec  fes  quaHtés  naturelles  »  ou  a  été  changée 
totalement.  Dans  tout  autre  fyftéme  qtie  celui  que  je 
propofe ,  il  eft  impoffible  que  M.  Sfalmt^ani  me  donne 
une  rai(bn  valable  de  cette  variation  dont  il  a  été 
étonné  lui-même,  comme  il  en  convient  &  comme 
il  devoit  l'être ,  s'il  n'a  d'autre  reifoufce  pout  expliquer 
les  phénomènes  que  celle  de. prétendus  geones  attadiét 
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parois  intérieurs  d'an  vafe  fcellë  herméctqaement  » 
^a  fioccans  dans  le  peu  d*air  qui  refte  dans  la  partie 
^mdc  Troifiemement  >  cette  variation ,  loin  de  nuire  à 
tncs  principes ,  ne  peut  fervir  qu'à  les  confirmer ,  non- 
feulement  par  la  raifon  que  je  viens  de  donner,  mais 
parce  qu'un  feul  argument  pofitif ,  tiré  de  la  préfence 
de  ces  êtres  >  quelquefois  malgré  toutes  les  tortures  qu'il 
a  données  aux  expériences  ,  vaut  dix  mille  argumens  né- 
gatifs ,  comme  tout  \t  monde  en  conviendra. 

La  même  Eiçon  de  raifonner  doit  s'appliquer  aux  ob* 
fcrvatîons  qui  fuivent  dans  les  deux  autres  Chapitres, 
pai  lefquels  il  remarque  que  de  vingt  in  fufîons  végé- 
tales ,  traitées  comme  les  premières ,  dans  le  mois  de 
Septembre  ,  deux  feulement  ont  donné  figne  de  vie ,  pen- 
dant qu'au  printems  fuivant  de  fept  efpeces  de  légumes 
cmcs  pendant  une  heure  &  demie,  foit  ouverts,  foit  en- 
fiermés  dans  un  vafe  bien  clos  ou  fccllé  hermétique- 
nent,  tous,  excepté  un  fcul,  fourmilloient  d'êtres  vivans. 
Je  dis  des  vafes  ouverts,  ou  bien  bouchés,  ou  fccllés  her- 
métiquement ,  parce  que  f  ai  droit  de  regarder  toutes  ces 
conditions  comme  indifférentes ,  fans  diftingucr  en  détail 
fes  expériences ,  ou  il  a  porté  plus  loin  les  précautions 
contre  toute  conamunidation  avec  l'air  extérieur ,  de  celles 
ra  il  a  été  moins  attentif.  Car  jufqn'à  fa  dernière  ex- 
périence, que  j'examinerai  avant  de  finir  mes  remarques, 
ibît  qu'il  ait  laiffé  fes  vafes  ouverts,  ou  fimplemcnt  bou- 
chés avec  un  bouchon  de  bois  qui  s'ajuiloit  néanmoins 
cxademcnt ,  foit  enfin  qu'ils  aient  éré  fccllés  hcrméti^ 
quement ,  il  a  conftamment  trouvé  des  êtres  vivails  dans 
nombre  de  fes  infîifions ,  à  certaines  petites  circonftances 
f  les  qui  font  indifférentes  à  mon  fyltême,  &-qctt  regai- 
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dent  le  plas  ou  !e  moins  de  capacité  des  ^afes* 

Une  chofe  même  encore  fort  remar<|uable  q«i  Te  trouve 
parmi  Tes  obfervacioQS ,  eft  que  les  Infufions  cuites  on< 
fouveiu  produit  des  êtres  vîvans  avant ,  U  deux  joars 
plutôt ,  que  ia  même  efpece  de  matière  avoit  pu  les  don- 
ner infufêe  fimplement  à  froid  y  ce  qui  revient  exa^- 
inent  à  ce  que  nous  avons  fait  obferver  au  Leâeas  cw 
deflus»  que  la  produârion  plus  ou  moins  lente  de  ces  êtres 
dépend  enticremcAt  de  Ja  décomposition  plus  ou  moins 
prompte  de  la  matière  infufée ,  pourvu  que  la  matière 
De  Toit  pas  tellement  décompofée  par  le  feu  qu'elle  perde 
fa  forme  fubdantielie. 

Il  ne  me  refte  plus  maintenant  qu*à  parler  de  là  dernière 
expérience  de  M.  Spalan\ani ,  &  qu  il  regarde  lui-mcme 
comme  la  feule ,  dans  tout  fon  cours  >  qui  paroît  avoir 
c[uelque  force  contre  mes.  principes  y  mais  après  Tavoir 
^éduit  aux  juftes  termes  dont  il  ne  pourra  pas  difconve* 
nir,  à  raifon  de  fon  cfprit  de  juftice»  de  fa  bonne  foi  ^ 
de  fon  amour  pour  la  vérité ,  je  ne  ferai  pas  grande 
.dépenfe  en  paroles  pour  faire  évanouir  tout  ce  qui  pa* 
xolt  $*oppofer  à  mes  principes  dans  le  réfulut  de  Cc^  efTais. 
Il  a  fcellé  hermétiquement  dix  -  neuf  vafes  remplis  de 
différentes  fabftanccs  végétales  ^^&  il  les  a  fait  bouillir 
ainG  fermées  pendant  Tefpace  d*une  heure.  Voilà  le  fait» 
^  voici  un  autre  fait  qu'on  ne  doit  pas  oublier  &  que 
je  tiens  également  de  lui  «même  ;  dans  des  va(ès  ainC 
fceUcs  »  la  préfence  d'unjç  certaine  quantité  d'air  pur , 
proportionnée  à  la  quantité  du  fluide  contenu  &  de  la 
fubftance  macérée,  eft  abfolument  néccifaire  pour  la 
génération  de  cçs  êtres  vitaux  dans  le  fyftéme  également 
des  {jeimipafes»  comme  dans  celui  de  répigeoefc  :  9fx  ^^ 
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U  £^011  qti*il  a  traité ,  &  mis  ^  la  torture  fes  dix-nedT 
infiifions  végétales  fans  aucune  néceflité  >  s'il  n  a  cher'- 
ché  fimplement  «ju'à  détruire  les  germes  prétendus  qu'il 
fttppo&  poaToir  exifter  fur  les  parois  intérieurs  de  (es 
Ta/cs ,  il  s'enfuit  vifiblement  que  non  -  feulement  il  a 
beancdip  aSbibli ,  ou  peut  -  être  totalement  anéanti  la 
force  yégétatrice  des  fubftances  infufées,  à  raifon  de  leurs 
ccmpéramens  plus  ou  moins  forts ,  mais  audl  qu'il  a  en- 
tièrement corrompu,  par  les  sxhalaifons  &  par  l'ardeur 
da  fên ,  la  petite  ponion  d'air  qui  reftoit  dans  la  pâme 
Tuide  de  (es  phioles  j  il  n'e(l  pas  étonnant  par-conféquent 
que  fes  infofions ,  ainfi  traitées ,  n'aient  donné  aucun  figne 
de  fie  ;  &  il  en  deVoit  être  aiufi  »  comme  il  le  foupçonne 
Im-méme ,  en  me  fnggérant  la  vraie  répon(ê  qu'il  fem- 
Ue  attendre  de  ma  part  à  fon  objeéHon.  Voici  donc  ma 
deraieie  proportion ,  &  le  réfultat  de  tout  mon  travail 
en  peu  de  mots.  Qu'il  fe  ferve  >  en  renouvellant  fes  ex- 
périences, de  fubftances  fuffifamment  cuites  pour  dé- 
traire cous  les  prétendus  germes  qu'on  croit  attachés  on 
aux  fubftances  mêmes ,  ou  aux  parois  intérieurs  ou  flot- 
tans  dans  l'air  du  verre  j  qu'il  fcelle  fes  vafes  herméti- 
quement >  en  y  laiSant  ime  certaine  portion  d'air  fans 
le  bonlever{êr  $  *  qu'il  les  plonge  enfoite  avec  leurs 

*  Foor  ae  ft  )an|alt  tromper  9  le  feul  moyen  de  faire  l'explrlenctt 
ea  que/Uoo  cft  d'avoir  «n  yafe  d'une  certaine  capacité ,  dans  lequel 
00  n*aiifa  mis  qu'une  petite  quantité  de  fubfUnce  végétale  légère* 
me«  cnice  ,  infiifêe  dans  un  peu  d'eau  feulement  :  de  cette  iaçon 
on  peuc  plonger  le  vafe  dans  de  l'eau  bouillante  aiTez  long-tem^ 
pour  détraire  les  germes  qu*«n  fuppofe  y  ètn  »  Cws  cprrompre  Tait 
iKéciettr  qui  eft  abfolumem  nécefTaire  à  U  produfttondc  tout  kn 
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mScs  dans  de  l'can  bouillante  peadant  quelques  tni* 
notes  y  le  «ems  feulement  qu'il  faut  pour  durcir  un  œnf 
de  poule  ,  &  pour  faire  périr  les  germes  des  papillons 
à  foie  ou  des  autres  infeâes  s  en  un  mot  qu*il  prenne 
loutes  les  précautions  qu'il  TOudra  ,  poum^u  qu'il  ne  cher* 
che  qu'à  détruire  les  prétendus  germes  étrangers  qui  vien* 
oent  du  dehors  »  &  je  réponds  qu  ri  trouTeni  toujours  dt 
CCS  êtres  yiuuz  mtcrofcopiques  en  quantité  fuSHunte  pour 
prouver  nos  principes  :  s'il  ne  trouve  à  l'ouTcmire  de 
les  vaCbs ,  après  les  avoir  laiffé  repofer  le  tems  nécedâirc 
à  la  génération  de  ces  coq>s  ,  rien,  de  vhal  >  ni  aacaa 
figne  de  vie  en  fe  conformant  k  ces  conditions  ,  j'aban* 
donne  mon  fyftéme  >  3c  je  renonce  à  nves  idées.  C'eft^  je 
crois ,  tout  ce  qu'un  Adversaire  judicieux  peut  rai£m«- 
pablement  exiger  de  moi* 

Après  des  expériences  fi  décifives  de  part  le  <l'autre  » 
fi  elles  réuffiflènt  fuivant  mon  opinion  fur  cette  matière» 
il  lie  rcftcra  aucune  reifoarce  à  oos  Advetfaîres  pour  fou- 
rnir leur  hypothéfc  ,  que  de  fuppo&r  que  des  êtres  » 
f»>ntinuellement  diyifibles  ,  comme,  ceux- ci  paroîdènt 
l'être^  peuvent  paiprenir  a  la  fin  à  un  tel  degré  de  ténuité  » 
qu'ils  n'exçédecoat^pas  le  volume  d'un  globule  4e  la* 
micre*  Sous  cette  faune  ,  on  conçoit  facilement  qu'iis 
pénétreront  la  maflfe  même  du  verre  j  &  qu'ainfi  parvenus 
a  la  fttbft^tfice  iuf^Cée ,  ils  fe  reproduinont  de  nouveau  » 
tpoique  ces  vafes  aient  été  fcellés  hermétiquement.  Je 
n'ai  rien  à  dire  contre  une  pareiHc  fuppofition ,  finon 
qu'il  fera  fort  difficile  de  la  rendre  probable ,  &  que  tout 
ïe  procédé  de  la  régénération  de  ces  êtres,  fous  la  forme 
végétale,  telle  que  nous  l'avons  obfervée  dans  la  fcmencc 
animale  ou  dans  d'autres  fubftances  qui  fe  décompofaHt 
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•e  ptrotc  jamais  pouvoir  Te  concilier  avec  une  (bppofi* 
don  pareille,  comme  nous  Tâtons  remarqué  ci-deraitc 
dans  le  corps  de  cet  Ooyrage. 

Les  feols  £ûts  phyCqaes  qui  paroifTent  dépofer ,  finoa 
en  £iTeiir  des  germes  préexiftans  depuis  le  commence- 
Bcnc  du  monde ,  du  moins  pour  le  développement  det 
parties  contenues  dans  d*autres  parties  ,  font  tous  ceux 
fii  ont  été  obferrés  par  le  célèbre  M.  Baltif^  ëc  cités 
par  M.  Bomut  de  Genève  que  j'ai  Thonnear  de  connoître 
pcrfimnellement  >  &  dont  je  refpedte  le  fçavoir ,  la  droi* 
tore ,  &  l'honnêteté  au-delà  de  toute  ezproffiont  II  eft  bon 
d^en  faire  part  au  Leâeur.  Les  voici  :  certaines  parties  « 
M  membranes  des  ceufs  avant  qu'ails  éclofent  fous  là 
poule ,  deviennent  des  membranes  de  des  parties  fub& 
tanticlles  du  germe  ou  du  poulet  qui  Te  développe.  Quet* 
fies  autres  parties  paroiflent  »  avec  le  tems ,  pour  la 
première  fois  fOos  des  dimenfions  (i  confidérables  qu'ils 
moins  d'avoir  été  invifibtcs  auparavant  par  leur  tranfpa^ 
tence  naturelle,  elles^  auroient  parti  bien  plutôt  aux  yeu< 
innés  d'un  mictoîcoçt  \  d'od  ces  célèbres  6c  fçavans  Ka^ 
ntaliftes  concluent  que  le  germe  peut  avoir  vraiment 
ptéexifté  depuis  la  création  ,'6c  que  la  génération^  dani 
la  fntce  du  tems  ,  n'en  eft  que  le  développement ,  quoi- 
que les  parties  paroiifent  à  l'Obfervateur  vraiment  fordt 
Vvaat,  de  l'autre  par  une  nouvelle  prodnôion ,  &  qu^  lé 
développement  pofitif  ne  foit  pas  toujours  vifible*  Maii 
outre  que  le  développement  des  parties  vifibks  ne  fait 
lien  en  Enveor  des  germes  préexiftans ,  pulfqtie  les  Dé^ 
fimCran  de  l'épiginefe  peuvent  8c  doWent  l'admettre  apréi 
la  première  formation  du  germe  qoi  eft  probablemenf 
fWiiiat  inftaiKttfiéo  auttoment  4c  la  concaptiouj  oir 
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s^apperçoic  aîGfmeBC  qae  la  forte  plaftiqoe  »  feton  des 
lois  établies ,  peut  opérer  à  pan  rur  différentes  parties 
da  corps  qui  fe  réunifTenc  après  par  letus  anaftomoTes  ; 
ft  quant  à  une  partie  fabitement  vlfible  foôs  un  voltnnc 
.confidérable ,  on  peut  la  reprétènter  comme  une  toiie 
^araignée  qui  eft  fabriquée  d*un  nombre  de  fib  invifi- 
blés.  Elle  ne  fe  montrera  jamais  qu'en  tiiTu ,  6c  quand 
Jes  di^rens  fik  feront  unis  ènfemblc  pour  former  ane 
feule  texture  ^ifible  ;  or  cette  idée  eft  maintenaar  con- 
Ibime  à  la  nature  de  la  végétation  Bc  d'une  membrane 
dganique*. 

Je  finirai  ces  remarques  par  quelques  extraits  concernant 
le  fujet  de  TépigencG: ,  tirés  du  célèbre  Bacon ,  non  pas 
jfconunc  me  ferVant  de  fon  autorité ,  qui ,  (ans  des  £ms 
(by^îqaes  pour  la  foutenir,  neft  d'auamc  valeur  »  non 
plus  que  celle  de  la  Philofophie  de  vingt  fiécles ,  depuis 
les  premiers  Philo&phes  Grecs  )ufqtt*aùz  Philofopbes 
du  dernier  »  mais  uniquement  pour  éclàircir  la  matière 
^*il  femble  avoir  mieux  envifagée  que  tout  antre  Phi- 
lefophe  >  en  s'élotgnant  toujours  du  matérialifme.  H  f^pi- 
iroit  non  -  feulement  refpeâer  la  religion ,  comme  mie 
chatne  de  vérités  céleftcs  ,  munie  des  preuves  (^m.  lut 
font  propres,  mais  comme  un  fyft^me  fi  bien  lié  avec 
la  vraie  phyfique,  que  les  prétendues  contradiâions  ne 
font  que  les  rêves  des  Sophiftes  qui  s*amufent  des  om- 
bres, &  s'endorment  dans  leur  igabrance.  Le  Dieu  qui  fo 
lévéle  aux  yeui  de  la  foi  dans  les  faitotes  Ecritures ,  eA 
\t  mfme  que  celui  qui  fe  révèle  aux  yeux  de  la  Philo^ 
ibphie  dans  le  grand  Livre  de  TUnivcrs.  «  Namralem 
»  enim  Philofophiam  %dk  €€  grand  homme ,  poft  verbom 
»  Pci»  ccfitfiinam  fupcsftitioiiis  madiciiMa^»  eandem  pco« 
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•  batiffimnm  fidei  alimentam  cfTe»  itâque  merito  religioni 
a  ttnqaam  fidîflimam  ancillam  attribui  :  cam  altéra  to* 
»  lontatem  Dci  »  altéra  pottftatcm  manifeftet.  Neque 
»  enadê  com  qai  dixit  :  erratis  ntfcientes  fcripturas  & 
^pêitfUttm  Deiy  infonhâtionem  de  voluntate,  &  me- 
»  ditationem  de  poteftate  nczu  indiyiduo  copalantem  «• 
Bacon  »  i&  Interprétât ione  nature  ,  éd.  in  Folio ,  Lôndini 

»  CanoD.  IL  Ineft  omni  tangibili  fpiritiis  corpore  cra& 
»  fiore  obce^s  5c  obfeflus  ;  arque  ex  eo  originem  babcnt 
»  confomptio  &  diflblutio 

»  CaïKm.  IIL  Spiritus  emiiTas  deficcat;  detentus  8c  mo* 
»  liens  intus  aut  colliquac»  aut  pucrefacit,  aat  vivificae.^ 

»Eiplicatio.  Quatuor  func  procefTas  fpiritûs,  ad  are* 
9  £i^ooem,  ad  colliquationem  »  ad  patrefaâiooem ,  ad 
»  geaeratîoaem  corporum.  Arefadio  non  eft  opus  pro* 

•  priiun  fpîritâs,  fed  partium  craffiorum  poft  emiiTum 
»  fpiritum  :  tonc  enim  illas  fe  contrabont  per  unionem 
»  homogeneoniin  ,  ac  lîqnec  m  omnibus  »  qux  arefiunc 
pperâtcacem,  &  in-ficcioribus  corporibus ,  qux  defic- 
9  cantar  per  ignem ,  nt  lateribus ,  corporibus ,  panibns. 
»  CoUiqnado  eft  roenim  opus  fpirînium ,  neque  fit  nifi 
»  calore  cxcicenrar  ;  tonc  enim  fpiritos  fe  dilatantes  »  n&- 
a»  que  tamen  ezeontes  fe  infinnanc ,  èc  perfîindunt  intec 
a»  partes  craffiores  »  eafque  ipfas  reddunt  molles  &  fufiles  » 
»  ot  in  metallis  êc  ctA  :  ecenim  meulia ,  &  alia  cena« 
a»  cîa  apta  font  ad  cohibendum  fpiritum ,  ne  ezcitatus 
»  CTolet.  Pmcréfaâio  eft  opus  miztum  fpiritus ,  8c  partium 
»  craffiortmn  :  etenim  fpiritu ,  qui  panes  rci  continebac 
•>  êc  tend>ac  »  partim  emiflb  >  partim  tanguefcente ,  orh 
P  nia  /blYuacor ,  8c  redeunc  ia  hctecpgeaeas  fuas»  fire  «; 
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b»  fi  placée ,  clementa  Tua  ;  quoi  (pirit&s  ioerac  rei 
9»  gr^tar  ad  fe ,  nnàt  putrefaâa  incipiunc  eflc  graria 
m  odoris  *,  oleofa  ad  fe ,  lû^de  patrefaâa  habenc  non  nikii 
»>  IxToris  &  unâaofiutiss  aqaea  itidem  ad  Tes  Êeces  ma 
»  fe  ;  unde  fie  conBifio  illa  in  paue&dis.  Ai  generatio 
9^fiv€  vivificatio  efi  opus  itidem  mxtum  fpiritûs  t>  par^ 
a»  tium  erajfiarum  ;  fed  longi  alio  modo  ,  fpiritûs   enim 
9»  totaliter  dttinttur  ,  fed  tumet  &  movetur  localiter  ;  par* 
9»  tes  autem  crajpores  non  folvuntar ,  fedfequuntur  mot  mm 
9t  fpiritûs  atque  aiyeo  quafi  diffiantur,  &  extrudtmtttr  im 
«>  varias  figuras  ;  unde  fit  illa  generatio  &  organs/atio  j 
m  itaque  Jimper  fit  vivificatio  in  mattriâ  tenaci  &  Itntâ  ; 
»  at^  etiam  fequaci  &  molli  ;  ut  fimul  6f  fpiritâs  Jiat 
«»  ditentio  «  atqme  etiam  cejpo  levis  partinm ,  prom  tas 
»  efin^t  fpiritûs  ji  utque  hoc  cemitur  in  materiâ  omnium 
9»  tam  ifegetaUlium  ,  quam  animalium  ^  fivi  generentur  ex 
9»  putrtfaBiom ,  five  ex  fpirmate  :  in  his  enim  omnibus 
a»  manifefiijlimk  cernitur  ejfe  materia  difficilis  nd  adrum^ 
m  pendum  p  facilis  ad  cedsndum  ««, 

Rien  ne  peae  éere  plus  exaâ ,  ni  s'accorder  mieux  avec 
mille  obfenraeions  qae  j'ai  faices  for  la  force  yégécacrxce 
des  fubftances  organifées  i  qae  ceete  defcripeion  de  Bacon  » 
qui ,  ne  connoifTane  alors  aucune  hypotfaéfe  écablie  pour 
couper  coon  fur  les  phénomènes  difficiles  »  ne  Ëiic  que 
fnivre  la  nacore  pas  à  pas ,  &  la  peine  fidèlement  ca 
«onféquence  des  (aies  qu'il  obfenre. 

a>  Canon.  IV.  In  omnibus  animaeis ,  duo  fnne  gênera 
»  fpirituums  fpirieus  moreuales  »  quales  infune  inanima' 
»  tis>  &  fuperaddieus  fpirieus  yiealis. 

»^  Explicaeio*  •,»••••••  leaqoe  nofle  debemus  ineflè 

p»hnmaais  cambus»  oifibus»  mcmbnmis ,  organis,  i^^ 
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m  mqac  partibus  fingulîs  »  dum  vivunt ,  in  fubftandi 
to  earam  perfofbs  cales  rpiritus  ,  qaales  infant  in  iiajiis* 
«>  modi  rdius ,  carne,  olTe,  membrane ,  &  czteris  fepa- 
»  lacis  Zc  xnortuis  i  quales  etiam  manent  in  cadaTere  :  ac 
«  rpiritus  vicalis ,  tametfi  eos  regat ,  &  qaemdam  habeat 
a>  cnm  illis  confenfum ,  longe  alius  eft  ab  ipfis  »  inte* 
•  gralis,  &  pcr  fe  conftans.  Sont  autem  duo  difcrimina 
»  praecipna  incer  fpiritus  mortaales ,  ic  fpiritus  vitales  i 
»  altenim  qood  fpiritus  mortoales  minimi  tîbi  contînuen* 
»  nir  9  fed  fint  tanqoam  abfciffi  &  circumdati  corpoie 
»  ciaffiorc  9  quod  cûs  intercipit  s  quemadmodàm  aer  per- 
»  mixtus  cft  in  nive  aut  fpiunà.  Ac  fpiritus  Yiuiis  omntf 
s»  fil»  continoatnr ,  per  quofdam  canales ,  per  quos  per- 
»  mcac ,  nec  totaiiter  intercipitor.   Atque  hic  fpiritus 
»  etiam  doplex  eft ,  alter  ramofus  tantum  permeans  pec 
>  ptrvos  du^bis  >  &  tanquàm  lineas  :  alter  habet  etiam 
»  ceilam ,  at  non  tannim  fibi  continuetur  »  fed  etiam 
»  congtegetuc  in  fpatio  aliquo  cavo ,  in  benè  magnà  quan- 
»  titate ,  pto  analogia  corporis  i  atque  in  illâ  cdlâ  eft 
«  fbns  rÎToloram  »  qui  indè  diducuntur.  £a  cella  praeci* 
»  paè  eft  in  yentriculis  cerebri  »  qui  in  animalibus  mag^ 
»  ignobilibos  angnfti  funt.  Ade6  ut  yideantur  fpiritus 
»  pec  unÎTcrfnm  corpus  fufi  potids  quam  cellulaci  :  oc 
»  ccxncre  eft  in  ferpentibus ,  anguillis ,  mufcis  >  quorum 
*»  fingobe  portiones  abfcifTx  moventur  did  :  etiam  avcs 
»  diutids  capîtibus  avulfis  fubfultant  j  quoniam  parra 
»  habeant  capita  >  6c  parras  celias  :  at  animaiia  nobi<- 
»  liota  ▼entriculos  eos  babent  amplîores ,   &  maiimè 
»  omnium  homo.  Alterum  difaimen  inter  fpiritus  eft» 
»  qnod  fpiritus  vitalis  non  nullam  habeat  incenfionem  » 
M  atque  fit  canquam  aura  cempofiu  ex  flamml  8c  acre» 
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m  qoema^linodiim  facci  animalîmn  habent  8c  oteom ,  & 
a>  aquatn.  At  illa  iacenfio  peculiarcs  prxbet  monis  U 
m  facoltatcs  ;  etenim  &  fumus  infiamcnabilis ,  ctiam  ante 
m  concepcam  fiammam,  calidas  eft»  cenuis»  mobiliss  ^ 
»  tamen  alla  res  cft ,  poftquam  £aâa  (îc  âamma  $  at 
•»  incenfio  fpirituum  vicalium  moltis  partibus  lenior  cft, 
m  quam  moiliiCina  flamma  ex  rpiricu  vini ,  aat  aliàs  \ 
M  acqae  infuper  mixta  eft  ex  magna  pane  cum  Tubdan- 
w  tiâ  aereà,  oc  fie  &  flammeac ,  &  aereas  nacurx  myfte* 
»>  riom^c. 

Après  cette  defcription  de  la  vitalité  matérielle  >  qui  eft 
aiTez  palpable ,  &  qui  revient  entièrement  aux  principes 
que  j'ai  poifés  dans  toutes  mes  expériences  »  on  ne  fe  plain- 
dra pas  fans  doute  que  nous  repaiffîons  le  public  de  motSt 
ou  de  pures  notions  métaphyfiques  »  quand  nous  em- 
ployons ce  que  nous  appelions  force  végéatrice,  pour 
expliquer  les  phénomènes  microfcopiques. 

9»  Canon.  V.  Adiones  naturales  funt  proprix  partium 
M  fingnlarum,  (ta  fpiritus  vitalis  eas  excitât  »  &  acuit 

a»  Canon.  VIT.  Spiritns  quafi  de£deria  duo  funt  ;  unum 
w  (ê  multiplicandi  )  alccrum  exeundi,  &  fe  congregandi 
M  cum  Aiis  connaturalibus.*...*.. 

•>  Canon.  YIII.  Spintus  detentus ,  fi  alium  fpf  rinun 
•»  gignendi  copiam.non  habeat  »  etiam  crafilora  intenerat. 
»  —  Bacon  t  Hiftoria  vitx  ic  mortis»  edit.  Lond.  in-fbl. 
»•  I74û>^pag.  i«i»  183^ >  183,  &c.  vol. IL 

» Fabrica  autem  partium ,  oi^anum  fpiritus 

•»  eft ,  quemadmodtun  ic  ille  animA  rationalis ,  quA  in- 
9»  corpwreû  efi  &  divina^  —  Ibid*  pag.  i  %Z  «c. 

Après  une  déclaration  fi  pofitive ,  on  ne  s*avifera  pas 
de  fiûre  paâèt  Bacon  »  malgré  ces  ix>tioiu  pbyfiques  fur 

»  la 
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h  nature  de  la  vitalité ,  pour  on  Matérialifte  »  comme 
OQ aaffrâé  de  £siire  fzfftflt  célèbre  Lock  pour  an  Déifte  , 
parce  qu'il  foutenoit  mal-à-propos  »  &  fans  raifon  »  une 
prétendue  poffibilité  ,  quoiqu'il  ait  été  toute  fa  vie  en 
oppoftion  fur  cet  article  avec  fbn  ami  Coilîns ,  &  qu'il 
aie  écrit  un  eflai  exprès  en  faveur  de  la  religion  révélée? 
On  peut  juger  des  fencimens  de  Bdcon  en  fait  de  religion  » 
par  les  paroles  ^fuivantes.  »  The  beft  temper  of  minds  , 
•  dit  le  même  célèbre  Philofppbe  »  defirech  good  name» 
»  and  tme  honôur  5  tke  lighter  popularity  and  applaufe  : 
»  the  more  depraved  fubjeûion  and  tyranny  s  as  is  feen 
»  io  great  conquerors  ,  and  troublera  of  cbe  vorld  »  and 
«yctmore  in  nrck-kereticlu  :  for  tbe  introducing  of 
9  nev  doârines  is  likevife  an  afFeâatioh  of  Tyranny 
»  OTcr  die  underftandings >  and  beliefs  of  men  ».  Bacon, 
NaL  Hift.  voL  III ,  pag.  1051. 

»  CaBôn.  XXXII.  Flamma  fubftantia  momentanéa  eft  i 
»  aer  fixa  y  fpiricus  vivi  in  animalibus  média  eft  ratio. 

»  ExpUcatio. .......  Spiritus  utriufque  naturas  eft  6c 

»  fiammeat»  &  aerex. .  • . . .  Spiritus  habet  ex  aejre  faciles 
»  (sas  8c  delicacas  imprefGones  &  receptiones ,  à  âammâ 
»  antem .  nobiles  Aos  & .  potbntes  motus ,  8c  aâivita* 
»  tes. ...  .t  Rèparatur  aurem  fpiritus  ex  fanguine  vivido , 

»  9l  florido  aneriarum  exUium  >  qua^  iiifinuancur  in  cere* 
a»  brumcr.  -^  Bacon.  Ibid.  pag.  188. 

Cette  demiete  remarque.de  Bacon  me  rappelle  une 
expérience  trè^intéreflante  dont  j*aurois  dû  faite  mention 
izDs  le  corps  de  cet  Ouvrage  »  mai$  elle  ne  m*eft  pas 
revenue  aidrs  dans  l'efprit.  EUe  confifte  à  prendre  du  (ang 
fiais,  nouvellement  foni  du  corps  de  l'animal,  &  à 
ragicet  beaucoup ,  &  pendant  un  aflfcz  long-tems  avec  ua 
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fiiifceaa  de  petites  branckes*  Outre  re(pric  yixaX  que  le 
faog  contient  >  félon  Bacon ,  Tl  a  une  certaine  portion 
de  panies  folides  »  U  le  réfultat  de  ce  procédé  eft  de 
les  unir ,  &  d'en  former  on  corps.  En  effet  il  en  Cou  une 
mafle  aflez  confidérable,  toute  gélatineufe,  molle,  tenace 
le  très-élaftique,  qui  indique  affez  que  cette  liqueur 
*  eft  chargée  en  méme-tems  de  tout  ce  qu  il  Êiut  à  la  na* 
ture  pour  réparer  un  corps  oiganique ,  tant  en  fluides , 
qu'en  folides.  Cette  raafle  ,  mife  en  infufion  ,  donne 
prcfqu'aufli-tôt  des  êtres  vîtaUz  microfcopiques  en  grande 
quantité. 

a»  If  the  fpirits  be  not  mercly  detained  »  btu:  prptrode 
9»  a  littl  >  and  that  motion  be  confufed ,  and  inordinate, 
>?  there  foUoverh  putrefaâion  vhich  ever  diffolveth  tht 

»  confiftence  of  the  body  inro  much  inequaiity « 

9>  But  if  that  motion  be  in  a  certain  order,  thete  folio* 
»  veth  ^ivification ,  and  figuration  »  as  both  in  living 
9>  créatures  bred  of  putrefaâion  ,  and  iiving  créatures 
a»  perfed  «. 

Il  y  a  plufîeurs  autres  endroits,  dans  Bacon,  od  il 
entre  encore  dans  un  plus  grand  déuii  &r  la^  jMtnre  de 
la  vitalité  &  de  isL  force  plaftique  de  Ta  matière ,  mais  ce 
que  j'ai  cité  fuffit  féût  &ire  connottre  les  fdées-  (aines 
&  naturelles  qu'il  ayoit  fur  ce  fujet ,  ^:qui  sTaccordenc 
parfaitement  avec  mes  obfervations.       ' .  -  . 

La  feule  objeélion  qui  fembleroit  avoir  quelque  fijrce 
contre  l'épigenefe,  ou  les  forces  plaftiques  régénéracri- 
ces ,  de  la  façon  que  M.  dt  Buffbn  s'expfimq  (br  ce  Cnj^ 
dans  le  fécond  volume  de  fon  Hiftoire  Naturelle,  eft  celle 
que  j'ai  trouvée  autrefois  dans  un  eflai  fur  la  Génânt* 
<îon,  par  un  Médecin  Anglois.  Te  crois  méoiCy  fi  je  ne 


Digitized  by  VjOOQIC 


fur  Us  litres  miçrqfcopiques.     slij 

ne  tranip^,  «jne  M.  Ualltr  Uxi^tt  encore  d^ns  (V,  Pfér 
face  de  Tédition  allemande  de  la.  même  Uiftoire.Nata<f 
lelle.  Bile  confifte  à  conclure  que  s^l  y  a  des  mouUsiaxl^^ 
rims  ^  àc$  mMculcf  organiques,  fpécifiqpcs ,  6c  pxqpra| 
k  châqui^  partie  d*Qn  corps  oigaaifé^pour  la  fbrmatioi^ 
4e  cette  même  panie  dans  le  fétus  >  on  père  aveugle  » 
on  borgne»  ou  on  naanchot  ne  ppui^nt  jamais. prodouç 
des  eo&as  complet  dans  tous  leurs  membres ,  fùtrtput 
fi  la  meie,  de.  fon  c6t£,  pai^cipc  aux  mêmes  4^uts 
pbyfiques.  Or  Tepcpérience,  diCen^-ils ,  d^ipontre  le  coa«* 
oaite.  L'pbjei^ion  feroit  vraipacnf  fpicieufe,  fi  les  tei-^ 
mes,  donc  M-  ^  Bifffou  fe  frapcuir  peicnire  d'uqe,  xpa? 
aiere  (ènfiblè  les  forces  plaftiques  -aux  ye^x  de  ccft^n^ 
Leâcors   pei^    édjiîrés  en  M^taphy;fiqpç  ,^  devoj^ei^]^  fç 
picndre  a  la  leme.  Mais  le  mot  de  Ténignie  fe  d^^iae 
aiiïment  »  fi  Va^  ù^t  attention  q\ie  le.  ;ermp  de  mpid^, 
miritur  ne  doit  pas  être  pris  matj(tiel)pment  »  cofi^e 
Tûnaginent  ces  Critiques  ;  car  alors  d*i^e  en  feroit  ab-^ 
furde  & .  ronttadidoire ,  en  méme-tems  que  celle  de 
iKtolicult  orgamçiu,  fi  la  vue  finis  laquçUe  on  conÇdj^r^ 
le  fyftéme  fe  bonie  à  cette  idée    fans  l'éteadre^  plus^ 
loin,  œ  rcpréfeptproit  qu'imparfaitement ,  3c  fous  na  faux 
jour,  les  op^^ations  de  la  nature.  En  effet  ce  n'eft  point 
entendre  M.  de  Buff^n ,  que  d'imagfnçr  qu  il  n'a  d'autre 
idée  des  forces  plaftiques  dans  la  génération  des:  corp« 
orgamfifs,  que  celle  qui  réfulte  du;Cpn(;ours  phyfique 
fzz  rappofition  £uperficielle:des  panicules  falines,  pax, 
exemple,   daqs  les  cryftaUifations  ordinaires ,  ou  de» 
grains  dr  fable,  <};^is  la  formation  4çs  ^h^ts-,  telle  enfin 
que  nous  donne  :lp  mot  de  moUcuif  ^ganiquc  pris  macjé^^ 
riellemenc,  Ceft  une  image ,  fi  vouç  jmXf^»  <lonr  il  f<i 

Pi; 


Digitized  by  VjOOQIC 


il  s  Notes  ies^  nouvelles  Recherches 

ferr'potit  aider  rimagination  de  ceux  à  qui  il  Êmt  ic§ 
tèprifcnutions  (ènfibles ,  -mais  ane  image  fi  imparfaite, 
que  l*on  voit  aflez  par  toute  la  teneur  du  fécond  yolume 
de  FHiitoire  Naturelle  ,  que  ce  célèbre  Auteur ,  loin 
d*aftreindre  Ton  Lcdenr ,  le  mené  infènfiblement  par  des 
tableauï  purement  phyliques  à  des  idées  plus  ciaâes  » 
fhtt  étendues  8c  plus  métaphyfiques. 
-  Un  reiil  exemple  répandra  un  grand  jour  là-Jeflos,  9i 
mettra  le  Leâeùr  en  état  de  ^prononcer*  On  fçait  que 
les  écrevifTes  qui  ont  la  faculté  reprôduârice ,  comme 
hs  polypes ,  les  étoiles  de  mer  »  &  beaucoup  ^'autres 
corps'  oiganiflb ,  réparem  la  perte  qu'elles  font  quelque- 
fois de  leurs  pattes.  Maintenant  que  l'on  fuppofe  pour 
un  mbment  ce  que  nous  avons  aflez  clairement  expofZ 
^ar  im  grand  nombre  de  faits ,  qu'il  y  a  une  force  yé^é* 
tatrice  dans  lé  corps  de  cet  animal  par  laquelle  il  Cuh* 
fifte  9  &  qui  poulfe  toujours  au  dehors ,  en  déterminant 
la  nourriture  affimilée'en  plus  grande  abondance  yers 
cette  pàhte  ôii  là  réparation  doit  commencer.  On  con- 
fit aifément  que  cette  force  eft  déterminée  en  ellemié- 
me  pat  la  nature  fpécifique  du  corps  déjà  organiflE,  Se 
€omme  elle  répare  conflamment  toutes  les  parties  inCcnr 
fibles  qtii  échappent  par  la' tranfpiration  ^  il  y  a  de  ces 
parties  infenfibles  qt^i  ont  chacune  leur  figure  détermi- 
née félon  la  patte  qui  doit  fe  reproduire,  ou  tout  autre 
itiembre  qui  peut  mÈanquér  à  ce  genre  de  corps  oiganiflfs.  Sa 
quantité  donc ,  fa  qualité ^  fon  tempérament  particulier» 
coût  eft  fpécifique ,  &  la  moindre  partie  eft  également 
comme  le  total,  idiofyncratique  s  de  ifaçon  que  les  couloirs 
8c  les  extrémités  organiques  ou  la  végétation  commence  , 
ftrvtnt ,  pour  ainfi  dire,  en  quali^  de  m^nU  intérim 
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quml  cm  çoofi4cte  la  force  plaftiqoe  métaphyfiqœment  » 
pont  déteoninei  la  figure  de  celles  qui  doivent  les  fuivre 
immédiatement  3  celles-ci  ferrent  de  même  aoz  autres 
qui  Tiennent  après,  ^  ainfi  du  refte. 

Or  retenons  \  préfent  l'idée  générale  qui  doit  réfiiltet 
lie  ces  idées  particulières,  U  nous  concevrons  (ans  diffi- 
culté qu'une  force  végétatrice ,  exaâement  diftribuée  » 
iacéneote  &  déterminée  en  elle-même  Spécifiquement^ 
ioïi  donner  par  ces  moyens",  quand  elle  pouflè  au  dehors» 
Qoc  figure  to&jonrs  déterminée ,  comme  une  force  pro- 
jeâile  quelconque  déterminée ,  &  combinée  avec  la  gra* 
vitttion,  décrit  nécc/Tairement  une  certaine  portion  pa« 
jaboliqoe  d'une  forme  déterminée  y  U  s'arrête  à  un 
point  mathématiquement  fixé ,  ou  comme  un  feu  d'ar- 
tifice dont  les  forces  font  combinées  avant  que  l'on 
applique  le  feu ,  fe  répand  au  dehors ,  &  produit  une 
fgute  déterminée  d'avance  par  la  volonté  de  l'Artificier, 
Or  cette  mime  figure ,  dans  l'exemple  dont  nous  nous 
ièrvons,  eftla  patte  de  l'écrevifie,  qui  eft  formée  félon 
des  loîx  tellement  établies  par  la  Divinité ,  &  propa- 
gées depuis  la  aéation  de  corps  en  corps,  que  les  prc« 
mien  individu^  de  chaque  efpece  une  fois  donnés  par  1^ 
volonté  toute  puiflante  de  Dieu ,  tous  lei^  produits  doi- 
vent nécedairement  être  fpéeifiquer  &  fimilaires  (ans 
aucune  équivoque ,  fi  nul  obftade  accidentel  ne  fe  pré- 
ièote  pour  détourner  le  cours  de  la  nature ,  comme  il 
arrive  quelquefois  dans  les  monftres. 

Je  ne  puis  rien  ajouter  de  plus  efficace  pont' faciliter 
l'intelligence  de  mon  fyftême ,  à  cette  vue  fous  laquelle 
je  préloue  ici  Taûlon  de  la  force  végéutrice ,  qu'une 
oUèrvatioa  tris-fingulierc  faite  par  M.  d^  Saiélfurç  de 
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Gênévè  'cpt  fâi  Stjz  cite ,  (br  dn  être  fili^èfeoplque^ 
qu'ôA  pebt  QÔchhieir  le  ProtU  clans  cette  défie  »  avec  ptef 

âe  ¥ai(bn  encore  qaïe  -cërùi  dont  M.  BaUr  ^  tiéfébrc  Ob- 
fervateut  Anglois  »  fait  nichtion  dans  (es  SécItMveitÈi  ,  Se 

4'ul  lui  reflèiiiHlé  èh  qaëlqiie  façon  par  te  pdttfoir  qà'il 
a  de  (è  m'ébihorphbï^r.  Telle  eft  là  j^rsÉndt  do£dUcé  dé 
ce  corps  organirtf ,-  qà'il  diatigè  contfnaèllenieût  de  figure 
à  tout  moment  s  tontes  les  différentes  formes  die  tond  > 
d'orale,  d'un  filament  délié  qoi  ferpèxîtê,  d'ah torps  plat 
&  deux  cornes ,  à  plufienrs  rayons  >  enfin  à  toutes  (orrei 
deprbjedioni,  lui  conviecment  également.  Il  paroit  pou- 

'  toir  fe  changer  comme  a  volonté ,  &  a^oir  pleine  liberté 
de  8*àccommbder ,  félon  lé  beJbin  ,  aux  circonftàzicès  od 
il  (è  trouve.  Il  me  femble  »  après  ces  deux  exemples  5c 
plufieurs  autres  »  que  des  Obfervatéuri  attentif  pourront 
découvrir  par  la  fuite  qu'il  ne  refte  Hed  ik  défirer  pour 
comprendre  aftez  JFàcirenient  comment  ttbe  force  inté- 
rieure modifie  une  forme  extérieure  félon  la  duâilité  dé 
la  matière  qu'elle  informe ,  &  produit  fpécifiquement , 
(elon  les  circonftances ,  les  figures  quelconques  conve- 
nables à  toutes  les  efpeces  de  corps  organifés.  C'eft  enfin 
ce  que  j'entends  par  une  force  végétatrice ,  fèul  principe 
de  génération. 

Tout  cela  une  fois  pofé ,  on  entend  facilement  avec 
très-peu  de  métaphyfique  amenée  par  des  images  fenfi- 
bles  ,  quoiqu' imparfaites ,  comme  M.  dt  Buffon  l'amené, 
que  non-feulement  un  aveugle ,  un  manchot  ou  un  borgne 
peuvent,  &  doivent  avoir  des  enfans  aufit  complets 
dans  leurs  membres  que  les  parenS  les  plus  (ains  &  les 
plus  parfaits,  mais  que  cette  force  végétatrice  qui  vita- 
lifc  leur  corps,  leur  rendra  même  les  organes  êc  les 
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mevpbtts  jont  ils  font  privés ,  comme  nous  le  voyons 
anivèr  dans  les  écreviffes»  &c«  û  la  léfiftance  n'eft  pas 
iavittôble  pdar  elle,  6a  fi  la  ixiatiête  qui  les  coùïpoÇc 
cft  aoffi  Ai&ile  que  celle  de  leur  fKciis. 

On  voit  encore  »  par  cette  ftule  £àçoh  d'envifager  ce 
fjàèmc  »  que  la  vraie  Philofophie  ne  nous  égare  jamais , 
3c  que  ceft  toujours  par  ighorance  que  Ton  fe  plonge  d'un 
coté  daiis  les  abrordités  du  matérialifme  »  ou  qu*on  les 
atttâme  d*un  autre,  fans  connoiflànce  de  caufe»  aux  Phi* 
Mbphes  mêmes  ^  en  les  jtigeànt  félon  les  di(pofitions  de 
Ton  ccrur.     . 

^  îitiU  fcUnci  îs  à  iangerous  ihing , 
Drink  dtep  ,  ùr  taft  not  thc  PUrian  fpring  5 
Too  fhéUlow  dràfes  intoxicdtt  tht  brain  « 
But  drinkiag  largely  fobers  us  agaia.  Pope* 

Ceft  toAjours  une  imagination  vive ,  ardente ,  eiFré- 
née  qui  nous  précipite  dans  Timpiété ,  êc  non  pas  un 
jugement  raifenné  fur  les  ouvrages  de  l>ieu  ;  une  imâ- 
ginadon  de  cette  trempe  fubftitae  un  pbantome  à  la 
place  de  Iz  raifon  »  ne  regatde  jamais  les  objets  que  du 
mauvais  côté  2c'  dans  un  faux  jour ,  6c  décidant  de  ce 
qu'elle  prétehd  peindre  »  par  des  vues  fauifcs  >  elle  at- 
taque la  Providence  »  &  calomnie  la  vertu  6c  la  religion. 

On  anroit  pu  s'appercevoii:  avec  la  plus  légère  atten* 
tidn  que  le  fyftéme  de  Tépi^enefe  ,  comme  nous  Ta* 
Voss  décrit  d*iapris  les  faits  »  s'élève  par  dégrés  eb  mon- 
tant pas  à  pas  l'échelle  tracée  pt  la  nature  ;  qu'il  ne 
4érbge  pas  un  inftant ,  ta  à  Tordre  établi  par  la  Divi-^ 
nité ,  ni  aux  loix  que  nous  devons  regarder  comme  fa- 
crées ,  ft  qu'il  ^rte  le  fcelu  de  la  vérité  dans  l'uni  ver  falité 
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de  Tes  principes  >  qai  s'étendent  aolfi  l6in  que  nôtre  tue 
peut  fe  poner  dans  ce  monde  vifible.  Cette  exaltatioa 
graduée  »  cette  aftivité  progrefSve  dont  la  matière  eft 
douée,  principe  de  toutes  les  «(étamorphofès  pfayfiqœs  oa 
chymiques  ,  qui  végété  dans  les  fiantes;  qui  compo^  & 
.  vitalife  les  corps  organiTés;  qui  s*irrite  dans  leurs  mem- 
bres )  qui  conftttue  leurs  idio(yncra(es  ;  qui  donne  nait 
fance  aux  différens  phénomènes  microfcopiques  dont  noas 
avons  parlé  ^  qui  vivifie  la  femence  animale  &  végéule; 
qui  diverfifie  toutes  les  (écrétionss  qui  fixe  le  nombre 
àcs  efpeces  par  des  analogies  fecretes  ;  qui  s'exahe  dans 
les  vivipares  &  les  ferpens  venimeux  ;  qui  (é  difEpe  en 
particules  contagieufes  ;  qui ,  en  agiffant  fur  Tame  par 
des  imprefllons  fenilbles  »  l'excite  à  penfcr  &  lui  en  fournit 
la  matière  ;  qui  fépare  les  élémens  les  uns  d'avec  les  autres 
dans  une  échelle  exadement  graduée  &  variée  à  chaque 
pas  5  qui  fe  fubtilife  en  vapeur  éle^ique  ;  qui  brille 
dans  la  lumière  fous  la  forme  de  fept  couleurs  princi- 
pales avec  mille  nuances  différentes;  qui  fe  change  en 
matière  étherée;  qui  ^t  graviter  les  planètes  vers  le 
foleil  5  qui  les  unit  dans  un  feul  fyftéme ,  &  qui  anime 
tout  l'univers,  avons -nous  une  feule  Ibis  tnfinué  dans 
aucun  de  nos  écrits  qu'elle  renfermât  dans  là  fphére  de 
fon  aâivité  la  fenfation ,  &:  encore  infiaiment  moins 
la  puiflance  intelleduelle  ? 

Si  dans  mon  effai  fur  la  génération,  j^ivance,  en  raî- 
fonnant  d'après  Lcihnit^  8c  bien  d'autres  Philo&phes ,  que 
toute  matière  quelconque  »  même  la  plus  exaltée ,  eft 
cflcntiellemçnt  corapofée ,  quoique  les  premiers  princi- 
pes qui  la  compo&nt  foient  des  êtres  £mples ,  je  nfafe 
en  méme-tems  à  ces  mêmes  principes  toute  CtDÙùoAM 
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^  à  plus  (ont  laifbn  tcmce  incelligence  s  6c  )e  la  lefufe 
arec  d'aatant  pltis  de  fendemenc  que  leur  cfTence ,  com- 
me pûudpes  de  la  matiete ,  eft  de  fe  combiner  to&joacs 
poux  produire  par  kar  a^on  multipliée  &  coordonnée 
les  phénomènes  de  retendue,  de  la  figure,  du  piouve- 
ment  &  de  la  folidité  5  or  on  ne  conçoit  pas  que  la  fen- 
Canon  pnillê  ezifter  ,    finon  dans  un  être  en  quelque 
Jâfoa  ifi>lé  ,  diftingué  du  corps  qu'il  habite  ,  &  dont 
raâirité  eft  comme  concentrée  en  lui-même.   Toute 
fienCmon  demande  par  fa  nature ,  pour  dernier  terme , 
Tonité  parfaite  ,   au  lieu  que  toute  compofition  maté- 
cérielle  quelconque  ,   même  la  plus  exaltée ,  renferme 
dans  fon  idée  la  multiplicité ,  tellement  que  fî  Dieu 
même  par  un  effet  de  fa  toute-puifTance  vouloit  donner 
à  nh  de  ces  êtres  (impies  ,  principes  de  la  matière  ,  la 
puidàoce  de  fentir ,  il  fortiroit  néceflairement  de  fa  fphére 
(ans  pouvoir  plus  fe  combiner  pour  reproduire  les  phé- 
nomènes matériels.  Il  en  fera  enfin  de  lui  comme  d'une 
ligne  quelconque  qui  ne  peut  être  en  même-tems  un 
ccide  8c  nn  quarré* 

Par  une  railbn  de  la  même  efpece,  tirée  de  la  nature 
des  chofes,  on  être  purement  fenfitif  ne  pourra  jamais 
acquérir  l'intelligence  fans  fonir  de  même  de  (à  fphére 
qui  eft  déterminée  par  la  Divinité ,  car  l'aâion  d'un  être 
icnfitif  ne  s'élève  jamais  au  -  defius  des  impreflions  pu- 
rement matérielles ,  &  ne  travaille  pas  fur  elle-même 
pour  reproduire ,  par  la  comparaison  de  ce  qu  elle  fent , 
de  nouvelles  idées,  &  les  fpiritualifcr  par  fes  abftrac* 
tions  de  plus  cq  plus ,  efpece  d'opération  dont  les  bêtes 
/om  vifiblement  incapables. 
£n  efièt  les  animaux  i^'ont  pas  la  moindre  idée  du 
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nombre ,  ni  let  premiers  principes  {Tancimc  fctence  »  ta 
Im  moindre  teinture  de  U  morale ,  $c  la  laifon  de  tout 
ce  qu'ils  font  de.ptos  admirable  dans  l'économie  de  dvi- 
cjoc  efpece ,  eft  dans  Tècre  fapérkoc  qui  a  combiné  poor 
cnx  les  efiets  natnrels  de  par  rentiment  dans  tons  les  cas 
pofllbles  pour  la  confenranon  de  leur  être  >  6c  non  pas 
en  cox-mémes.  Je  m*expliqttt  par  un  exemple  s  une  cer- 
taine grofTe  efpece  de  canard  »  qil*bn  appelle  qudquefbis 
canard  de  Mofcovie  >  marche  apr^  la  pluie  dans  dès  en- 
droits 'un  peu  humides  en  frappant  à  chaque  inftnnc  la 
terre  avec  fes  pattes  \  cette  a^ion  répétée  remue  la  bcMie, 
&  fait  fortir  les  vers  dont  il  (è  nourrit  :  on  eft  naturel- 
lement porté  en  voyant  Teffet ,  à  croire  que  ces  ani- 
maux agiflent  ainfi  avec  une  prévoyance  bien  marquée 
en  cette  occafion.  Point  du  tout:  placez -les  dans  ime 
cour  pavée  »  &  donnez-leur  de  la  nourriture  ^  ils-  conti- 
nueront >  comme  auparavant ,  de  frapper  les  pierres  en 
mangeant ,  &  ils  ne  ceiTeront  que  quand  la  nourritare 
leur  manquera.  La  prévoyance  donc  qui  les  dirige  n*eft 
pas  dans  Tanimal,  mais  dans  le  Créateur  qui  a  combiné 
fes  deux  adions  enfémble  pour  leur  bien-être  général  > 
félon  le  genre  de  vie  auquel  ils  font  deftinés. 

Le  même  principe ,  plus  ou  moins  compliqué ,  s*écend 
à  tous  les  animaux  quelconques»  Bc  conftitue  ce  que  noot 
appelions  infiinS ,  qui  fuffit  avec  la  fimple  perception 
des  idées  qui  leur  reviennent  immédiatement  des  (rf>jecs> 
fans  la  puiffance  abftraâive  ou  comparative  de  les  con- 
duire chacun  félon  fa  propre  écononàie.  D'ailleurs  »  fans 
trop  entrer  dans  la  Métaphyfique  qui  démontre  de  plus 
en  plus ,  à  mefure  que  Ton  y  entre ,  la  fupériorité ,  l'in- 
dépendance ,  &  Tisunortalité  naturelle  de  l'âme  intcl* 
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feftilelle ,  ime  prenve  bien  fenfible  que  la  codooifTance 
purement  fenfitÎTe  eft  une  efpece  d'adion  qui  dîfFért  tôta- 
kment  de  Tintelligence  »  c*eft  qde  Vûnt  >  au  lieu  d'aug- 
mencer  en  raifoii  it  l'intetlfité  de  l'autre  »  diminue  au 
coottaîre  fenfiblement  )nfqd*à  rettiiididtl.  Ce  phéno- 
mène s'obfette  c6ti$  kK  jours  dans  àtt  perfebues  totale* 
ment  rienfermées  en  élleS-itiémes  »  S:  occupées  fortement 
de  leurs  propres  penfées  $  c*êft  tthê  vérité  aflez  connue 
it  tout  le  moiidé  que  Ta  méditation  três-plrofonde  éteint 
h  feniatiôh. 

Vbîli  ce  qiie  j*avois  à  répondre  à  ceux  qiii  n*ont  pas 
encore  bien  fâifi  notre  fyftéhie ,  ou  qui  n'bnt  pas  encore 
eu  lé  tems  de  l'approfondir,  je  défire  qu*ils  Veuillent  bien 
le  }ii^  «li  peu  plus  digne  de  leur  attention. 


REMARQUES 

Sur  certaines  nouvelles  découvertes  faîtes  à  Upfal 
en  Suéde  ,  extraites  d*iine  Dijjertation  Acade- 
miquc  fur  le  Monde  invijible ,  par  M,  Charles 
Roos*  A  Upfal  lyÇy. 

^  X1aùi>  lu  pridem  Nob.  Dom.  Pracfes  feminibns  fun^ 
a>gorum  qnorundam  ezaminandis  occupatus  oftendebat 
«  mihi  luculendffimè  moveri  hxc ,  de  curfitare  in  aquis 
»  inftar  pi(Hum  \  verè  yiva  animalcula ,  qta  poft  mo- 
»  dum  lege  naturae  hue  ufque  inauditSL ,  &  intclleâum 
»  hominîs  omnem  fuperante ,  (  ut  fieri  non  poiTc  dice- 
»»  rcnt  nsdti ,  lïifi  vidèrc  oculis  &  palpàrc  manibus  rem 
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»  liceret  )  mau  »  6c  fixa  fuenicft  fangomm  corpoia  < 
pag.  X. 

Pag.  8.  L* Auteur  parlant  des  coteaux ,  des  coralloides; 
des  madrépores  de  d'autres  zoôphytes ,  ajoute  confermi- 
ment  à  ce  que  nous  avons  toujours  foutenu,  &  que  nous 
▼enons  de  préfenter  fous  un  nouveau  jour  dans  les  notes 
précédentes.  »  Superfuit  igitur  ut  crederent  hos  flores 
M  animatos  feu  polypinos»  efle  adventitios,  zoophytis  ad- 
»  hxrentes ,  ut  ex  bis  nutrirentur  »  quemadmodnm  larvx 
»  infeâorum  à  ftiis  plantis.  Hoc  vero  controverfîx  ope« 
»  rofiori  >  maxime  inter  viros  accuratiffimos ,  EUifium  ft 
M  Baftentm  agitatae  dédit  occaûonem ,  donec  Nob.  Dom. 
»  Praéfes  in  fyftem.  nat.  edit.  lo.  rem  conficeret ,  quod 
9>  nempè  in  bis  zoopbytis  planta  eflct  v^etabilis ,  fçd 
»  flos  animalis ,  unde  clarior  quoque  accdffit  zoophyto* 
M  rum  conceptus  «. 

»  Scripfit  bic  vir  (  Baro  Otto  Munchauftn  in  libro  quem 
»  dédit  anonymus  »  fttb  nomine  der  Hans  vatter ,  %  yoh 
»  8^.  Haunov.  176^.  )  ante  decennium  fe  inveni/Ic 
a»  quod  uftilàgo  bordei  vivis  conftat  animalculis  ;  nunc 
M  denique  in  opère  nuper  nominato  narrât  non  Colâm 
M  farinam  nigram  in.  uftilagine  bordei  ic  tritici  mera 
d>efle  ova  ,  fed  etiam  fimilem  farinam  in  lycoperdis, 
»  agaricis ,  &  aliis  fungis ,  immo  ipfam  mucoris  fari- 
M  nam  nibit  aliud  quam  femina  fungorùm  efle  ;  fedfeminà 
»  h£C  tepidé  per  diis  aliquot  aqtut  ^ammiffa  viras  gfrmi^ 
»  luure  in  vermiados  microfcopiis  perfpicuk  vifièiUs  »  tan^ 
*>  demquételam  contéxere-ixiguam  ,  cui  inhârea$u  immatas 
a»  atque  intumefeant  infitngos  «  qtùlius  deieant  origuem  «• 
pag.  I*. 

Pag.  ij.  »  Multis  adbuc  cenebris  base  gencm  eflênc 
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^  inTolou  »  nifi  illoftriififflus  MunchauGùs  expcrîmentis 
»  fuis  loDgtâs  progrefTus ,  Cum^ti  fcilicet  nigrâ  farînl 
a»  lyooperdi ,  6c  aqnae  pariter  immirsà  tepidis ,  atqae  in 
»  iuimaiim  commutât â  formam  ,  vidiffet  futc  animalcuU 
9»  iwhn  infiiagos  abire ,  id  eft  ,  motum  am  ictère  Yolan- 
a>  tarimn ,  crefcere  uU  facis  fuertt  alimenti  humidi ,  in 
a»  coipwe  magninidine  capitis  »  ficque  catedulam  often>- 
»  didct  ^  cocnm  nos  (yftema  Aingonim  dedacentem  «• 

De  joor  en  jout  un  rafte  champ  s'ouvre ,  &  préfente 
de  nonreainrot^ets  entièrement  conformes  ans  principes 
qoc  nous  venons  d'établir ,  M.  de  Buffon  dans  fbn  Hif^ 
txnst  Naturelle ,  èc  moi  dans  mes  Obrervations  microf- 
copiqaes.  Rien  n*a  été  pins  ctairemenc  établi  dans  nos 
OBviages  que  le  paflàge  fouvent  très-prompt ,  félon  le 
iéffl  d'exaltation  dû  végétal  au  vital ,  £c  le  retour  du 
vital  an  végétal  dam  toutes  les  efpeces  ou  ces  deux  clafTes 
le  touchent  piefqne  immédiatement.  M.  Spalanjanî  ré- 
Toque  en  doute ,  comme  on  l'a  pu  voir ,  la  vérité  & 
Texaftitude  de  mes  obfervations  fur  cette  métamorpho- 
fe  :  cependant  les  voila  confirmées  par  le  Baron  de  Mun- 
duufen,  8c  vérifiées  par  fes  expériences  fur  plufieurs 
corps ,  dont  là  corruption ,  comme  on  l'appelle  commu- 
nément, on  plutôt  la  décompofîtion  fe  développe  en 
êtres  vitaux.  Je  crois ,  après  avoi{  rapporté  tout  ce  que 
j'avois  ï  dire  fur  la  nature  de  ces  chofes ,  qu'il  eft  inu- 
tile d'appliquer  de  nouveau  nos  principes  aux  expériences 
en  détail  que  )e  viens  de  citer  :  le  Leâeur  doit  voir  main- 
tenant comment  tous  ces  phénomènes  entrent  dans  nos. 
TOCS  ,  &  s'expliquent  heureufement ,  même  à  priori  5  car 
il  ne  fttfit  pas,  avec  les  S^avans  d'Allemagne ,  de  pou-^ 
Yoir  ^e  une  dafiè  à  pan  de  tous  les  zoophytcs  >  de 
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décider  qu'ils  ne  font  propremcfit  ni  végéuux  ^  ni  txAr 
maux  »  mais  une  efpece  de  clafle  mitoyenne ,  &  de  laa* 
ger  les  nouTelles  expériences  du  Baron  df  Afunctaufifn^ 
parmi  celles  de  MM.  Tremblay  ,  Ju§^  i  P^o^fl^  Eflif 
gc  autres  Phyficiens  qui  ont  écrit  fqr  cet;^  matij^rç  :  il 
faut  les  prendre  dans  leurs  principes  ^  A^  ces  pri|icîpc$ 
doivent  embraiTer  la  génération  ^f  XQU%  les  çoxps  ocgar 
nifés  quelconques  dans  fa  totalité ,  par  im  çnckaînetnenr 
non  interrompu  qgi  peiyadç  to^tl^fyA^c  jCiEt  ce  ^ue 
pi.  de  Buffoa  a  fait  le  premier  par  4^  ^fefjb^ches  fui: 
une  partie  de  la  matière  organtCée ,  ^  pycfijwfP  ^  en  a 
jamais  eu  la  .moindre  idée  ava^t  ce  cii^léjba;p  Isf  ju^ialific» 
Tai  eu  le  plaifir  de  cqopérer  av£c  l^i^fp^riif^ç  a^re  part 
tie ,  d'étendre  fes  vues ,  de  les  con^rpef  Je  de  1^  génér 
ralifer  il  y  a  pluf  de  vingt  ans;  S\  \t^  ^YUps  djn  Noi4 
avoient  bien  médité  fur  no^re  Cyilésf^,  <^  fi|f  \c%  conr 
féquences  qui  en  découlfnt^  Için  d*çiu;ç|  fc^pp^  d'éton* 
nement  par  les  obferyf  tU]|ns^  du  ^zxo^de  lf^^^^n>  »  ils 
auroient  vu  ^  ce  qu'on  pouvo^  i^i|c^et^t  Bs^ypit  i^^r 
vance ,  qu* elles  ne  fqnt  qi^ç  4cs  çofijgtufiofls  njtrçfla  jrçnrirnr 
renfermées  dans  nos  principes.  Sï  TAiiftf^iir  jles  f^ttfrtf 
Amériqu^iftfs  yivqit  pncorc ,  if  ^ppi^odp^f  par  les  pou^ 
velles  décQuvcçtf  s  ,qiii  ft  font  tquç  |cs  \pgfsj ,  jgfic  oç  qû*oyQ 
appelle  communément  efprit  à  Paris,  ne  Çu&p^,  £s^pf 
des  expériences  bien  fifiitcs ,  pour  dévpilçf  fçéw  i«îpaf- 
faûtement  la  nature,  ni  réconcilier  la  Pbil^ophie  airec 
la  religion ,  que  la  ^plaifanterie  pu.  une  rcflbtircc  aflez 
pitoyable  au  défaut  de  raifons  ,  &  qu  enfin  \ç  préteoJa 
ridicule  que  Von  veut  jettet  fur  pn  AdvcrGjifÇ  np  mcac 
pas  à  la  vérité. 
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Swr  tAnahfgL^^  6*  k  pajfage^  du  vcgùal  au  vîtaL 

M^K  plftput  des  Phyfickos  nt  cooopi0<;at  (4  nature  que 
fuperfidellement  s  ik  ne.U  coofid^r^fij:  î^ipjû^  pour  )qi 
donner  toute  (on  émodue  v  mais  fenleiQeQt  pp^r  Ja  leflèncr 
le  U  lamenec  à  leur  .méthode  tonjouis  ^titiyo ,  &  foof 
▼eot  démemie  pat  là  fûts.  UobfervariQn  &ire  pac  M. 
ir  BiqfMi ,  &  uoè^bien  proiivée  en  pivii.eQ^  pccailofis  dans 
le  cours  de  fon  Hiftolre  Naturelle ,  /e  v^riÇe  cpcore  plo^ 
implemeiic  par  ks  oonfidératiqns  qoe  nQQS  yenpns  de 
donner  dans  nos  remarques  fur  le  paiTagc  du  yég^t^  an 
▼ical  »  &  fur  leur  analogie  réciproque.  Yoi<ci  on  exemr 
pk  qm  mérite  notre  attention  dans  b  clafle  d^  zoppby- 
tes  de  mer,  8c  qui  co|ifirme  nos  idées.  9»  ies  Angloîs,  dît 
l'Abbé  Frt9o0  ,  tom.  III,  pag.  ipx.-inrj^^  4^lis  Tezr 
liait  de  It  relation  du  voy:^e  aux  Indes  oiicAtales  par 
le  Capitaine  Lancafter  en  1 601 ,  dans  TIAe  de  Sombrero, 
«  découvducent  fur  le  fab)e  du  tirage  upe  petite  plante 
»qai  cio!t  affin.^^ur  .devenir  une.eTpçpe  4!^tiH:e^  mais 
»  qui  Ce  xedxe  d^  1^  'terre  Ipriqu'ony  cpacbe,  de  qui 
a>  s'y  entonce  aff^  ponc  n'en  être  arta^bée  qii>)7ec  effort 
»  Lorfqtt'on  l'en  a  tif^ ,  on  trouve  ^Vioc  ^idfiùf^ition  qoe 
»  (a  cacine  eft  un  ver  qui  diminue  à  mefpxe  q^  la  plantç 
»  s'éiere ,  $l  qui  prend  par  dégiés  la  fipnfiftpuce  du  boisi 
«l'Auteur  a^o&te  que  cetee  tranjifprmation  pft  un  de^ 
to  pins  étrai^es  phénomènes  qu'il  ait  ik&s  d^  tpiyç  Qs^ 
«Toyages,  &  le  rcfte  n'cft  pas  mpiift  meky.eil|eut >  fai: 
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m  fi  l'on  arrache  la  p^nce  dans  (k  jeaneflè,  elle  acquiert 
M  en  féchant  la  dareté  d'une  pierre,  jii(qa*à  devenir  fem- 
»»  blable  an  corail  blaûc  ;  de  finte  que  le  ver  fe  cfaai^ 
s»  faccefCyemenc ,  dit  le  Tradnâenr ,  en  deox  nacores 
»  eflèntiellement  différentes.  Il  ne  parott  pas  qoe  la  ▼£• 
»  rite  de  cette  obrerratton  poîfle  être  fufpeâe,  pliifqne 
»  les  Ai^lois  de  la  flotte  prirent  plnfieois  de  ces  plantes 
a»  fie  les  la^orteicnt  en  Angleterre  «• 

En  efièt  on  ne  ttoavera  rien  qai  dctmife  la  ptobabi** 
lité  de  ce  récit ,  fi  l'on  confidére  la  nature  da  corail  9c 
de  plafiears  antres  xoophytes  pendant  leur  vie.  »  Noos 
1»  trouvâmes ,  dit  un  autre  Voyageur ,  ^ufieun  brandies 
»  de  corail  encore  tontes  molles  êc  gluantes  que  nous 
99  ne  reconnûmes  point ,  parce  que  nous:  n  en  n'avions 
M  jamais  vft  de  même;  mais  ceux  qui  virent  1^  éch4n- 
»  tittons  que  nous  en  avions  apportés ,  nous  ^prhent 
»  que  c'étoit  de  très -bon  corail  «<•  Ceci  eft  tiré  d'un 
voyage  (ait  aux  Indes  orientales  depuis  Tannée  i^7i*jul« 
qu'en  167  S  par  un  vaiflèau  de  la  Compagnie  des  Indes  • 
nommé  le  5r.  Jean'Bapt^ ,  commandé  par  le  Capitaine 
Hêrpin, 

Il  fuit  de  cet  état  molUfft ,  od  preTque  tous  les  zoo- 
phytes  de  mer  le  trouvent  quand  ils  font  en  vie,  cod« 
firme  en  méme-tems  par  MM.  MarfigU,  EUis ,  Domui 
3c  plufieurs  autres  Naturaliftes,  que  tet  dtre  organiqiK^y 
vfi  par  les  Anglois,  étoit  de  ce  genre  ;  &t  tout  ce  que 
l'on  peut  blâmer  dans  cette  relation  >  c'eft  la  diftin^yon 
qu'ils  font  aflez  mal-è-propos  de  la  racine  5c  du  corps  de 
TarbrifTeau  ^  comme  fi  tout  ce  qo^il  y  avoit  proprement 
de  vivant ,  i&t  renfermé  dans  cette  mâme  racine  qu'ils 
tepté(êntent  fous  la  forme  d*uâ  ver.  Or  9  s'ils  avoient 

réfléchi 
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iMéchi  fur  cette  puifTance ,  que  la  prétendue  plante  avoir 
de  fe  contrader  »  de  plier  toutes  fes  branches  ,  de  (e 
retirer ,  &  de  s'enfoncer  afTez  dans  le  fable ,  comme  ils 
k  remarquèrent ,  pour  n*en  être  arrachée  qu'avec  force  > 
ils  auroient  fenti  en  méme-tems  que  le  tout  ne  faifoic 
en  effet  qu'un  feul  corps  organique  dont  la  vie  s'éten* 
feit  également  par  tous  les  membres  »  quoique  la  racine 
parut  alors  la  panie  la  plus  animée  par  une  efpece  de 
mouvement  vermiculaire  qu'elle  ezerçoit  pendant  que 
fis  branches  reftoient  immobiles  dans  un  état  de  con* 
tnâion. 

II.  Aianfon  ,  très-célébre  Naturalise ,  de  Âflbcié  de 
TAcadémie  Royale  des  Sciences ,  vient  dans  ce  moment 
4e  me  confirmer  de  bouche  ce  que  j*avois  foupçonné  de 
pits  vraîfemblablc  pour  foutenir  le  fond  du  récit  de  mes 
Voyageurs  Anglois.  Voici  fon  rapport  fur  ce  qu'il  a  vu 
hi-même  dans  fes  voyages  en  Afrique.  Jl  fe  trouve 
fiff  les  rivages,  après  le  reflux  de  la  mer,  une  efpece 
de  polypier  marin  très-analogue  au  pénis  marinus ,  mais 
4{iii  eft  ramifié ,  êc  dont  la  tige ,  pendant  qu'il  eft  en 
tic,  fe  concraé^e  au  point  qu'elle  rentre  prefque  toute 
dans  le  fable  lorfqu'on  veut  l'arracher.  Ce  même  poly-^ 
pier^  après  fa  mort ,  prend  en  fe  defTéchant  la  dureté  de 
h  corne. 

Ce  ne  font  pas  tant  les  phénomènes  extraordinaires  que 
Ton  rencontre  quelquefois  dans  le  cours  de^  la  Phyfiquc , 
qui  nous  égarent  dans  la  recherche  de  la  vérité ,  que 
les  descriptions  faufiès ,  bizarres ,  ou  exagérées  que  nous 
donnent  les  Voyi^eurs  lorfqu'ils  trouvent  quelque  chofe 
qu'ils  n'ont  pas  coutume  de  voir.  Toutes  les  parties  de 
h  nature  font  fi  bien  liées  entr'elles  »  qu'un  vrai  Phy« 
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ficien  trouve  rarement  de  la  difEcnlté  à  ramener  au  fyf- 
têmc  général  ce  qu'il  découvre  ,  &  à  le  remettre  dans 
fa  véritable  place.  Mais  un  (impie  Marin ,  ou  un  Voya« 
geur ,  s*étonne  à  tout  moment ,  &  dans  cet  état  de  ftu- 
péfadion  il  eft  incapable  de  voir  les  chofes  avec  alTez 
de  fang  froid  pour  en  pouvoir  faire  une  defcription  juftc 
qui  ne  forte  nullement  des  bornes  de  la  vérité.  Ced  au 
Phyûcien  dans  ce  cas ,  non  pas  à  rejetter  précipitamment 
tout  ce  qu*il  entend ,  ou  à  traiter  FAuteur  de  fabulifte  « 
comme  il  arrive  aifex  fouvent  à  ceruins  demi-Sçavans 
qui ,  en  faifant  parade  d'une  faufTe  incrédulité ,  fe  âa^ 
tent ,  par  la  force  d'un  ris  moqueur ,  de  paifer  pour  Phi- 
lo(bphes ,  mais  il  doit  développer  fagement  la  vérité  qui 
fe  cache ,  &  la  réduire  à  fa  (implicite  native  en  écartant 
toute  la  prétendue  merveille. 

Je  fuis  d'autant  plus  poné  à  faire  cette  remarque,  ap* 
plicable  à  quelques  autres  exemples  que  je  placerai  cî- 
apris  ,  &  qui  ne  font  pas  directement  de  mon  fujet 
préfent  >  que  je  fuis  bien  aife  d'avoir  occafion  de  relever 
un  défaut  qui  revient  trop  (buvent  dans  nos  Ecrivains 
modernes.  Dum  vitantftulti  vitia  in  contraria  currunt.  £a 
effet ,  lorfque  les  chofes  les  plus  extraordinaires ,  &  ea 
apparence  contradidoires  avec  le  cours  ordinaire  de  la  na« 
ture,  font  racontées  par  des  gens  d'une  certaine  probité,  & 
encore  plus  lorfqu'elles  font  foùtenues  par  un  certain  nom* 
bre  de  perfonnes  dignes  de  (bi  qui  n'ont  aucun  intérêt 
à  nous  tromper ,  on  peut  toujours  s*a(rurer  que  le  fond 
de  leur  récit  eft  vrai ,  &  qu'il  y  a  indubitablement  quel- 
que chofe  de  caché  fous  le  faux  merveilleux  de  leur  récic 
digne  des  recherches  &  de  l'attention  du  Phyfîcien.  Voici 
des  relations  que  j'ai  tirées  de  différens  Auteurs  auxquels 
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tavîs  que  je  vicQ«  de  donner  doit  être  appliqué  pour 
en  faire  leur  profit.  Rien  n  eft  indiiFércnt  aux  yeux  d*ua 
homme  éclairé  qui  doit  fe  fcrvir  de  Tignorance  même 
des  hommes  quand  il  le  peut ,  non  pas  pour  s*en  moquer  i 
c  eft  le  caraâ:ere  d'un  mauvais  cfprit ,  mais  pour  la  tourner 
a?ec  habileté  à  Tavantage  de  la  fcience. 

H  y  a  dans  Tlfthme  de  Panama»  félon  le  récit  conf- 
iant de  plufieurs  Auteurs  Efpagnols ,  un  arbufte  que  les 
Efpagnols  nomment  Bien  te  veo ,  je  te  vois  bien  ;  on 
lacoDte  que  fi  quelque  perfonne  paiTe  près  de  h%  bran* 
chcs,  elles  fe  jettent  ou  fc  renverfent  fur  elle,  s*atta« 
chent  à  fes  habits  par  les  épines ,  dont  fes  feuilles  font 
ganiies ,  &  la  tiennent  ferrée  étroitement  >  fi  Ton  n  a 
pas  eu  la  précaution  de  dire  auparavant  ces  mots  »  bien. 
te  vto  i  c'eft  ce  que  racontent  les  Efpagnols  natifs  du 
pays.  Mais  Don  Salvador  Jofepk  Manner  dans  fon  Anti-- 
tkeatro  critico  contre  le  Père  Feijoo  ,  cite  le  célèbre  Solor» 
(ano^  fçavant  Avocat  &  Magiftrat,  qui  a  été  dans  le  pays 
même  »  &  qui  a  écrit  de  Jure  Indorum  y  ic  ia  Politica 
Indiana»  pour  nous  affurer  qu*il  neft  pas  néceffaire  de 
ftODoncer  ces  mots  bien  te  veo  ,  mais  que  d'autres  paroles 
quelconques  contiennent  l'arbufte ,  &  lui  font  refpeâet 
le  voyageur  qui  (è  met  ainfi  en  garde  contre  fes  em* 
boches.  Le  Jéfuite  Louis  de  Lofada ,  Efpagnol  qui  profeir* 
foit  la  Philofophie  à  Salamanque ,  il  y  a  environ  qua- 
lante  ans  ,•  rapporte  auffi  ce  phéncunene  dans  fon  Cours 
de  Phyfique  ,  Tra^.  de  anima  ^  8c  n'en  doute  nullement  s 
il  le  donne  même  comme  une  chofe  affez  connue  de 
nombre  de  perfonnes. 

Voilà  effcdivement  une  hiftoire  en  apparence  trcs-ridi- 
cale ,  qui  pacoit  apprêter  à  rire  aux  cfprits  légers  s  mais  il  eft 
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fort  facile  de  rcjcttcr  par  un  badinage  infenfë  des  vérité 
Inal  préfentées  \  c* eft  imiter  ces  nations  qui ,  dit-on  >  étôuf* 
fent  les  enfans  dlfFormes  »  au  lieu  de  prendre  la  peine  de  les 
redrcflcr  ;  &  on  fe  fait  alnfi  à  bon  marché  la  répota* 
(ion  de  IPhiloroplie  par  une  efpece  de  fcience  purement 
négative  >dans  les  cercles  ou   Ton  veut  briller  :  mais 
Toyons  fi  le  ridicule  eft  la  pierre  de  touche  de  la  vé- 
rité^ &  fi  la  Religion  &  la  Phyfique  peuvent  $*éclaircir 
par  un  examen  réfléchi  des  chofes  qui  méritent  quelquefois 
toute  notre  attention.  Voici  comment  cette  hiftoire»  qui 
ne  nous  annonce  que  des  prodiges,  peut -l'expliquer  en 
peu  de  mots.  Après  avoir  écarté  tout  le  merveilleux  à 
Favantage  de  nos  connoifiances  phyfiques ,  il  fe  trouve 
que  le  bien  te  veo  n*eft  qu*un  arbufte  du  genre  fenfitif , 
de  quelques  pieds  de  hauteur ,  garni  de  feuilles  épincùfcs 
d'une  grandeur  proportionnée  à  fa  hauteur,  à-peu-près, 
comme  celui  que  M.  Adanfon  a  vu  en  Afrique  ,    ex- 
cepté peut-être  que  fcs  mouvemens  font  beaucoup  plus 
prompts.  Tâvois  déjà  deviné  le  myftere,  lorfque  ce  favanc 
Naturalifte,  de  qui  j'ai  voulu  demander  l'avis,  eft  venu 
de  lui-même  pour  confirmer  mes  idées.  Celui  d'Afrique 
eft  certainement  moins  a£iif  &  moins  prompt  j  quand 
on  parte  auprès  de  lui,  il  baiflc  fimplement  fcs  feuilles, 
plus  civilifé ,  fi  vous  voulez,  que  celui  du  détroit  de  Pana* 
ma  :  auflî  les  Naturels  du  pays  l'appel lent-ils  en  coù(2* 
quence ,  par  un  nom  caradériftique  de  tes  mœurs,  le  bon 
jour^  comme  les  Amériquains  pour  une  raifon  fcmblabe 
nomment  le  leur  bien  te  veo.  Tout  le  refte  de  la  merveille 
s^entend  de  tui-^méme  ;  un  homme  une  fois  pris  pat 
une  pareille  plante  fe  met  naturellement  fur  fes  gardes, 
&  les  mots  bien  te  yeo  ne  font  fimplement  qu'aniionccc 
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la  ditpofition.    L'efTcC'  naturel  de  (on  attention  efl:  ic 
fe  tenir  un  peu  à  Técart  quand  il  appioche ,  pour  con- 
dnœr  (on   chemin  auprès  dune  e(pece  d'ennemi  qu'il 
doit  craindre ,  6c  la  liberté  de  pafler  tranquillement  >  donc 
il  jouit  en  con(2quence  de  Tes  précautions ,  eft  attribuée 
aux  mots  qui  lui  échappent ,  ou  à  ceux-ci  bitn  te  veo,  tom* 
me  les  plus  u(ités ,  ou  tous  autres  Tons  exprefllfs  de  Corn 
état  de  prévoyance.  Voilà  une  preuve  aflcz  fenfible  qu  à- 
vec  un  peu  de  réflexion  »  on  peut  faire  fortir  la  lumière  des 
ténèbres  ,  ce  qui  n'arrive  jamais  à  ceux  qui  conunencenc 
par  rire  au  lieu  de  penfer ,  &  qui  finiflent  par  tomber  bien- 
tôt dans  le  fccpticifme.  Pour  rendre  cette  vérité  plus  in- 
conteftable,  je  rapppnerai  encore  qûetques  autres  exemples 
du  même  genre. 

Tout  ïc  monde  coimoît  tes  prétendues  vertus  it  la  ba« 
guette  divinatoire  ;  je  h'avois  pas  encore  efTayé  avant 
le  coimnencement  de  Tété  dernier  de  découvrir  fur  quoi 
b,  prétendue  réputation,,  G  univerfellcment  répandue;, 
pouvoir  être  (ondée ,  plutôt  par  oubli  ou  par  inattention  , 
que  par  mépris ,  dont  j'écarte  la  féduâibn  dkns  mes  re-* 
cbcrches.dir  les  Sciences , autant  qu'Um'eft  poffible.  Enfin 
it  s'cft  préfenté  une  occafibn  de  faire  cet  eflaî  Tannée 
dernière  avec  un  Expcn,  qui,  s'étant  fervi  de  ce  moyen: 
pour  trouver  ime  (ource,  avoir  déclaré  l'âvoil  découverte 
par  fc  mouvement  de  (a  baguette  dans  un  endroit  de  la 
forêt  de  Saint-^ertnain  près  du  Val ,  i  une  petite  lieue 
de  lia  viHc.  Pappris  d'une  perfônne  fort  în(lruitc  qut 
favoit  accompagné  dans  fes  recherches,  l'endroit  ou  ïx 
bagacttc  avoit  tourné  entre  fts  mains ,  &  la  manière  dont: 
il  falloir  la  tenir.  Tétois  encore  bien  loin  de  (bupçonner 
h  vraie  caufe  phyfique  de  ce  n^ouvement  ;  quoique  jo 
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fudc  convaincu  de  la  réalité  du  fait;  mais  ne  ponvanc 
en  aucune  façon  Tatcribuer  à  une  cfpccc  d*atcrac^ion  pré- 
tendue dans  rhypot;hefc  admife  par  pluficurs  Auteurs  des 
émanations  fuppofécs  qui  fortent  de  la  terre  5  j'étois 
plus  porté  à  rattribucr  à  l'effet  de  quelque  fuperclieric. 
Avec  cctcc  difpofition,  on  peut  juger  de  mon  étonne- 
ment  dans  les  premiers  inftans ,  quand  j*ai  vu  la  baguette 
non-feulement  s'incliner  avec  effort  vers  la  terre,  mais, 
ce  qui  étoit  plus  extraordinaire  ,  lorfque  je  Tai  fcntic 
me  forcer  la  main  &  vaincre  toute  la  réfilbance  que  je 
pouvois  oppofer  à  (on  mouvement;  enfin,  pour  ne  pas 
tenir  plus  long-tems  mon  Lcdeur  en  fuipens.,  j*ai  trouve 
après  quelques  momens  de  réâexion ,  que  le  principe  de 
ce  mouvement  dépend  totalement  de  la  difpofition  forcée 
du  fyftême  mufcuiaire  du  bras ,  qui  tend  en  fe  redreilant 
à  fe  remettre  dans  fon  état  naturel. 

Tout  l'art  de|  la  baguette  confifte  dans  la  figure  &  dans 
la  proportion  des  deux  parties  dont  elle  eft  compofée, 
pourvu  qu  elle  ne  foit  pas  d'un  bois  trop  caflanr  ;  &  c*eft 
pour  cela  qu'on  doit  préférer  le  coudrier^  quoique  tout 
autre  bois,  mcnae  du  bois  mort,  produife  le  même  effet, 
comme  je  l'ai  reconnujd'aprcs  l'expérience  ,  malgré  le  pré- 
texte ou  la  faufie  perfuafion  de  ceux  qu^  remploient  com- 
munément avec  exçlufion  de  tout  autre  bois.  On  la 
choifit  d'environ  un  doigt  d'épaifieur;  c'eft  une  vraie 
fourche,  dont  le$  branches  égales  à-peurprcs. en  diamè- 
tre ,  &  d'environ  un  pied  &  demi  de  longueur  »  ne  doi- 
vent avoir  qu'une  ouverture  de  trente  à  quarante  dégrés. 
On  faifit  cette  fourche  en  en  ferrant  fortement  chaque 
branche  dans  chaque  main  $  &  félon  la  première  attitude 
préfentée  par  la  Fig.  A  ,  P/.  4  >  on  voit  affcz  clairement 
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^e  les  doigts  des  deux  mains  font  tournés  en  dedans 
Tcrs  la  poitrine ,  pendant  que  la  pointe  de  la  fourche, 
OD  la  tête,  regarde  venicalement  la  terre.  En  ouvrant 
enfuitc  un  peu  les  deux  coudes ,  &  en  écanant  légère- 
ment les  deux  branches  de  la  b^uette,  on  courbe  \% 
corps  pour  s'incliner  lentement  vers  la  terre,  pendant 
qu*on  ramené  intérieurement  la  pointe ,  ou  tête  de  la  ba« 
guette,  de  façon  que  peu-à-pcu,  mais  toujours  en  la 
ferrant  également  dans  les  deux  mains  (ans  lâcher  prtfe, 
on  la  force  à  la  fin  de  regarder  verticalement  le  ciel , 
comme  on  voit  aflez  clairement  par  f  attitude  de  TOpé" 
ratcur,  exprimée  dans  la  Fig.  B,  P/.  5.   Dans  cet  état 
on  fent  que  tout  le  fyftéme  mufculaire  des  deux  bras 
cft  tordu ,  &  que  par  conséquent  chaque  mufcle  en  agif- 
fànt  par  fes  extrémités  contre  la  baguette  qu'il  ferre  for« 
tement,  doit  travailler,  en  la  ramenant,  à  fe  redreffer. 

Voilà  en  peu  de  mots  tout  le  myftere  de  ce  phéno* 
mené  qui  paroJt  fi  extraordinaire  aux  yeux  dç  la  mul- 
titude. On  m*a  afluré  depuis  qu'il  y  a  différentes  ma- 
nières de  tenir  la  baguette ,  de  quoique  tous  les  Experts 
ne  foient  pas  d*accord  dans  leur  façon  d*opérer  ,  elle 
toorne  néanmoins  également  entre  les  mains  de  certaines 
perfonnes  en  fe  refîifant  ab(blument  à  d*autre$.  Tout 
ce  que  je  peux  répondre  à  cela,  c'eft  que  je  ne  connois 
pas  moi-même  une  autre  manière  de  la  tenir,  que  celle 
ci-defltts  énoncée  que  j'ai  reçue  d'un  Expert  dans  cet  art, 
&  dont  j'ai  donné  la  raifon  phyfique.  U  eft  très-vrat 
ca  méme-tems  qu'elle  ne  tournera  pas  également  dans  les 
mains  de  tout  le  monde,  comme  je  l'ai  éprouvé  moi- 
même  ,  parce  que  tout  le  monde  ne  fçaura  pas  plier 
égalemcot  bien  ics  mufcles  des  deux  bras ,  &  fe  mettre 
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dans  racticudc  n^ceflaire  pour  produire  VcSct  ;  mtis  9*tf 
y  a  encore  quelque  autre  pofition  pour  la  tenir  »  6c  à 
laquelle  cette  explication  que  je  viens  de  donner  ne  (bit 
pas  diredcment  applicable ,  on  peut  ^  s'aflurer  d'avance 
qu  un  Spectateur  intelligent  &  un  peu  attentif  en  verra 
la  raifon  dans  fa  combinaifon  avec  les  mains  de  l'Opé- 
rateur ,  &  que  le  réfultat  fera ,  à  peu  de  chofes  pris  » 
conforme  à  ce  que  je  préfente  maintenant  à  mpn  Lec- 
teur 

Je  répète  ce  que  j'ai  déjà  recommandé  aux  Philolbphes» 
fçavoir  que  l'on  ne  doit  jamais  méprifer  ce  que  nous  pré- 
fencent  des  gens  peu  experts  fous  la  forme  d'une  vérité  uni- 
verfellement  recormue.  Le  peuple  eft  dans  le  cas  de  voir 
un  grand  nombre  de  faits  qui  ne  fe  préfentent  que  tris* 
rarement  aux  yeux  du  Phyficien  le  plus  a^if ,  &  encore 
moins  à  plufieurs  de  nos  Auteurs  modernes  qui  ne  fortent 
guéres  de  leur  cabinet. 

Les  Pécheurs  connoifToient  la  propriété  qu'ont  les  étoi-* 
les  de  mer  »  &  beaucoup  d'autres  corps  marins ,  de  fe  pro- 
pager par  divifion ,  avant  que  M.  Tremblay  eût  découverc 
cette  qualité    finguiiere  dans  les  polypes  d'eau  douce» 
qualité  qui  a  renverfé  tous  nos  fyftémes  régnans.  M. 
Bernard  de  luffieu  les  trouva  en  pofleflion  depuis  long- 
tcms   de  cette  vérité   phyfique  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie y  &  les  eflais  de  ce  célèbre  Naturalifte  les  firent 
rire  en  le  voyant  travailler  fur  ces  produdions  qu'il 
coupoit  par  morceaux  »  parce  qu'ils  s'imaginèrent  qu'il 
vouloit  les  faire  périr  par  ce  moyen,  dont  ils  fçavoienc 
très-bien  l'inutilité.   De  même  notre  Peuple  en  Angle- 
terre, long-tems  avant  les  nouvelles  découvertes  élec- 
triques ,  connoiflbit  très-pertinemment  l'tt&ge  de  la  vieille 
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ftrraiUe  qa*il  ne  mancjuoît  jamais  de  pofer  fur  fes  ton- 
neaux de  bicrre  pendant  un  orage,  pour  Tempécher  de 
saigTir. 

Si  l'on  Touloit  (aire  des  recherches ,  on  trouTeroit  en- 
core quelque  antipathie  entre  la  matière  éieârique  &  le 
laurier  \  je  n'ai  jamais  fait  par  moi-même  aucune  ex* 
périence  fur  cet  objet  \  mais  j'ai  rai(bn  de  préfuiner  que 
cette  plante  peut  être  en  poiTeflîon  de  certaines  propriétés 
inconnues  "U  préferyatiyes  contre  le  tonnerre,  unique- 
ment  parce  que  les  Anciens  aboient  cette  idée  généra* 
kment  répandue  parmi  eux  de  génération  en  génération. 

Je  reviens  maintenant  au  fujet  que  j'ai  propofé  ad 
commencement  de  ces  remarques,  &  partant  du  même 
principe ,  je  croîs  devoir  rappcller  à  un  nouvel  examen 
les  phénomènes  de  la  mouche  végétante  des  Caraïbes , 
&  ceux  de  la  plante  ver  de  la  Chine ,  quoique  les  deux 
problèmes  puiflent  paroître  déjà  réfolus ,  le  premier  dans 
les  Tran(aâions  Philofbphiqùes  de  Londres,  Vol.  51» 
N*'  44,  page  X7I ,  par  MM.  Wxitfon  &  Bill;  &  le 
fécond»  par  M.  de  Reaumur,  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  à  Paris,  année  17x3,  page  301. 

Voici  rhiftoiie  de  la  mouche  végétante ,  telle  que  nous 
l'avons  reçue  de  nos  Officiers  qui  revenoient  alors  de 
ce  pays  après  la  dernière  guerre  j  c'eft  un  Extrait  des 
Tranfadions  Philofophiques»  ou  elle  fe  trouve  confirmée 
par  le  témoignage  unanime  de  différentes  perfoiines, 
&  elle  reffemble  mot  pour  mot  à  une  relation  que  j'ai 
recueillie  moi-même  à  Turin ,  d'un  Chef  de  nos  Ingé- 
nieurs au  fiége  de  la  Havane,  &  qui  a  voyagé  enfuîte 
ivcc  un  Seigneur  Anglois. 

^  La  mouche  yégéuntc  fc  trouve  dans  Tlfle  pomini» 
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»>  que»  &  reflemble,  £  vous  exceptez  les  ailes  dont  elle 
99  eft  privée ,  au  bourdon  en  grandeur  &  en  couleur  , 
»  plus  qu'à  aucun  autre  inCeébe  du  pays.  Pans  le  mois 
99  de  Mai  elle  s'enterre ,  &  elle  commence   à  végéter 
89  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  s  Tarbrifleau  qui  en  pro- 
»  vient  arrive  à  fa  perfedion ,  &  reflemble  à  une  brancbe 
m  de  corail.  Elle  croit  jufqu'à  la  hauteur  de  trois  poo- 
••ces»  Bc  porte   plufieurs  petites  goufles,  dod  naiflènc 
9>  certains  vers  qui  fe  métamorptofent  enfuite  en  mon- 
»  chcsy  comme  les  chenilles  en  Angleterre  9>.  Les  deux 
per(bnnes  nommées  dans  les  Tranfaâions  de  Londres , 
comme  témoins  de  ces  phénomènes  finguliers  »  &  de  qui 
nous  tenons  la  relation  précédente,  tranCnife  mot  pour 
mot ,  conune   elle    eft  énoncée  ci-deffus  »  à  la  Société 
Royale  »  font  le  Capitaine  Uewnum»  Officier  àzns  ie  Kégï" 
ment  du  Général  Durourt ,   qui  revenoit  de  Tlfle  Do* 
minique ,  &  le  Capitaine  Gafcoîgn ,  qui  commandoit  le 
vaiffeau  de  guerre  le  Dublin»  revenant  aufli  de  la  même 
iûe. 

Pour  refondre  cette  e(pece  de  paradoxo  phyfique,  fi 
Ton  pouvoir  Cq  contenter  de  Tombre  d'une  réponse  »  qui 
n'eft  rien  moi^s  que  fatisfaifante ,  il  me  TuffiFoit  peut-êtie 
de  donner  celle  de  M.  Hill  à  M.  WalfQfi ,  qui  l'avoic 
confulté  fur  cette  produdion  finguliere ,  dont  le  premier 
venoît  de  faire  l'examen.  Mais  elle  ne  s'étend  pas  au* 
delà  de  l'état  de  l'infeâe  fous  la  forme  de  nymphe,  &  ne 
comprend  que  la  première  partie  de  la  moins  confidérable 
de  fa  relation  s  celle  qui  regarde  le  commencement  de 
fa  végétation  pendant  qu'il  refte  en  terre ,  (  ce  qu'il  eft 
fort  important  d'obfervcr  )  celle  qui  concerne  l'arbri/feau 
quand  il.s'éleve,  les  vers  ^ui  fe  forment  dans  les  gouf- 
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tfS,  3c  les  mouches  qui  en  proviennent,  ont  été  entié- 
xcment  négligés.  M.  Hill  ne  prétend  pas  nous  rendre 
niifbn  de  cette  opinion  ,  ou  nous  dire  ce  qui  peut  avoir 
donné  occafion  aux  habitans  du  pays  &  à  nos  Officiers 
de  {c  tromper  dans  des  faits  dont  ils  fe  portent  pour 
témoins  conftans.  Voici  comment  le  Dodeur  Hill  s'ex- 
prime dans  fa  réponfe  à  M.  Wdfon. 

»  Après  que  le  Colonel  Melvil  eut  tranfporté  ces  mou- 
»  chcs  de  la  Guadeloupe  à  Londres ,  Milord  Bute  m*en- 
ao  Yoya  la  boite  qui  les  contenoit  pour  les  examiner.  Voici 
»  quel  en  fut  le  réfultat.  Il  y  a  à  la  Martinique  un  Fungus 
»  du  genre  des  Clavaria ,  qui  diffère  en  efpece  de  rout 
3»  ce  que  nous  avons  connu  jufqu*à  préfent.  Il  produit  fur 
»  fes  côtés  des  gouffes.  Je  Tappelle  en  conféquence  la 
»  CUvaria  foholiftra.  Il  croit  fur  les  corps  putrides  des 
»  animaux  »  comme  notre  Fungus  ex  pede  equino  ,  qui  vient 
*>  (iir  la  corne  des  chevaux  morts.  La  cigale  eft  fort  corn- 
^mnne  à  la  Martinique,  &  pendant  Ton  état  de  nym- 
»  phe,  connue  alors  par  nos  Auteurs  anciens  fous  le 
»  nom  de  Tettïgometra  ^  elle  s*enterre  fous  des  feuilles 
«  mortes  pour  attendre  fa  métamorphofe  :  alors  fi  la 
»  (aifon  neft  pas  favorable»  il  périt  un  grand  nombre 
»  de  ces  infères  s  en  attendant ,  les  femences  du  clavaria 
»  s'attachent  au  cadavre ,  &  fe  développent. 

93  La  tcttigometra  fe  trouve  rangée  parmi  les  cigales 
»  dans  le  Mufecun  de  Londres ,  &  la  clavaria  nous  eft 
»  connue  depuis  très  -  peu  de  tems.  Voilà  exademcnt 
»  le  fait  &  tout  ce  qu'on  peut  penfer  de  vrai  fur  ces  pro- 
»  daélions ,  quoique  les  habitans  ignorans  croient  réelle- 
»  ment  qu  une  mouche  végète,  &  que  même  Ton  trouve  ici 
»  un  dcflcin  de  cette  plante  de  la  main  d'un  Efpagnol, 
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^  fous  la  forme  d*un  arbriiTeau  à  trois  feuilles  »  en  mtlne^ 
»  tems  qu'il  représente  ranimai  qui  emporte  en  yolanc 
B»  ce  même  arbriiTeau  fur  fon  dos  ». 

Voici  ce  qui  me  refte  à  dire  fur  cet  objet  »  d'apr'ès  les 
nouvelles  recherches  que  je  viens  de  faire  à  Paris.  Noos 
avons  ces  mouches  en  affez  grand  nombre  difperfées 
dans  les  difPérens  cabinets  de  Paris.  M.  Bernard  de  JuJJUu^ 
de  trois  nymphes  qu'il  avoit ,  a  eu  la  bonté  de  m'en  céder 
une  pour  en  faire  Tezamen.  Ceft  la  même  ou  la  plante 
ne  commence  qu'a  poufler,  dont  j*ai  donné  la  figure» 
Pi.  6,  Fig.  3  »  avec  celle  d'une  autre  beaucoup  plus 
avancée  Fig.  i  ^  Pi.  6  ,  que  M.  Daubenton  le  Jeune  m'a- 
voit  procurée ,  venant  du  cabinet  de  M.  de  Mauduit  ^  pour 
la  faire  deffiner.  On  y  voit  la  plante  d'environ  un  ponce 
en  longueur,  fe  repliant  autour  du  corps  de  i'infedlbe» 
Te   parle   d'après    les  fentimens  de  MM.   Bernard  de 
Jujpeu  &  Adanfon  ,    deux  habiles  Naturaliftes  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences,  &  d'après  ma  propre  inf 
pedion ,  lorsque  je  me  déclare  dans  la  nécefllté  de  con- 
firmer l'opinion  de  MM.  Walfon  ^Miii^  quant  au  genre 
de  la  plante ,  qui  fort  toujours  de  la  tète  de  ces  infeâes 
dans  l'état  de  nymphe.  Mais  pour  pouvoir  rendre  raifbn 
de  cette  partie  du  récit  de  nos  Officiers,  qui  regarde 
TarbrifTeau  lorfqu'il  s'élève  ,  fes  goufTes ,  les  vers  qui 
fc  forment  dans  l'intérieur  de  ces  mêmes  gonfles ,  &  leur 
métamorphofe  en  mouches ,  je  trouve  deux  hypothe(ès 
afTcz  probables ,  dont  la  ftriétie  vérification  doit  être  re^ 
fervée  à  quelque  Naturalifte  qui  £e  trouvera  dans  le 
pays  même»  Ce  font  des  phénomènes  qui  méritent  bien 
d'être  éclaircis,  d'autant  plus  que  tout  ce  que  je  peux 
dire  n'eft  qu'une  pure  fuppofition  qui  >  quoique  plaafi- 
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Uc  »  eft  encore  bien  éloignée  de  me  (acisfalre  pleine* 
ment. 

On  remàrqne  aiTez  cominanément  que  toutes  les  plan-^ 

tes  du  genre  des  fungi  fe  trouvent  prefque  toujours  per* 

cées  par  des  mouches  qui  dépofent  leurs  œufs  dans  leur 

fubftance ,  d*ou  naît  après  quelque  tems  une  nouvelle 

xace  de  la  même  efpece ,  8c  c*eft  ma  première  hypothefe 

pour  expliquer  les  phénomènes  dont  parlent  nos  Officiers» 

en  fuppofant  que  ni  eux-mêmes»  ni  les  habitans  i^*onc 

jamais  regardé  Tévénement  d'aflez  près^  pour  pouvoir  dé- 

dder  avec  précifion  que  les  mouches  qui  en  proviennent» 

ne  font  pas  de  la  même  efpece  que  la  mouche  ou  la 

cigale ,  dont  la  nymphe  fert  à  nourrir  la  clavaria  qui 

Rattache  à  elle  après  fa  mort. 

Ma  féconde  fuppofition  eft ,  qu'il  y  entre  peut-être  de 
la  fupercherie  de  la  part  de  certaines  perfonnes  intéref-^ 
(2cs  à  faire  commerce  de  ces  prétendus  miracles  de  la 
samre.  M.  Daubenton  le  jeune  m'aifure  qu*un  Natura* 
lifte  de  fes  amis  ayant  ouven  la  clavaria  qui  s'attache 
\\t  nymphe  des  infe^bes  en  queftion  en  forme  d'un  pé- 
dicule aflez  long ,  comme  on  le  voit  à  la  féconde  Fi- 
gare»  PL  6 ^  z  trouvé  dans  l'intérieur  de  (k  fubftance 
cinq  ou  fix  gtuins  en  forme  de  femence  de  millet.  On 
n'a  pas  p&  connoltre  par  la  firople  infpedion  de  fa  fe- 
mence l'efpece  de  la  plante  qui  en  provient  »  '  mais  iL 
peut  fe  faire  qu  elle  foit  très-propre  à  nourrir  l'impof* 
rare  en  préfentant  après  le  développement  qu'elle  fait 
ci^  racines  8c  en  branches  aux  dépens  de  la  clavaria  qui 
s'efiàce,  une  fubftance  très-propre  à  nourrir  Icfxtus  de 
certaines  mouches  qui  reflemblent  en  quelqqe  façon», 
^oandon  ne  les  examine  pas  de  près»  à  la  cigale  dont 
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on  tire  de  terre  la  nymphe  avec  la  clavaria  qui  $*y  attache. 
Les  deux  impofturcs  fc  trouvent  par  cet  artifice  ailex 
bien  liées  enfemble  »  &  on  rend  en  méme-tems  une  rai- 
fon  probable  de  Terreur  des  habitans,  en  expcfant  le 
moyen  qu'on  peut  employer  pour  les  tromper.  Apres  tout, 
c  eft  une  efpece  de  myftere  dont  je  recommande  la  dé- 
couverte à  ceux  qui  ont  des  correfpondans  dans  ce  pays, 
en  état  d*cxaminer  la  chofe  en  vrais  Naturaliftes^  & 
de  nous  communiquer  enfuite  leurs  obfervations ,  telles 
qu'on  peut  les  defirer  pour  l'entière  fatisfaâion  du  monde 
fçavant. 

A  cette  hîftoire  de  la  mouche  végétante,  celle  du 
piante-ver  doit  fuccéder,  comme  analogue  en  quelque 
façon.  Elle  fe  tire  d*un  Mémoire  de  M.  de  Reaumur, 
lu  à  la  féance  du  xi  d'Àout  171^,  8c  publié  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  pour  la  même  an- 
née. »  Nous  avons  reçu ,  dit  -ce  fçavant  Naturaliftc  , 
99  du  Père  Farennin  Jéfuite ,  quelques  racines  propres  à 
»  étendre  nos  connoiflances  fur  THiftoire  Naturelle.  Entre 
a»  ces  racines  eft  celle  d'une  pl^te  qui  feroit  un  étonnant 
a»  prodige ,  û  ce  qu'on  en  débite  à  la  Chine,  8c  û  ce 
»  qu'on  apprend  de  fon  nom  feul ,  étoit  vrai.  On  Vy  ap- 
M  pelle  Hia  tfao  tom  tchoms  ce  qui  veut  dire,  au  râp- 
as port  de  ce  Père,   qu'elle  eft  plante  pendant  l'été,  & 

»  que  pendant  l'hiver  elle  eft  ver Rien  ne  manque 

a»  cffedivement ,  continue  M.  dt  Reaumur ,  à  ce  qui  Ce 
a)  trouve  au  bout  de  ces  racines ,  à  la  refTemblance  par^ 
a»  fuite  d'un  ver  ou  d'une  chenille  :  aufE  ne  fçauroit-on 
a»  douter  que  ce  ne  foicnt  véritablement  de  ces  infec- 
»  tes  ;  mais  la  merveille  fe  réduit  fans  doute  à  ce  qu'ils 
»  cboififlent  les  racines  de  cette  plante  pour  s'y  attacher 
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«»lorrqa*iIs  font  prêts  à  Te  métamorphofer  en  aurélies 
»  ou  en  nimphes .  • .  •  II  refte  pourtant  une  fingularité 
»  remarquable  au  ver  ou  à  la  chenille  du  Thibet»  qui 
»  auroic  pu  faire  penfer  en  France ,  comme  à  la  Chine  » 
9»  à  ceux  qui  ne  font  ni  Phyficiens  ni  Obfervateurs  »  qu'une 
»  portion  de  la  racine  s'eft  métamorphpfée  en  ver,  c'eft 
»  qœ  cette  chenille  attache  fa  queue  précifôment  au  bout 
»  de  la  racine  ,  de  manière  que  le  corps  de  l'infeâe 
)»  femble  être  un  prolongement  de  cette  même  racine  ». 

Rien  ne  peut  être  plus  plaufible  que  la  réfolution  don- 
née par  M.  de  Reaumur  de  ce  problème  phyfîque  ^  mais 
]t  ne  fçanrois  m*empécher  de  remarquer  malgré  les  pré* 
jugés  légitimes  que  nous  avons  contre  de  pareilles  mé* 
tamorphofes  ,  qu'elle  fuppofe  toujours  la  chofe  qui  eft 
encore  en  queftion  entre  nos  Obfenrateurs  Européens  Bc 
ceux  de  la  Chine.    C*eft  une  pure  fuppofition  tirée  par 
analogie  de  ce  que  nous obfervons  chez  nous,  &  la  feule 
preuve  pofitive  que  Ton  allègue  contre  la  réalité  de  cette 
métamorphofe ,  eft  qu'il  eft  facile,  félon  ce Naturalifte» 
de  reconnoitre  avec  un  peu  d'attention  od  finit  la  plante  » 
&  où  commence  l'animal ,  par  les  fibres  ligneufes  de  la 
racine,  aifécs  à  diftipguer,  dont  on  a  fait  exprès  la  dif- 
fcâion  à  quelque  diftance  de  la  pointe  de  l'union  des 
deux  corps.  Or  cette  preuve  n  eft  pas  du  tout  propre  d'elle- 
même  \  décider  la  queftion,  car  nous  voyons  tous  les 
jours  des  bois  dont  une  partie  eft  devenue  pierre ,  pen- 
dant que  l'autre  demeure  dans  fon  état  primitif;  cepen- 
dant celui  qui  par  une  pareille  raifon ,  &  dans  la  fup- 
pofition que  ce  changement  du  bois  en  pierre  eft  phy- 
fiquement  impof&ble  ,   fe  perfuadera  que  ce  qu'on  lui 
préfeoce  dans  le  genre  ne  peut  fe  faire  autrement ,  que 
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par  l'union  accidentelle  de  deux  corps  diftin^ ,  fe  tioni- 
pcra  groffiérement.  Je  ne  prétends  pas  malgré  la  force 
de  cette  comparaifon ,  foufcrire  à  la  croyance  Chinoîfe 
fur  cet  article  5  nais  ce  que  je  fouticns ,  c  cft  que  Ton 
n*a  pas  encore  fuffifamment  éclairci  ni  les  phénomènes 
du  plante-ver,  ni  ceux  de  la  mouche  végétante  des  Ca- 
raibes.  Ce  que  M.  de  Reaumur  aura  pu  faire  de  mieux  à 
la  diftance  où   nous  fommes  de  la  Chine,  &  n'ayant 
devant  lui  que  des  objets  morts  &  defféchés ,  eft  pré- 
cifément  ce  qu'il  a  négligé  de  faire.  Il  falloir  examiner 
ces  deux  corps  à  la  pointe  précife  de  leur  union ,  & 
vérifier  ce  qu'il  fuppofe  feulement,  l'exiftence  pofitive  de 
cette  efpece  de  glue,  dont  la  chenille  a  foin  ,  dit-il ,  peut* 
être  d'enduire  le  bout  de  la  racine  à  laquelle  elle  s'attache. 
Il  refte encore  a  faire,  même  après  cela,  d'autres  quef- 
tions  très-dignes  de  notre  attention.  Pourquoi  cet  infère 
préfere-t-il  toujours  cette  efpece  de  racine  uniquement 
pour  s'y  atucher ,  puifqu'un  infeâe  qui  fe  difpofe  à  la 
métamprphofe  ne  doit  pas  la  regarder  comme  une  nourri- 
ture ?  Pourquoi  choifit-il  toujours  le  bout  de  la  racine 
plutôt  que  toute  autre  panie  également  afluréc  dans  la 
terre  qui  l'enveloppe  de  toutes  pans?  Et  enfin,  pourquoi 
les  Chinois ,  s'ils  n'ont  d'autres  rai(bns  pour  leur  hypo- 
thefe,  que  celles  qui  fe  font  montrées  à  M.  de  Reaumur, 
fe  décident*ils  fur  des  apparences  û  légères  pour  foutenir 
une  telle  m<^veille ,  puîfque  les  mêmes  Chinois  qui  voient 
tons  les  )ours  des  chenilles  &  des  nimphes  attachées 
également  à  divers  autres  végétaux ,  ne  prétendent  pas 
que  les  branches  de  ces  végétaux  fe  métamorphofent  en 
animaux ,  ou  ponent  des  infeâes ,  comme  elles  produifcnc 
des  fruits  qu  des  femeuces^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


ftir  Us  Etres  micro jcopiques.     2J7 

A  Toccafion  <k$  mcmcbes  végétantes  4cs  Caraïbes  , 
fauiois  encore  à  demander  pourquoi  laclavaria  s'attache 
p«r préférence  à  cette  efpece  de  nymphe ,  de  manière  quon 
oe  la  voit  pas  de  même  fur  les  autres  çfpeces  qui  font 
enfoncées  également  dans  la  terre  »  (bus  le  même  dimac 
&  dans  le  même  (oL  Cela  fe  manifefte  fuffifammenc 
po!^  la  diftinâion  qu'elle  a  obtenue  vis-à-vis  des  autres» 
ft  par  (on  nom  de  mouche  végétante^  Secondement  pour- 
^aoi  certc  plante  part-elle  toujours  de  la  tête  de  Tin- 
lèâe?  Si  OA  doit  regarder  cet  efiet  plutôt  comme  acci- 
dentel >  que  phyfiquement  lié  à  la  nature  de  la  cbofe  , 
&I00  les  idées  de  M.  Hill^  pourquoi  enfin  trcmve-t-on 
conftamment  dans  le  pays  des  Caraïbes,  quand  la  fai(ba 
arrive,  tant  de  miliers  de  ces  aurélies  qui  portent  cette 
efpece  de  plante ,  dont  on  a  déjà  vu  des  centaines  à. 
Londres  &  à  Pafis,  e(pece  de  phénomène  fi  fingulier, 
<{Q'on  n  en  a  pas  un  feul  exemple  connu  dans  aucun  autre 
pays ,  parmi  les  milliers  de  nymphes  qu  on  déterfe  jour- 
Bellement?  Si  cela  n'indique  pas  un  paââge  clair  &  ma- 
aifefte  du  vital  au  végétal,  &  réciproquement,  comme 
les  recherches  faites  fur  les  hiftoires  ci-de^fus  énoncées  » 

S:  Ton  met  avec  raifon  en  grande  partie  au  rang  des 
les,  pafoifient  le  démontrer,  il  nous  fournira  néan- 
moins des  preuves  zfftz  fortes  par  induâion ,  pour  croire 
que  les  plantes  au  moins  fuba(temes,  telles  que  les  fungi 
en  général ,  dont  perfoane  n'a  jamais  pu  découvrir  les 
femences  avec  cenitude ,  peuvent  (c  former  par  végéta- 
aoà  de  la  fubftance  mone  des  aniouux  ^. 
Cela  revient  entièrement  à  nos  principes ,  &  ne  fer^ 

*  Voyez  â  la  fia  ,  U  notf  fur  It  dUfçaiott  de  It  Clâvula. 
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pai  cethiifaement  défat>t>i:6uVé  pAt  ftUMfi  Phyfideti  ^ 
pitndra  la  kifttUiiB  dans  tùntt  foa  éieùdue»  StUm  ces  mé« 
lAes  principes  ^  éette  éonctofibn  ne  tUe  pat  à  conséquence 
efo  aucune  ttiaàiere  poût  raditiilHôft  de  la  poffibllité  phyr 
ftqoe  d'une  parîetlle  itaétaittorphofe  en  plantes  parfaites, 
Ans  autres  preuves  plu^  direâes,  parce  que  leur  nature 
autTi  bien  qut  leur  ftibftante,  diffère  totalement  de  celle 
dts  fkr^i  en  général ,  qui  fournirent  on  fel  volatil  al- 
kali  i  côâimt  Ton  ffait ,  &  dont  les  principes  appn>- 
cheàt  bien  plus  pitî^  du  ttrmt  anitfill  que  les  outrer  vé« 
géttut. 

Apf^s  Ids  ptréca^tions  ^ut  j'ai  cm  Bécttfikt  de  ptendte 
an commencântnc  de  cette  remarque.  Si  en  fiiiv^mt  titac- 
ttifient  Tef^tit  d'un  jufte  difcerbement^qui  doit  toûjouis 
régler  la  croyance  de  tout  homme  fenfé ,  jt  me  pci- 
iluftde  que  }e  ne  rifque  tieti  auprès  du  vrii  PhUofophe» 
éh  lui  propofant  côïn^tiè  un  fujet  digne  et  fei  recher» 
àtts,  ce  que  ÙuiUamt  Pi/b»  >  Méd«chi  ai  Piïyficieti 
Hbllandois ,  nous^ppifcnd  des  propriétés  d'ofee  ^Bfoct  de 
Ibcufte  nommée  par  les  Portuf^is  ioiH^  ï)€ffs ,  on  pré* 
que  Dieu.  Si  ce  qu'il  raconte  étoit  moins  tïttdorduiajitv 
en  ne  dôutèroit  peut-étfe  pas  Un  inftdnt  de  fk  Téoliré» 
non- feulement  à  caufe  que  l'Auteur  qui  a  demeuré  très» 
long-tems  nlans  le  pays  du  Bréiil,  dont  il  nous  doMie 
fHtfloire  Naturelle  d'après  fts  propres  obferranons» 
étoit  Phyficien  par  profeflion ,  mais  aufli  par»  tpL%  a 
écrit  après  Mafkgrave ,  Nâtûtialifte  très^udicieui  de  très* 
edimé,  dont  il  a  beaucoup  profité  en  s'appropiiaut  foa 
t^vàii  :  n»ais  que  chacun  petafe  ce  qu'il  voudra  la-dcAis» 
je  crois  devoir  en  faire  part  au  public»  comme  lefeul 
moyen  St  fjaroîï  an  jnftfc  dans  la  fuite  ce  que  fc  técit 
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it  FifêB  coBtienc  de  vrai  ou  ie  faux ,  en  excitant  des 
ttchtfckcs  nltérieurcs  fur  une  matière  qui  renferme ,  fclon 
tontes  les  apparences,  quelques  vérités  naturelles,  ex- 
traordinaires 6c  intéreifantes.  Voici  ce  qu'il  dit  de  cet 
in&fte.  «>  Unde  non  foliim  Barbari ,  £ed  &  Chriftiani 
«impiiaià  molca  fuperftitiofa  £bi  imaginantur ,  qua£ 
«aacie  perpétua  confeâar  homines  docerenc  fupplices. 
«fieftids  hx  in  plantam  ejufdem  ferè  viriditatis  Se 
»  temMtatis  duarum  palmarum  magnitudinis  transformant 
1  tnr.  Pcdes  prîmâm  terre  affiguncur  »  unde  accedente  bu« 
«  Buditate  lequifitft  radices  exeunt ,  quz  terras  infigun.- 
«tar»  atque  ica  pauiatlm  parvo  temporis  fpatio  totde- 
»  conTercQ&tur.  Aliquandè  autem  inferior  tantâm  corpo» 
»  ris  pars  aaturam  $c  faciem  plante  induit  manente  fu** 
M  pcriori  parte  allquandiu  mbbili ,  ut  anté ,  donec  tan- 
a»  Hia  totum  infeéhiai  paulatlm  tranGnuteeur ,  atque  fen* 
>  fitivnm  quod  fuit  vegeutivum  fiat^  naturi  per  circulum 
*»^a^  fiicccfité  agente.  Bionique  perpetuo  in  fe  recur* 
«ceate.  Hanc  planum  libentiflHni  curiofo  LeâoH  ex<- 
»ldbiiîftm,  fed  per  varias  temporis  êc  itineris  injurias 
»ic  dcfderat&  potiri  non  licuit.  Ifift.  Kac.  &c  Medlc* 
•  SnfiUsr,  lib.  5  ,  cap.  xx  ». 
Ce  phénomène  extraordinaire  (e  trouve  con^rmë  pat 

'  on  Gxcrak  que  j'ai  fait  du  Père  Biuteau  à  Tartide  lottv4 
Dec$  »  Tome  L  N  du  Vocabulaire  Porruguais  &  Latin. 
Gec  ezBaic  ne  parle  que  de  la  {èconde  m^amorphofe  » 
ou  du  retour  du  vé^al  a|U  tital  >  comme  dans  le  précédens 
il  ncis'agit  que  du  changement  du  ^tal  en  végétai  j  mais 
les  deux  paflages  pris  ensemble»  fi.  on  doit;  lec  regarder 
comme  vrais  à  la  lettre ,  en  m^me-teœs  qu'ils  fc  coof 

fimenc  mutueUemeot,  rti|lKaiemt  l'iconomie.  complestc^ 

Rij 


Digitized  by  VjOOQIC 


alSo  Notes  des  nouvelles  Recherches 

de  cette  efpece  d*étre  organique.  Voici  ce  que  rapporte 

Je  Père  Bluteau dans  la  vie  du  Vttc  Jeati  iM- 

meydûy  liv.  4,  cap.  5 ,  page  iix.  »  On  donne  dncorc 
u  le  même  nom  de  Louva  Deos^  (ou  Louer  Dieu)  à  un 
•>  infede  dans  le  Brefîl ,  de  la  longueur  d'environ  un 
>»  demi-pied ,  avec  fix  pattes.  L'Auteur  alTure  qu'il  a  vu 
w  de  fcs  propres  yeux  naître  cet  infede  d'une  petite  bran- 
30  che  ».  (Il  ne  fpécifiepas  de  quelle  efpece  de  plante; 
mais  (î  ce  qu'il  raconte  eft  vrai ,  on  doit  la  fuppofer  la 
même  que  celle  dans  laquelle  Tinfede  de  ?ifon  s'étoit 
transformé  ).  >>  Une  partie.de  cette  branche  commençoit 
»>  à  s'animer ,  à  fe  mouvoir  &  à  Te  transformer  dans  le 
»>,  dit  infedc  j  la  même  branche  (zoophytc)  vcnoit  d'un 
•>  bourgeon  ou  d'une  efpece  de  nœud  ^  tel  qu'on  voit 
»  fur  un  fep  de  vigne ,  &  l'infcâe  qui  en  proveuoit» 
M  ayoit  le  fang  verd  »  femblable  en  tout  au  fuc  de  la 
M  branche  d*od  il  fortoit  >>. 

Je  ne  C^ais  pas  ce  que  l'on  penfera  de  ces  deux  paf- 
fages  s  chacun  raifonnera  fans  doute  felpn  fes  idées; 
j'avoue  naturellement  »  quant  à  moi ,  que  fi  je  voyois  de 
mes  propres,  yeux  ces  deux  phénomènes  à  ne  pouvoir 
pas  me  tromper  fur  leur  réalité,  tout  extraordinaires 
&  même  fabuleux  qu'ils  peuvent  paroître  à  plufieurs  Na« 
rural iftes,  ils  ne  m'étonneroient  que  trcsfoiblemeut ,  6C 
loin  de  déranger  mes  idées,  ou  phyfiqucs  on  morales, 
ils  ne  rendroient  que  plus  palpable  &  en  grand,  une 
vérité  dont  je  fuis  très-convaincu  déjà"  par  mes  obfer- 
vations  microfcopiques.  Elles  m'ont  fait  prendre  pref- 
que  malgré,  moi  une  vue  plus  étendue  de  la  nature,  & 
^s  efpeccs  de  métamorphofes ,  fi  on  peut  cffeûivement 
wffurer  de  leur  vérité ,  fc  trouvent  d'elles-mêmes  ren- 
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(crniécs  dans  mcf  principes.    En  attendant,  ks  t^moi* 

gnages  {>aroiirent  aflez  pofiiifs  »  mais  ce  font  les  faits  en 

Pbilo(opliie  ,  quand  on  peut  les  rendre  inconteftables  »  qui 

doivent  régler  nos  fiftémes ,  &  nos  fyftémes  n'ont  aucun 

droit  par  eux  -  mêmes ,  fans  d'autres  rai(bns  »  d'anéantir 

les  faits.  Ils  font ,  fi  vous  voulez ,.  totalement  inconnu» 

a  ceruins  Philofopbes ,  inouïs  Se  contraires  à  leurs  idées  ^ 

mais  tout  extraordinaires  qu'ils  paroifTent,   ils  ne  font 

pas  pins  étonnans  ni  plus  contraires  à  notre  façon  de  peu- 

fer,  que  plufieurs  phénomènes  nouveaux  dont  nous  fom- 

mes  trcs-aifurés..  Ccux^  des  Polypes ,  pat  exemple ,  s'ils 

-  avoient  été  annoncés  par  quelque  Obfcrvatcur  du  Bréfil , 

(aos  que  nous  fuflîons  en  état  de  les  vérifier  chez  nous» 

comme  (ont  ceux  que  nous  venons  de  décrire ,  je  doute 

qneles  Philofophes  de  l'Europe  leurs  euffènt  donné  plus  de 

aoyance ,  qu'ils  fe  trouveront  peut-être  difpofJs  à  en  don* 

ûcr  à  Itiftoire  dii  Louva-Deos  ,  faite  par  Pifon  &  le  Perc 

Bluteaa.  En  tout  cas  ta  chofè  mérite  des  recherches  plu^ 

fui  vies,  &  on  ne  doit  jamais,  il  me  femble,  regarder 

des  faits  pbyfiques  comme  fabuleux ,  uniquement  parce 

qu'ils  excédent  nos  idées ,  &  qu'ils  ne  peuvent  fe  con^- 

cilier  avec  nos  fydémes.  C'eft  la  conclufion  qui  paroit 

naître  diredement  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  cette 

remarque,  6c  qui  fera,  fi  on  l'applique  avec  jufteife^ 

d'un  u(àge  tiès-étendu  dans  la  Phyfique. 

Il  mmmim  tT 

iiiil 
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NOTE 

Bxlàûvt  aux  deux  dcmicns  Planches. 

X^trrt  note,  qui  contient  plufieucs  chofes  rilatÎTcs 
^uz  différentes  parties  de  mon  ÔuYrage,  eft  en  quelque 
ITaçon  déplacée  5  mais  comme  c'eft  une  fuite  des  noavellef 
réflexions  que  j'ai  faites  depuis  »  on  ne  fera  pas  fach^ 
'de  la  trouver  ici  9  d'autant  plus  qu'il  fera  aifé  ,  après 
^voir  lu  ce  qui  précède ,  de  rétablir  Tordre  idéal  de  ce 
Ypt  j'ajouterai  ici ,  dont  le  local  n*a  été  dérangé  qu  à 
Voccafion  dès  nouvelles  observations  qui  (ont  venues  après 
Coup.  PoUr  rendre  mes  idées  plus  claires ,  &  leur  liai(bn 
%vec  ce  qui  précède  plus  évidente ,  j'ai  (ait  graver  deux 
Planches  avec  un  certain  nombre  de  Figures  «  donc  je 
donnerai  l'explication  avant  que  de  faire  mes  remarques. 
\z  Planche  6  repréfente  tout  ce  que  j'ai  pu  obferver  foc 
la  mouche  v^étante  des  Caraïbes  »  dont  il  7  a  deux  Fi- 
gures différentes  en  eut  de  nymphe,  chacune  ponant 
Ta  planté  àu-devant  de  fa  tète  en  forme  de  corne.  Les 
deux  plantes  (bnt  de  la  même  efpece  5  mais  celle  de  la 
première  Figure  eft  beaucoup  plus  avancée  que  celle  de 
la  féconde.  On  les  appelle  mal-à-propos  mouches  $  ce 
font  en  effet  de  véritables  cigales ,  &  leurs  nymphes  en 
ponent  tous  les  cataires»  coinâae  je  l'ai  vérifié  exac- 
tement fous  la  diredion  de  M.  Adanfon ,  en  les  comparant 
avec  les  nymphes  des  autres  claies,  dont  cet  habile 
Naturalifte  a  fait  une  tîès*riche  colleâion  pendant  fon 
féjour  en  Afrique. 
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«M  oQ%c  fxiçtàcnî^  'i  ce  qui  mo  rcftc  ^  njoaper  ici,  ff- 
garJe  prtndptlemaDC  iino  diflcâioa  qi^t  nous  s^voj^  ^ji«e 
cafenbk ,  M*  M^nfon  ^  9001 ,  dç  la  plaAtie  qu'elle  pont , 
q«i  a  (£t¥i  à  9pt|$  alTucer,  çoippie  plufioirs  aqp^s  l  aypi^iic 
4éj«  lesMUrqq^  avanp  noi^,  qae  cé<oic  unç  cfppce  ifi 
Çifforia-f  t^  prcnicrc  Fig*rç  fppr^ftntc  iw?  4c  f es  ef- 
f  aies  co  icat  de  nyjnplie  «  avec  Ta  pjao^ç  A  fart  avance  • 
qai  k  trouve  cacore  cepréfçjm^e  en  gffan4  <laQ$  la  fe- 
€Q%it  Figure  divifée  eo  trois  partfe^  I4  {è^Ioa  ^  de 
cette  fecaiide  Figure  moqw  l'iptéric^r  de  la  Ciayari^  » 
Coap4e  tranfvctfalcment.  O*  y  voit  jçoixmic  des  tr^çiçs 
4c  ce  qute  Ton  pourra  prendre  pour  dles  c^pfulçs  dçAI- 
aies  à  loger  les  (èmences  di/pofées  cirpulairqnfieiitt^  Ce 
ne  (bat  que  des  traits  opirs,  parallèles»  à  des  diftanc^ 
^aUs»  nuis  on  n'y  découvre  aU)(unes  femenceç  »  ni  mén^ 
aacupe  i:avité  propre  à  les  loger.  I^  nûUeu  de^ce  ççrcle 
eft  d*une  (uUlance  plus  denfe ,  plus  fm^isi  ^  tachette 
de  ttèt-peùts  poinx$  nws.  I4  £b£Up0  C  i[i'e(l  fifûte  q^ 
pour  montrer  que  la  diftribution  des  parties  4^  H  cpç» 
ligvration  iritériciire  eft  JU  luc^ip  /^aç  cçlLt  4c  la  fe^ion 
fi  continuée  dapis  toute  la  longueur  de  la  pUute,  Ljts 
lettres  DPD  font  un  ipanouiHemeiit  de  îa  yr^t  ma- 
tière,  qui  £ert  à  fpraaçr  &  à  upyrrîr  laÇjayAf'a,  fops 
il  figure  d'jxne  peliicuje  4c  ippififlyre  P^diinaùe^  9.u(Il 
£ne  qu'une  toile  d'araiguée*  ^  la  letire  £  roarqyela 
racine,  ou  |ilur6c  Ja  baii:  de  la  plgn(e«  de  laquelle  .^n 
a  écarté  la  jtfJlipuk  ppur  JU  foire  paroître.  Elle  eft  ori^tp- 
golaice  en  forme  de  warccau ,  p^ce  qu  elle  fort  iramc- 
diateoaenjt  de  deluc  £uues  qui  cocnaaviai.quent  ep^.ipl^le 
a  ang^ei  4rpMs  >  aaciic^  par  la  nature  fur  4e  devant  (te 

Riv 


Digitized  by  VjOOQIC 


^64  Notes  des  nouvelles  Reckerchts 

la  téce  de  la  nymphe  pour  faciliter  fa  {ortie,  &  pour  ' 
donner  iflue  à  Tînfeâe  fous  (a  nouvelle  forme.  La  même 
prévoyance  fe  ttoove  fur  toutes  les  autres  nymphes^  <c 
une  fente  deftinée  au  même  objet  fe  voit  encore  fur 
la  panie  fupéricurc  vers  la  tête  des  diffiirentes  cryfali- 
dcs.  Comme  la  double  fento  eft  en  creux ,  la  bafe  de  la 
Clavaria  qui  prend  la  forme  d'un  maneau  eft  en  relief 
folide ,  (ans'  filamens  &  fans  apparence  de  racines  ;  ce 
qui  démontre  aflez  clairement  que  la  plante  eft  produite 
immédiatement  par  la  matière  végéunte  ,  qui  s*extrava(è 
ic  pouflc  au-déhots  du  corps  de  Finfe^be.  Une  autre 
preuve  de  cette  vérité  eft  la  pellicule  de  moifiifure  épa- 
nouie tout  à  Tcntour  de  la  tête  &  du  corfet ,  qui  ne 
£iit  évidemment  que  lé  même  corps  organique  avec  la 
plante  ;  elle  fe  détache  très- facilement  »  même  fans  fe 
déchirer  en  la  levant  amplement  avec  le  bout  d'une  lan- 
cette >  &  ne  montre  aucune  adhéfion  au  corps  de  Tin- 
feâe ,  en  même-tems  qu'elle  eft  atuchée  intimement  à 
la  bafe  de  la  Clavaria ,  de  le  tout  fe  tient  uni  enfemUe 
fubftantiel  lemen  t. 

Une  troifîeme  remarque  que  j'ai  faite  en  comparant 
les  deux  infeôes  enfemble ,  eft  que  la  ictc  8c  le  corfet 
de  celle  de  la  Figure  3 ,  ou  la  plante  n'eft  que  naif- 
(ante,  étoient  beaucoup  plus  gros  à  proportion  du  refte 
du  corps  que  ces  deux  mêmes  parties  dans  l'infeâe» 
Fig.  I ,  dont  la  plante  avoir  pouffé  aux  dépens  de  la 
fubftance  intérieure,  ju(qu'à*huit  fois,  pour  le  moins, 
la  longueur  de  Tautre.  La  grande  différence  en  même- 
tems  du  poids  6c  du  volume  entre  ces  deux  plantes, 
fe  peut  eftimer  affez  par  la  éomparaifon  des  deux  fi- 
gures qui  font  faites  d'apcès  nature  avec  leurs  juft:cs  pro- 
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fOTtions.  Toutes  ces  confidérations  prtfes  enfemble ,  me 
ramènent  aux  principes  que  j'ai  établis  par-tout  dans  ce  ' 
Traité  d'après  un  nombre  d'obfervations ,  fçavoir,  que 
tonte  matière  organique,  animale  ou  végétale,  qui  fc 
décompofe ,  végète  de  nouveau  fous  de  nouvelles  formes 
organiques  plus  ou  moins  parfaites  ,  plus  ou  moins  vi- 
tales, félon  les  circonftances  ou  elle  fe  trouve.  Dans  ce 
point  de  vue,  quoique  pour  généralifer  mes  idées  8c 
pour  entrer  dans  la  métaphyfîque  de  mon  fujet,  je  me 
fois  exprmié  autrement  que  M.  de^ufon  dans  fon  Hi& 
toire  Naturelle ,  ou  il  s'arrête  au  tableau  phyfîque  6c 
fcnfîble ,  c'eft  maUà-propos  que  cenains  Journaliftes  de 
ce  tems  ont  voulu  nous  mettre  en  contradidion.  Je  crois 
avoir  fuffifamment  éclairci  ce  point  dans  le  cours  de  mes 
remarques  fur  M.  Spalan^aniy  pour  être  très-bien  en* 
tendu  de  tous  ceux  qui  font  au  fait  de  ces  matières.  Je 
n'écris  pas  pour  tout  le  monde  ;  mon  fujet  n'eft  pas  de 
cette  nature ,  non  plus  que  les  infiniment  petits  en  ma- 
thématique ,  ni  l'attraâion  Neutonienne  en  Aftronomie  ;  . 
mais  quoique  mes  nouvelles  obfervations  mtcrofcopiques 
puifTent  pécher  du  côté  d'une  diftribution  claire  &  biea 
méditée  dans  les  différentes  matières  qu'elles  renferment , 
de  fone  que  ce  que  Horace  appelle  le  lucidus  ordo^  tan» 
recherché  en   France,    ne  s'y  trouve  pas  dans  la  plus 
grande  rigueur,  je  n'ai  pas  manqué  dans  tons  les  pays 
de  iTurope  de  trouver  plufieurs  Sçavans  qui  ont  par- 
faitement compris  l'étendue   &  la  vérité  de  mes  prin- 
cipes avec  leur  application  jufte  3c  générale  aux  phéAo- 
menés  &  la  force  de  mes  raifonnenlens.    S'il  a  plû  à 
M.  Clinunt ,  Auteur  d'une  certaine  prétendue  Année  Lit* 
êiraire  de  fortir  des  bornes  de  foa  Tiue  pour  s*élanc«; 
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4âns  les  sé^biis  de  la  Pbilotbpbic ,  9c  d'appcUer  ftU» 
pbyfiqoe  inintelligibU  ce  qu'il  n*enteiid  pas ,  9l  m&ne  At- 
€hymie  Mit&phyfiquê^  par  une  Figure  incoanue  aux  Ort* 
teurs ,  ce  que  j'ai  écrie  dans  le  cems  »  fa  critique  peut 
lêrrir  à  prouver  que  ces  ckofes  jettoient  une  lumière 
trop  éclatante  &  trop  viTe  qui  offufquoic  (a  fbibie  vue , 
ttais  elle  note  point  pour  cela  leur  prix  «ix  yeux  du  vrai 
Philofopbe  êc  du  Naturalifte  éclairé. 

Ce  que  les  petits  efprits  inventent  tous  tes  Jours  pour 
tnafquer  leur  ignocaoce,  ne  Êiit  rien  à  la  cbofe  :  c'eft 
une  vérité  que  les  Sfavans ,  donc  j'amWtionne  unique- 
ment l'approbation  >  m'accocderont  fans  dîficulcé  ,  par* 
ce  qu'ils  font  (èuU  faits  pour  la  (cnctr.  5i  un  joarna- 
lifte  »  qui  pour  parier  pertinemment  devcoit  tout  fçavoir, 
n'entend  pas  par-tbut  l'Auteur  dont  il  fait  l'extrait  »  il  9c 
doit  pas  en  conclure  imnMUiatement  que  cet  Auteur  4^»u« 
ibnae ,  paroe  que  fes  idées  ne  quadcent  pas  exaâeoie«t 
«rec  les  fienncs ,  ou  pacoe  qu'elles  ne  fe  trouvent  pas 
jenfermées  dans  le  cercle  de  fes  propres  connoiilàoces.  le 
f  arti  qu'il  doit  prendre  en  cette  occafioa  eft  de  ne  pas 
s'éi&ger  CQ  Juge  (ans  appel  ,  des  marî^MS  qu'il  n'a  je* 
SMis  étudiées,  mais  de  confulter  des  pectboMS  plus  éclaî- 
sées  que  lui  ^  &  fi  dfe&ivcsttcot  'A  m  k  tcaum  aucun 
'  Sçavant  dans  une  grande  ville  telle  que  Paris ,  qui  les 
pHi(&  «nceadce  «  c'eft  alors  qu'on  pséfumera  avec  raifun 
que  l'Anteur  m  s'entend  pas  kinoéflae.  Perfonne  ne  me 
£>up9MMiera  cei^lwernent  de  vouloir  £ûce  ici  une  compt- 
xaifian  entre  des  «bofiss  fan  difparates  |  chacun  travaille 
•comme  il  peut  ï  fmm  que  (ecott  devenu  le  fiuneux  livie 
4e$  pr^dpes  du  gmnd  i^^têOfu  »  fi  le  jugement  qu'acicst 
ipu  en  (Qtmr  un  loumJifte^  à  ik  {«euwcf  «ppariiWP 
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^tns  le  monde  »  a^oit  <1&  être  r^rdé  -conune  tb(bl«« 
mcDC  décifif  ?  Je  peux  aa  moins  me  flactet  >  qu'en  met- 
tant de  câté  nui  petite  répatatioa ,  qui  eft  fans  doute 
de  bien  feu  de  poids  dans  le  monde  Sfayant  «  on  voudra 
bien,  par  ^ard  pour  le  nom  feul  de  M.  de  Buffon  »  le 
plus  célèbre  &  le  plus  S^avant  des  Naturaliftcs  8c  des  Plii« 
lofophes  de  nos  jours ,  nous  faire  rbonoëur  de  croire  que 
peut-être  nous  nous  entendons  nous-mêmes.  Aptàs  une 
<ic  recherches ,  un  travail  opiniâtre ,  &  des  examens  fut- 
TÎs  &  faits  enfemble  pendant  le  cours  de  plnfieurs  au* 
nées ,  qu'il  nous  foit  permis  de  demander  que  l'on  «ous 
fii^  la  grâce  de  préfumer  que  nous  cooaoiflbns  aflèz  bîea 
la  nature  »  l'étendue  6c  les  conféquences  de  nos  décou- 
vertes  pour  fentir  l'accord  parfait  de  nos  principes. 

Je  dois  ici  rendre  juftice  à  M.  le  Doûeur  Maty  »  de 
la  Société  Royale,  un  des  Gardes  in  cabinet  de  l'HiC- 
toiie  Naturelle  à  Londres  ,  de  Auteur  du  Journal  Britan- 
feîqae  ;  il  a  donné  dans  le  tems  un  précis  jufle  de  nos 
obfervations  communes  8c  de  mes  principes  *en  homme 
intelligent  ^  ce  Philofophe  a  très-bien  fènti  que  ce  que 
j'avots  donné  n'a  été  qil'une  extenfion  des  vu<^  de  M* 
de  BugoH  y  dont  je  refpeâerai  l'amitié  coudante  &  lea 
lumières  toote  ma  vie  ,  A  il  o'a  jamais  tsouvé  entre 
nous  deuK  l'ombre  même  de  4a  coatradiâioa.  Que  cela 
(bit  dit  en  paflànt,  tant  four  remédier  aux  eocorspaf- 
fécs  ùm  ccac  matière  que  pour  frévemr  les  nouvellos 
qoe  ce  traité  peut  faire  nattte  à  l'avenir*  Je  seviens  1 
moa  fùjet  dont  je  ne  me  fiiis  ^rté  que  malgré  moi 
pour  mettre  mon  leâeor  au  fait  ^'one  vérij^  iotéscf* 
£mte  qae  l'on  a  obfcuccie  par  pore  ^^nocaoce. 

la  Fbmclte  7  .comicat  une  o^occ  ^i^^ibes»  4c  ^taist 
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d'im  Polype  d'eau  doocc  en  ferme  d'arbrîflêaa  ;  il  a  été 
découvert  à  Bruxelles  pendant  le  (2jour  que  j'y  ai  fût 
vers  Tannée  1758  :  je  le  donne  au  public»  en  copiant 
cxaé^ement  celui  dont  rObferyateur  m*a  faicpréfent»  qui, 
quoique  rare  alors  dans  cette  ville,  n*a  jamais  été  renda 
public  par  perfonne.  Il  préfente  non-feulement  un  objet 
très-curieuz  5c  crès-intéreflant  pour  les  Naturaliftes ,  mais 
le  zoopbyte  qu'il  renferme  fous  toutes  fes  métamorpho* 
fcs,  devient  une  preuve  trés-claire  &  très-évidente  de  la 
végétation  qui  s'exalte  en  corps  organique  &  viral  :  ce 
o'eft  qu'en  trouvant  ces  deux  efpeces  de  vie ,  qui  ne  font 
diftinguées  qu'idéalement ,  (  fi  nous  prenons  les  cbofes  à  la 
rigueur  )  mais  unies  enfemble  dans  le  même  fujet  oiga- 
Àifé  »  qu'un  Phyfîcien  peut  démontrer  fenfiblement  que  la 
pure  vitalité ,  pendant  qu'elle  parcouR  une  certaine  clzSc 
déterminée  d'êtres  qui  ont  la  propriété  de  fe  multiplier 
par  divifion  »  n'eft  en  effet  qu'un  mode  de  la  végétation. 
De  plus  les  phénomènes  qu'on  y  obferve  »  &  dont  je  vais 
préfenter  le  détail ,  s'étendent  non-feulement  à  tous  les 
êtres  microfcopiques ,  en  y  comprenant  les  polypes ,  mais 
aufli  à  toute  efpece  de  corps  organique  qui  fc  divifè  pour 
fe  propager  ,  &  particulièrement  à  tous  \ts  coraux ,  co* 
ralloides ,  madrépores',  6cc.  dont  il  peint  admirablement 
bien  la  nature  ,  la  conftrudton ,  les  propriétés  &  l'efpecc 
de  vie  qui ,  félon  moi ,  n'efl  pas  fenfitive  s  en  tout  cela 
je  fuis  parfaitement  d'accord  avec  M.  de  Buffon,  9c  com* 
me  je  me  le  perfuade  avec  la  nature. 

La  lettre  A  de  la  première  Figure ,  Planche  7 ,  indique 
le  zooph^e  agrandi  par  une  loupe  un  peu  forte  ^  il  a  la 
forme  d'un  arbrifleau  avec  fon  tronc ,  fes  brandies ,  Ces 
ç^ypcs  BBB,  fes  oeuft  CCC,  en  forme  de  fruit  $  le 
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eft  déploya ,  comme  il  fe  montre  quand  il  eft  train 
<)oile  ,  pendant  que  fes  polypes  à  bouches  ouvenes,  ov 
fis  parties  les  plus  vitales  »  travaillent  avec  des  mouve- 
oaens  continuels  à  trouver  de  la  nourriture  de  tous  côtés 
pour  la  fournir  enfaite  au  corps  du  zoophyte.  D  marque 
une  e(pece  d'inteftin  renfermé  dans  le  tronc  de  l'arbrif- 
Teao. 

La  féconde  Figure  préfente  une  feftion  du  tronc  A^ 
&  une  panie  de  Tinteftin  D^  avec  la  bafe  de  Tarbriflèau  , 
par  laquelle  le  zoophyte  s'attache  à  tout  ce  qu'il  ren- 
contre de  fixe  pour  s'y  .arrêter.    . 

La  Figure  troifieme  contient  deux  polypes  BB  avec 
leurs  branches,  s^randis  confidérablement. 

La  quatrième  Figure  eft  un  ceuf  C  beaucoup  plus  gros 
que  \2,  nature. 

La  cinquième  Figure  repréfente  le  même  zoophyte  con<- 
ttaâé.  Le  tronc  A  courbé  par  trois  différentes  inflexions 
en  fens  contraire  ,  &  fes  branches  avec  leurs  polypes 
FFF  toutes  retirées  en  forme  de  g;tappe$  de  raifin. 

Enfin  la  fixieme  Figure  montre  le  même  zoophyte» 
comme  le  corail ,  &  autres  corps  marins ,  après  qu'ils  ont 
été  quelque  tcms  hors  de  la  mer  ,  mort ,  defléché  »  privi 
de  toutes  fes  parties  vitales.  Les  branches  ou  la  partie 
ftriâement  végétale  eft  reftée,  mais  fes  polypes  1]ui  tom- 
bent fucccffivement ,  fe  féparent  aufG-bien  que  les  oeufs 
après  un  cenain  tems ,  &  fervent  comme  de  femences 
pour  produire  de  nouveaux  zopphytes  de  la  même  nature. 
Après  avoir  confîdéré  tous  les  différens  changemens 
qui  arrivent  à  cette  efpece  de  polypier,  on  doit  natu* 
rellement  en  conclure  que  le  tout  ne  fait  qu'un  feul  être 
©rganifé,  uni  fubftanticllement  dans  toutes  fes  parties. 
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i]iii  k  nonmiTent  conjointement  avec  tout  le  corps.  La 
même  Tie  avec  la  même  nourriture  le  parcourt  &  le  foa« 
tient  par  une  circulation  continuelle  des  fucs ,  entretenue 
dans  toute  fa  longueur.  Cette  obfervation  démontre  que 
les  idées  que  je  me  fuis  formées  fur  les  coraux ,  les  co^ 
tàiloides  6c  autres  zoopiiytes  marins  dont  la  fv^ftance 
eft  molle,  pliante  Bc  gluante  quand  ils  fortent  immé- 
diatement de  la  mer  8c  dont  j'ai  parlé  ci  -  defTus  ,  font 
juftes  &  exaâement  conformes  à  la  nature  :  ces  corps 
marins  ne  (bnr,  comme  les  Naturaliftes  l'ont  imaginé 
jufqu'à  ce  jour,  ni  des  plantes  femées  de  pores  en  grand 
nombre  où  les  polypes  fe  placent ,  ni  des  républiques 
d'animaux  qui  b&tifTcnt  des  cellules  pour  s'y  loger,  com- 
me les  abeilles  ^  mais  ris  fqnt  à  la  rigueur  de  vrais  zoo- 
phytes ,  dont  toutes  ies  parties  enfemble  ne  contiennent 
qu'un  feul  3c  même  corps  organifé  ,  moitié  végétai, 
moitié  vital  $  ce  qui  prouve  très-pofitivement  ce  grand 
principe  général  ,  établi  par  tant  d'(^fcrvations  dans 
l'Hiftoire  Naturelle  de  M.  de  Buffon  6c  par  mes  décod- 
venes  microfcopiques  ,  que  la  vitalité  eft  un  genre  de 
vie  totalement  diftingué  de  la  vie  fenfitive  appartenant 
à  une  très -grande  clalTe  d'êtres  organifés  qui  ne  font 
nullement  des  animaux  ,  mais  une  puifTance  renfermée 
parmi  les  propriétés  de  la  matière  6c  un  mode  de  végé- 
tation. Enfin  il  eft  impoffible  de  peindre  les  difBfrens 
états  de  tous  ces  corps  organifês  qu'on  tire  de  la  mer 
avec  plui  de  vérité  qu'on  «ne  les  trouve  ici  dans  cette 
Planche  ,   fous  les  ligures   données  ,  qui   repréfentent 
les  formes  diverfe$  de    ce   polypier   d'eau  douce.   On 
entendra  très -bien  la  nature  8c  les  qualités  de    cette 
puiilance ,  que  /appdle  vitalité ,  comprifc  parmi  les  pcc 
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^icés  ct'uâc  fiuitiere  ^i  s'ettlti ,  fans  jAmais  pdavoiff 
dereoir  (cnfitiTc ,  qiURid  je  dirai  »  ce  <|iie  Ton  peut  épxott^ 
fer  foi-méme  toos  les  jours ,  qae  la  téce  d"uoe  gaépe» 
après  avoir  ivt  féptrie  du  refte  du  corps ,  conferve  en- 
core cette  vitalité  pendant  un  très-long-tens  »  le  exerce 
mime  toutes  les  fondions  naturelles  en  fuçai^t  du  fy- 
rop  ^u*on  fan  préfente  fans  s'appetcevetr  que  le  coipt 
loi  manqve.  la  même  ckofe  s'obfenre  dans  la  partie 
pofténeure  de  cet  infede  féparée  de  même  du  rdfte  da 
corps ,  dont  l'aiguillon  s'élance  contre  ce  qui  l'irrite , 
czaâement  comme  fi  l'infede  étoit  dans  fon  entier. 
Ceft  encore  l'irritabilité  de  M.  tlailer,  vrai  principe 
it  Tîe  &  la  fource  de  mille  opélmons  réglées  avec  un 
anifice  adraîtable  par  la  Divinité  ,  qu'on  appellera  inf- 
fànà ,  û  Ton  veut ,  pd  la  fenfation  n*a  aucune  part. 
Ceft  Torigine  de  toutes  les*  pâmons  qui  nous  viennent 
in  corps  »  Zi  qui  préviennent  la  raifon ,  Bc  qui  »  quanA 
elles  (ont  dans  leur  plus  grande  force ,  éteignent  très« 
foayent ,  comme  nous  l'éprouvons ,  la  fen&tion  ;  c'eft 
enfin  fàme  >^gécative  des  plantes  ,  de  même  en  que!* 
que  façon  le  moteur  principal  dans  les  animaux  »  qui 
ne  s'élèvent  jamais,  comme  l'homme  au-deifus  des  ob- 
jets fenfibles  ,  dont  les  anciens  Péripacéciciens ,  Seéhi* 
teur$  à*Ariftou,  apperçevôient  très -bien  la  réalité,  $c 
qu'ils  croyoient  fortîr ,  comme  ils  s'énoncent ,  des  puif* 
fonces  de  la  matière. 

Tai  encore  un  mot  à  ajouter  relativement  au  même 
objet  Tut  une  découverte  que  M,  Gueitard ,  de  l'Aca- 
démie Hoyale  des  Sciences  à  faite  ,  5c  dont  il  donne 
la  defcription  page  80  du  pttmierTome  de  fcs  Mémoi- 
res fur  différentes  parties  des  Sciences  5c  des  Atts.  Cet 
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kabile  Nacnralifte  à  trourë  for  une  plante-  du  genre 
des  efpargoutes,  de.  petits  corps  parfcmés  &  liés  cnfcm- 
bie,  qu'il  auroit  pris  facilement  pour  une  de  ces  ef- 
peces  de  moififTure  ,  dont  Mickeli  a  fait  graver  pln« 
fieurs  ,  fi  leurs  inouvemens  variés  ,  qu*il  n*a  jamais 
obfervés  dans  les  moififlures,  ne  Tavoient  point  dérer- 
miné  à  les  regarder  comme  une  efpece  de  très-petits 
polypes  terreftres.  Ces  corps  n*ont  gueres  qu'une  ou 
deux  lignes  de  longueur  ;  ils  jettent  plufieurs  ramifica- 
tions »  qui  font  uès-fouvent  chargées  de  globales  de 
la  même  efpece. 

Dans  la  Préface  de  fon  livre  ,  M.  Guettard  parle 
des  niouvemens  conftans  que  plufieurs  Naturaliftes  ont 
obfervés  dans  le  Confcrva^  ou  le  lin  aquatique  &  daas 
le  TremeUa ,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant ,  en  ci- 
tant les  remarques  de  M.  Adan/on.  M.  Guettard  panche 
pour  attribuer  fes  mouvemens ,  qui  cenaineihent  dé- 
pendent d*un  principe  intérieur  >  plutôt  à  des  caufcs  ex« 
térieures  &  à  des  raifons  mécbaniques.  C'ed  éviter  un 
extrême  pour  tomber  dans  un  autre ,  que  de  paroître  croire 
qu  il  n  7  a  aucun  OEulieu  entre  l'abfurdité  de  faire  par- 
tir ces  mouvemens  continuels  dans  les  plantes  d'une  vo- 
lonté »  comme  il  s'exprime ,  ou  d'un  fentiment  intérieur, 
&  la  pure  méchanique  ,  félon  Tacception  commune  de 
ce  terme.  Ce  milieu  eft  la  vitalité  qui  n'eft  jamais  pat 
elle-même  fcnfitive  &  qui  ne  peut  avoir  aucune  volonté  > 
doutions  avons  tant. parlé  &  foutcnu  les  droits,  donc 
rirritabilité  de  M.  Haller  n'eft  qu'un  mode  ,  &  elle- 
même  par  exaltation  ,  comme  nous  avons  dit  ,  qu'on 
mode  de  végétation.  C'eft  à  ce  principe  qui  fert  à  unir 
la  plante  avec  les  corps  organifés  viuux  fans  fortir  de 
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U ligne  de  matérialité,  que  je  ramené  non-fcolcmcnfi 
ces  plantes  vitales  ,  mais  même  ce  que  M.  Guettard 
appelle  ici  une  efpéce  de  polype  terreftre, 

A  force  de  multiplier  les  obfervations ,  les  Natur*» 
liftes  trouveront  avec  le  tems  beaucoup  moins  de  diffi- 
culté pour  adopter  mon  opinion ,  quand  ils  auront  rcmar- 
qoé  que  cette  efpéce  de  moifilTure ,  ou  polype  terreftre , 
n'eftpas  la  feule  qui  ait  les  mouveroens  dont  nous  par- 
lons, 8c  lorfqu  ils  fçauront,  par  des  expériences  réitérées^ 
que  ptefquc  toute  fottc  de  moififlure  quelconque ,  infu- 
féc  dans  Teau,  devient  vitale ,  &  fc  partage  enfuiie  en 
ce  que  Ton  nomme  communément  animaux  microCw 
piques.  Ceft  toujours  le  même  principe  végétant  qui 
cpére  dans  les  deux  cas ,  mais  qui  s'accélère ,  &  devient 
îofinimenc  plus  aâif  par  la  duâilité  de  la  matière  donc 
f eau  diflbm  les  parties^  Voycx  mes  Obfervations  micro& 
t<^qucs. 

Je  finirai  cette  longue  remarque  par  une  nouvelle  dé* 
convcttc  de  mon  Auteur  M.  SpalaniatU ,  dont  j'eftimerai 
toujours  les  talens  Se  Tinduftrie,  quoique  nous  ne  foyons 
pas  d*accord  fur  pluficurs  articles.  Cette  découverte  vient 
dctre  rendue  publique  par  une  lettre  du  célèbre  P.' 
BofcovUk  A  M.  dt  la  Condamime ,  &  qui  a  été  lue  dans 
une  afTemblée  de  TAcadémie  des  Sciences* 

M.  Spdan^ani  a  coupé  la  tcte  à  un  limaçon;  quelques 
femaines  après  une  nouvelle  tête  lui  eft  revenue ,  auflî 
parfaite  que  la  première.  Je  fuis  d'autant  plus  charmé  de 
terminer  mes  obfervations  fur  mon  Auteur  par  cette  ex« 
périence ,  quelle  lui  fait  honneur  enmême-icros  qu'elle 
rentre  parfaitement  dans  les  principes  que  nous  avons 
établis  :  leur  univerfalité  eft  d'autant  n^ieux  conftatéc 
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far  cette  ob&nradoa  •  que  la  tece  d*an  limaçon ,  <{m  i 
lèi  ooraes  mobiles  .  Tes  lérros  aiufcalaircs »  fa  bouche» 
fes  dents,  fa  mâchoire,  fcs  ioftrmnens  de  déglotition, 
le  mime ,  comme  bermaphtodite ,  le  double  oigane  de 
^bécaûoft  du  mâle  de  de  la  femeik  placé  au  col,  eft  beau- 
coup plus  compli^o^  que  la  tête  d*an  polype,  d'un  yei* 
inilTean  ,  os  d*aoctin  autte  KOophyte  qui  répare  fes  pardct 
perdues  èL  fe  propage  par  dîvifion»  J*ai  donné  là-deifiii 
tme  idée  aJkz  Tenfible  de  la  configuration  néce{raire  qm 
nùx  *dc  ^rados  principes  intérieurs  mis  en  mouyemenc» 
^■i  fe  déployent  par  la  comparaifon  des  %ure$  déter- 
minées que  O08  Artificiets  produifenc  tous  les  joms, 
^fomme  il$  le  Teulent»  ^^  combinant  ks  {brces  coonoes 
des  matériaux  4onc  leurs  fufées  de  autres  machines  fooc 
«ompofôea  ^  ;  on  n'a  qu'à  appli^er  cette  comparaifoa 
^anx  -forées  ^négéumes  6c  vitales ,  qui ,  d'une  matiete 
to&jours  donnée  3c  préparée ,  forment  >  vivifient ,  nooi:* 
xSfleiic  le  dévcjLoppent  tous  les  corps  organiCés* 

Maïs  afinqne  les  Pfayficiens  jugent  par  eux  -  mêmes 
lit  l'api^caïton  jufte  de  néceflaire  de  mes  principes  aol 
fbéaonKfies  de  la  iivifibilité  vitale  ,  je  crois  qu'il  fera- 
':ttés4«propos  xl'ajoû«er  ici  divers  extraits  que  j  ai  faits 
•lu  FrafptAus  Swm.  nouveau  Ouvrage  que  M.  Spalan^ad 
%promet  au  public* 

*  On  nous  alTiue  qae  les  Artificiers  Chinois  lAkenc  dans  leon 
^ux  toutes  les  formes  diffêricotes  de  vignes  avec  letui  brao» 
«cbes  »  leors  ieuUles  ft  leurs  ^ppes  de  raifin ,  des  pommiers  »  on 
^auwes  aebff s  quelconques  «  d'une  manière  fi  paclaite  qae  Vm 
ip^t  aa  «tcaïUKrUcc  ikf  erp6oM.  Voye^  le  Perc  du  Mûidu 
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Le  Vtr  àt  ttrr€> 

»  I  ^.  M.  Sp4tian^[ani  a  coupi  la  <:|ueae  4'un  vet  »  ox^  U  f^t* 
»  de  poft&ievrc  4^  cet  infeâe»  8c  a  obfefYé  cpie  )a  partie 
»  de  ia  cccç  a  reproduit  une  oouvelle  cpieue  s  iBaii$  que 
»  la  force  réprodudrice  a  cenaines  limites ,  de  façon 
«  qoc  U  fe^oo  ayaqt  été  faite  trop  près  du  bout  d<,  la 
»  téce  »  la  réproduûlon  de  la  queue  n*a  pas  eu  lieu  «s 
Rtinarque.  i^rïqu*ttn  corp$  organifé  ,  qui  pendant  fon 
intégrité  ne  fait  qu*un  feul  fyftén^e  de  vitalité  non 
iotenompu  ,  «ft  4ivifé  en  deux  ou  en  plufieuïs  portions^ 
ks  parties  infenfibles  ,  dont  chacu^^e  cft  aniipéc  à  part^ 
commencent  à  fe  décompofer  en  (è  volatilifant  du  coté 
de  ta  blefTart,  fi  elles  ne  font  pas  retenues  ^  ra^lléef 
far  une  puiflançe  f^périeure  à  )a  leur ,  qui  peut  çn{uita 
conctntret  ienn  forces  pour  agir  de  nouveau  avec  coup- 
cert.  Le  remède  que  la  nature  a  préparé  contre  la  diC- 
folution  totale  d'un  corps  panagé  »  eft  la  faculté  que  les 
vaifleaux  ont ,  par  leur  élafticicé  ,  de  fç  fermer  en  fi: 
contraâant  pour  fixer  ies  parties  volatiles ,  ^  arrêter  la 
perte  des  fucs  nourriciers.  Si  la  partie  vitale  qui  refte 
n  cft  pas  douée  d'une  force  fu£fante ,  à  raifon  de  fou 
peu  de  maflc  pour  comprimer  y  retenir  6c  rappcUer  les 
focs ,  die  ne  &it  que  languir  en  fe  relâchant  de  plua 
<n  plus.  t.a  çonféquence  eft  xpie  non-feuleimexit  la  nou- 
velle rép^oditlâîion  9  aura  pas  lieu^  mais  que  les  p^ies 
iofenfibles  fe  décompoferont  »  6c  tomberont  en  paurricurç» 
U  n  eft  donc  pas  étonnant  que  la  force  réproduûrice ,  d^nc 
la  puiflâncc  eft  toujours  en  raifon  de  la  maiTe  anfanée  > 
on  de  la  quantité  vitale  qui  reftè  ^  ait  fes  linûtcs  »  com^ 
me  le  reourque  nçtre  ((avant  Pbyjllcicn*  Un  ver  éaajQS 
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oo  cédait  en  poadre  pourra -t- il  rcoattre  dans  chaque 
partie  infenfible.  ,  qnoîqn'animée  à  part  ,  comme  les 
Anciens  prétendoienc  que  le  phénix  renaîAbtt  de  fcs 
eendres  \  la  roaffe  vitale  réproduûnce  eft  donc  néccflai* 
tement  limitée  dans  (à  quantité  par  la  nature  même  du 
corps  organifé. 

»  i^«  L'Auteur  a  trouvé  que  la  réprodn&ion  de  la 
»  queue  >  ou  panie  poftérieure  du  ver,  réuffiiToit  égale* 
*  ment  bien  dans  nombre  de  différentes  efpeces  de  vers 
9>  cerreftres  y  mais  qu'il  y  avoir  une  difFérence  de  cems 
M  pour  la  réproduûion  complette  de  cette  panie  d'une 
9»  cfpece  à  une  autre  <*. 

Remarque.  C'eft  une  conféquence  néceflaire  des  diflé- 
tens  tempéra  mens  de  ces  corps  organifés  par  la  combi- 
naifon  très-différcnic ,  félon  les  efpeces ,  de  deux  forces 
lîmples ,  la  réfiftante  &  TcxpanCvc ,  qui  conftituent  le 
degré  d*a&ivité  dans  la  puiflance  végétatrice ,  8c  qui  la 
compofent* 

»9  j^.  Une  efpcce  de  ver  de  terre  s'cft  préfentée  id 
»  tout-à-fait  différente  quant  à  fa  manière  de  reproduire 
)•  fes  parues,  de  tout  ce  quon  a  obfcrvé  jufquli  prcfcot 
»>  dans  tous  les  corps  organifés  u. 

M  4^.  Quant  à  la  réprodudion  de  la  tête,  l'Auteur  a 
iM  découvert  qu'ayant  coupé  un  certain  nombre  d*anneaaz 
9»  de  la  partie  antérieure  de  Tinfeâe ,  elle  a  eu  lieu  dans 
^  tous  les  iters  de  terre  fur  lefqueU  il  a  fait  des  ezpé- 
»  riencesu. 

»  5*.  Mais  fi  l'on  coupe  avec  la  tête  un  nombre  coo- 
-9»  fidérable  d'anneaux ,  alors  la  réproduâion  de  la  tête 
»  n*a  lieu  qu'après  un  certain  tems ,  &  même  très  di/fi- 
>>  cilement,  ou  point  du  tûut  dans  cerumes  etpeccs  de 
•»  vers  de  terre  «. 
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s»  I*.  Lorfqae  l'on  coupe  peu  d*anQcauz  avec  la  téce» 
1^  la  ooavelle  pante  eft  égale  à- peu  près  à  TaDcieirae^^ 
»  mais  lorsqu'on  en  fépare  un  grand  nombre ,  la  tête 
»  reproduite  eft  plus  coune ,  &  compofée  d*un  moindre 
»  nombre  d'anneaux  que  celle  que  Ton  avoic  coupée  «» 
Remarque.  Toutes  ces  o^ervations  démontrent  non* 
feulement  que  les  parties  reproduites  £bnt  formées  de 
Bomreau  par  une  difpofîtion  organifique  de  la  matierp 
▼itale  •  mais  aufC  que  la  force  réciproque  eft  toujours 
en  rai  (00  de  (à  malTe  »  ou  de  fa  quantité  comparée  avec 
reflet  qu'elle  doit  produire  »  coounç  nous  Tj^vons  éuhli  y 

d'de/Tus  dans  la  première  remarque.  ., 

»  7^.  M.  Spaianiani  ayant  cherché  û-U^  répcoduâion 
»  d'une  petite  portion  de  la  tête  étoit  la  première  à 
»  parottre  avant  une  pareille  portion  de  la  qpeœ ,  itl  n 

9ta  trouvé  que  la  tête  (ê  reproduifoit  la  première  ce. 

Rimarqiu  La  tête  de  tout  être  organifé  éfanc  ce  qu'il 
y  a  de  plus  adif  »  de  plus  vital  >  ^  contpofé  de  vaifleaui: 
très-fins  &  très-déliés  »  il  n'eft  pas,  étonnant  qu'çUp  £^ 
forme  avant  la  queue..  Uadion  réproduâricç  travaille 
avec  d'autant  plus  de  viteilè , .  que  les  jpanies  qu'elle 
ferme  font  infiniment  moins  ma(Çves,»  âc  la  matière 
dont  elles  font  formées ,  plus  vitale  fie  plus  qulté,^  çp 
raifbo  de  fon  peu  de  réfiftance.  pans  la  formation  du 
poulet  »  les  deux  ^anies  qui  fe  montrent^  les  premières 
(bot  la  tète  &  le  coeur*  " 

»  8?.  La  réproduâion  de  la  tête,  lorfqne  Ton  coupe 
a>avec  elle  beaucoup  d'anneaux ,  tarde  aufii  beaucoup^ 
»  à  paroître  \  nuis  lorfqne  l'oa^eu'  coupe  feuteuAcnt  une 
»  petite  ponton,  alors  la  nouyeUe.  tète,  reparoit  en  &■;/& 
D  peu  de  fems  <«•  ' 
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a»  9*.  Les  parties  îmermMialres ,  privées  de  leur  tête  8c 
»  de  Ictir  queue ,  reprofhiifent  les  deux  partie  dont  tlles 
'»  àvoient  M  privées."  Dt  plus  fi  on  ed  a  céupé  fca 
«  du  c6té  dé  là  téce  ,  cdie-ci  pàbôk  It  pKAïki^  ft  la  qoètte 
*îL  ne  YÎcnt  qà'apri^. 

M  iô«.  Là  c^prédui^ôn  et  h  t^è«  qui  Mâtt^ue  aux 
«  pirties  XBtérMédîaîrés  y  (narôît  plas  dîffldle  qM  celle 
^  de  là  ^ueue.  SoQTtnt  elle  ne  le  reprôdxiît  pas  thi  tâtK^ 
»  mais  uh  cottimefaeefiÀeht  de  queuei  fé  iMnvta  toâ)«tit9, 
«>  qui ,  vbkxm  tÈÈ&  i  quahd  k  kètù  hé  revient  pis  >  filetut 
•>  avte  la  paniti  tn^ferïnédiaîre  «•• 

Remarque.  H  n  eft  pas  étonnâllt  po^  qiHî  é^mfi^éré 
l'orgattîfiitiW'tfès-cortplete  &  très -Vitale  èe  là  tête» 
qu'elle  Te  rèprodtHfe  atec  plâs  dt  difficulté  8c  (das  de 
jfifqucs  qUe  la  ^ueué ,  quoique  TopétatiôA  ft  ft^  aVee 
beaucoup  plus  de  TttefTe  knÂ}â>elle  kèoÊiki 

n  i]^«  On  reman^ùe  ^ùe  de  dëut  ^artits  extrèkies 
M  dont  on  a  t>»^^  uxï  vtt  de  tetre ,  là  qucoe  TÎt  flm 
»  loDg-tenis  que  la  tét«  «c. 

Remarque.  C'èft  cncbté  Fof^amfation  tiés  -  cooaplixe 
&  tfès-délicàtc  qui  twi  eft  la  caufe     ' 

»  II*.  L'Auteur  a  obfetré  que  dans  la  grande  artère 
»>  du  dos  »  qui  ^rte  le  fang  dé  la  queue  à  la  tête ,  le 
*'fàng  cbnftrté  fâ  première  direôioti  dans  les  parties 
w  côùpéés,  Idît'tfc'lk  tèfc,  foit  de  k  quttie,  où  même 
»  de  la  partie  intermédiaire.  Le'mcriie  pliénoiftene  a  lieu 
vians  dés  fedHàhs*  qitf  rfetcéddnt  pas  \inc  lîghe  en  lon- 

^"^H»  n'*-'t'ft  foiVife^îét^foduArlca  ne  s'épùift  pas  dans  la 
*»  première  répncJdûÛïon  j  au  contraire',  fi  ron*perfi/le 
»)  à  couper  les.çouvcllcs  parties  reproduites  »  due  (ècondo 
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ntèjftoàu€don  fntc  la  première»  oae  troifiemc  la  fisconckj^ 
»  &  ainfi  de  faite  «• 

>*  14*.  NoD-fenkmenc  M.  SpaUniMi  a  e&  des  séfto* 
n  douions  fncceffives ,  mais  même  il  Ict  a  obcennes  après 
»  avoir  £ût  de  notivellcf  feâioot  des  parties  rcprodoices^ 
»  jorqa'à  la  quatrième  (bis.  Par-là  il  a  découvert  qae  la 
»totcc  réprodaôrice  exiftoit  non-feulemeat  dans  Tan- 
«cieo  corps,  mais  aofi  dans  le  nouveau  qiû  veapit.de 
»  k  reproduire  «. 

»  15^.  Quant  ans  oiganes»  00  parties  4*Qisanes,  qui 
«fe  reproduifent  de  nouveau  dans  les  vers  de  terço,  ^ 
»  mefirc  qu^on  les  en  fépare ,  il  a  cropvé  ceux  des  déo» 
»  féxes  dans  chaque  individu ,  fçavoir  les  artèrçs  &  ]çf 
9  veines  avec  leurs  communications  »  les  mafcks ,  les 
«>  inftrumens  de  la  refpiratiQn  »  h  venuicole,  TéibplKlgft 
»ft  les  inteftinscc. 

JU  Ver  aquatique  it  iatteau. 

»  I*.  Ce  ver  eft  compdfé  d^anneaox  comaM  cdni 
»  de  terre.  Il  refte  dans  l'eau  douce»  clait«^  dormancn 
»  La  partie  antiriôura  de  eet  Inièfte  cA  ptoog^  perpen- 
•»  dîculaîrcmaât  iaiw  la  ixHie  »  9t  la  qume  reAe  à  fleuv 
«d'tau ,  ea  fe  raofjeâat  en  forme  de  iMttean  «*. 

»  1^.  ToHoes  la  parties  de  oe  ver  ft  rtproduifênr 
»  comme  celles  du  ver  de  terre.  La  feule  différence  eft , 
9»  que  cette  opération  9  dans  le  verdebattean»  eftbeau* 
«coup  plus  prompte,  &  qu'elle  £e  fitit  mêaoe  en  kiver 
»  La  réptoduftion  de  la  tihe  précède  celle  de  la  queue, 
»  Se  ce  phénomène  a  lieu ,  faos  s'affbiblir ,  dans  les  par-» 
»  ties  déjà  reproduites  que  Ton  coupe  de  nouveau  «c.. 

Remarque.  En  général  il  y  a  plusil'humidité,  ft  dt 
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docilité  dans  la  fabftaoce  organiqœ  des  infcâes  aqQ»* 
tiques»  9c  par  conféqaenc  moins  de  réfiftance  dans  les 
parties  qui  s'artaagent  plus  aifcmciit  t^ite  celles  des  in^ 
/eâes  terreftres.  Ainfi  il  n*eft  pas  étonnant  que  la  répro* 
dttdion  8*op^re  avec  plus  de  vkeffe  U  de  facilité. 

Les  Têtards. 

»  I*.  Si  Ton  coupe  aux  têtards  la  queue  en  entier» 
M  ou  prefque  en  entier,  ils  tombent  au  fond  de  Teau ,  ou  ib 
M  reftent  (ans  mouvement  »  &  périlTent  faute  de  pouroîc^ 
i>  chercher  leur  nourriture.  Mais  fi  l'on  n'en  coupe  qu'Une 
••  petite  panie  »  elle  fe  reproduit  daiis  tous  en  général, 
M  &  il  nVn  meurt  aucun  «. 

•  »►  2*.  Si  Ton  coupe  la  queue  d\in  têtard  fort  jeune» 
i»la  réproduéHon  fe  (ait^en  très-peu  de  tems,  &  dans 
»>  un  jour  d'été  le  progrès  en  eft  tr^rapidc.  Non  fen- 
•>  Icmcnt  la  partie  reproduite  fe  trouve  bientôt  égale  à 
M  celle  qui  a  été  coupée  »  mais  la  queue  entière  devient 
i«  àiiffi  grande  que  celle  des  têtards  du  même  ige  qui 
»>  n'ont  pas  été  mutilés  «c. 

9»  fft.  La  réprodu^on  des  parties  eft  au  contraire  plus 
«lente  dans  les  têtards  plus  avancés»  de  façon  qa*i) 
Mparoît  conftant  que  la  force  réprôduârice  agit  toft;^ 
9»  jours  ,  &  s'augmente  en  raifon  inveffe  de  TSkge  du 
»  têtard  «. 

»>  4^.  Pendant  le  tems  de  la  réproduâion  de  la  queue; 
>»  le  corps  du  têtard  ceiTe  de  grol&r  dans  ceux  qui  font 
»  d'un  âge  plus  avancé  ;  l'animal  groflit  médiocrement 
*»  s'il  eft  moins  avancé  »  &  beaucoup  s'il  eft  dans  l'en* 
»>fance.  La  réproduâion  parott  fe  faire  par  un  allon* 
P  gemcnt  des  paiiies  aiicîeafies  <«« 
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Remarque.  Si  cous  ces  phénomènes  s'exécotoient  par 
un  fimple  dévdoppemenc  des  panics  déjà  préfermées, 
comme  le  prétendent  les  Défenfears  des  germes  préezif* 
tans,  il  me  femble  q«e  plas  qu'il  y  a  de  redore  dans 
on  corps  otganifé ,  comme  il  y  en  a  toujours  dans  les 
corps  adultes  ,  plus  il  y  aura  de  viteflè  dans  le  déve- 
loppement ;  nous  voyons  cependant,  par  les  obfetvatiQns 
pcécédentes,  que  le  contraire  arrive  conftamment»  Derlà 
je  conclus  entièrement  pour  le  fyftéme  de  Tépigenefe, 
^oi  demande  une  nouvelle  difpofition  fubftantielle  des 
panies  infenfibles  pour  ta  reconftruâipn  des  organes 
entièrement  nouveaux.  Non  -  feulement  la  force  répro- 
duârice  doit  être  plus  adive  ,  &  plus  vitale  dans  des 
fajets  nouveanx  nés ,  mais  la  duéltlicé  dt&  parties  eft 
bcanconp  plus  confidérable,  &  la  réfiftance  bien  moindre. 

»  5^.  L* Auteur  a  examiné  les  crufs  des  greoouilics  qui 
»  avoient  été  fécondés ,  &  il  les  a  trouvés  compofés  d'une 
»  matière  blanchâtre  tirant  fur  le  jaune ,  dont  les  par* 
»  âes  font  globuleufes ,  fans  apparence  d'aucune  liai* 
»  fon  entr*elles  ,  ou  continuité  organique  quelconque. 
»  U  a  examiné  de  même ,  avec  la  plus  fcrupuleufe  acten* 
»  tioD ,  les  œufs  non  fécondés ,  &  il  n*y  a  trouvé  aucune 
»  différence  fenfible ,  quant  aux  parties  ou  à  leur  difpo* 
»  ficion  entr  elles ,  &  les  œufs  qui  atoient  été  fécondés 
«  par  le  maie  «^. 

Remarque^.  Il  tA  très  -  naturel  de  conclure  de  cette 
cofflparaiCbn ,  pnifqu'oq  ne  trouve  rien  d*organifé  dans 
les  œufs  fécondés  ,  non  plus  que  dans  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  reçu  la  feraence  du  roale ,  que  le  jeune  têtard 
n'exifte  pas  dans  l'œuf  avant  que  les  parties  infenfiblcs 
Ce  dlfpofcot  autrement  par  un  changement  fubfUntieU 
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Tons  ks  principes  nécctfaircs  à  la  proda^on  da  cotp* 
organifé  da  têtard  y  font$  la  femeoce  da  mâle  y  ajoftcc 
fans  doute  un  efprit  invifible,  mais  il  échappe  celleme&c 
\  nos  obfcrvatiofis,  qa'on  ne  itmartjne,  avec  les  incîl* 
leurs  microfcopes  »  aucune  différence  entce  les  œafs  qal 
font  fécondés ,  U  ceux  qui  ne  le  font  pas.  L*  Auteur  »  loin 
d'adopter  ce  rai(bnneflient ,  croit  qu  on  doit  concluce  de  ce 
qa'on  ne  trouve  rien  d'otganifé  dans  lt%  uns  ni  dans  let 
autres»  que  le  corps  du  técard  préexifte  dans  Tonif  avaot 
la  fécondation.  C*eft  une  aflertion  pefitive  fondée  far  une 
ibégation  &  une  pure  pétition  de  principes,  qoe  ceitai* 
nement  aoctin  Epigenéfiftc  ne  lui  accordera  jamais. 
'    Voici  fa  fiiçon  de  rai(bnner  fur  êe  fajet ,  &  d'âpre 
fes  propres  paroles.  «>  Les  œuls  non  fécondés  ne  difii^ 
*»  rent  aucunement  des  œufs  fécondés  t  mais  les  fécondés 
•>  ne  (ont  auue  chofe  que  les  têtards  re/letrés  &  coa- 
M  centrés  en  eux  «  mêmes  ,  de  Ton  doit  dire  la  même 
9»  chofè  des  oufs  non  fécondés  $  donc  les  têtards  préexif^ 
•»  tent  à  la  fécondation ,  ft  n*ont  befbin  et  la  femenoe 
t>  du  mile  que  pour  les  développer  «. 

Tabandonne  à  tout  Ledeur  les  féfléxions  que  l'on  peut 
&ire  fur  ce  raifonneihent* 

Lis  Limof^ns  &  tes  Limasa  ttntfiru. 

»  i^«  Les  limaçons  reprodui(ènt  leurs  cornes,  fi  on 
9)  les  coupe,  en  entier,  ou  en  panie  ,'8t  autant  de  fois 
n  que  Ton  voudra  répéter  Tcxpérience  ce. 

»  i*.  Si  Ton  coupe  entièrement  la  tête  d*an  limaçon, 
«>  il  s'en  reproduit  une  autre  avec  les  mêmes  organes 
»  précifémcnt  que  ceux  de  Tancienne:  Dans  les  vers  de 
^  terre ,  cette  réproduâioa  des  panîes ,  dont  la  tête  & 
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*»  le  col  de  Tinfcébe  font  compofés ,  fc  finit  enfemblc  / 
M  flc  dès  le  tommeaceotent  la  tête  encicre  paroit  en  (br- 
»ffle  de  boBton»  mats  danâ  le)  limaçons,  la  tête,  6c  le 
»  col  atec  leurs  organes  fe  ftproduiTent  par  parties  fé- 
»  pavées ,  qst  (c  réuniâetit  après  pour  former  un  tout 
«  organique  «, 

M  3^.  Ces  réprodudions  ont  lieu  indifFéremmeot  dans 
«  toutes  les  efpéces  et  limaçons  <«• 

M  4*.  Les  limaces  oat  ka  m^me  fiuiiit^  <]ue  les  lima- 
«  çoBS  ordinaires  pour  reproduire  leurs  cornes  ;  mais 
•»  quand  à  b  putfliuite  r^rodnébrice  àt  la  tête ,  elles 
•  7  parrkaûcnt  difikilemetit  a. 

Remarqm*  La  difficulté  que  Tcm  trourt. dans. les  Uma^ 
CCI  pour  la  ré{»raduâion  de  la  técc ,  provient  (ans  douta 
de  xc  qu'elles  fisnr  (kns  coquille ,  expofées  au  dciTéch^ 
ment  par  le  grand  air  qui  les  touche  de  cous  c&cés  >  fie 
frit  évaporer  par  la  tranfptracion  les  fucs  uourticters. 
Los  Umiçoiis  au  contraire ,  auffi-t£t  qu'on  leur  coupe  la 
téce  y  rentrent  dans  leur  coquille ,  &  on  £mnem  Tèuver^ 
làre  par  dn  couvercle  d'usé  matito  Yirqaeu(è  U  gluante. 
Peo^ette  que ,  fi  l'on  mettolt  entre  deux  venes  concavea 
Uea  maftiqués  ei^enible ,  les  limaces  mntilèes ,  &  fans 
les  gêner ,  elles  reproduiroieot  de  même  leurs  titçs  ^  corn- 
«e  ks  iimaf  oAS  ocdiDaires. 

La  Salamandre* 

^  i*.  Les  pattes  de  la  falamandre  ^nt  coupées  en 
»  partît  en  tel  endroit  que  Ttih  voudra,  ou  entièrement, 
»dc  feÇon  qu'elles  fbfcirt  Rpat&s  à-  rartlttlàtîon  qui 
h  te  unit  au  corps ,  cHés-  ft  rcproduifent  de  nouveau- 
W  La  réproduâion  à  Keu ,  ti  on  leur  ôte  pluficurs  pattes 
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»  en  même-tcms ,  &  même  fî  on  les  l«ur  arrache  couteç 
a>  qoatre  :  fi  la  feâion  fc  fait  for  une  feule  partie, 
9»  comme  far  la  moitié  de  la  patte ,  la  force  réprodiio- 
»ttice  leur  rendra  précifiCment  la  partie  qu'elles  vien* 
»  nenr  de  perdre  ;  mais  fi  on  l'arrache  en  entier»  quoique 
»  jufqu*à  rarticulation',  le  tout  fe  formera  de  non» 
m  veau  «• 

»  2*.  Quand  les  patres  font  enlevées  entièrement  arec 
»  Fàrticulatîon ,  les  nouvelles  égalent  en  dimenfioo ,  & 
9»  avec  les  proportions  les  plus  exaébes ,  celles  que  l'a- 
»  nimal  vient  de  perdre  ;  mais  fi  Ton  n'en  enlève  qu'une 
«>  certaine  portion ,  il  fe  (ait  une  fouftraôion  précifé» 
m  aient  au  point  oâ  la  nouvelle  partie  s'unit  avec  l'an- 
tocienne.  Ce  défaut  n'a  pas  iiea  dans  la  petite  efpeee 
•»  de  falamandre  ,  en  \z  prenant  à  tout  àf^ ,  non  plus 
»  que  dans  les  jeunes  individus  de  W  giofle  efpeee  «• 

»  )^.  La  réprodadion  fe  fait  toujours  avec  plus  de 
m  vitefTe,  en  raifon  iiiveife  de  i'igç  du  fujet*  C'eft  one 
t»  règle  générale  «• 

»  4"^»  Dans  la  réproduâion  des  parties  enlevées  »  la 
t»  nature  fait  ce  qu'elle  a  à  &ire  à-peo-près  dans  le  m^nie 
m  tems  >  (bit  qu'il  lui  manque  une  patte  eotiete  avciC 
a»  Tes  griffes  »  ou  Jes  griffes  feulement  «<•      "^ 

Remarque,  La  raifon  eft ,  je  crois  »  que  la  force  répn>* 
duârice  >  quoiqu'elle  opère  fur  un  plus  grand  plan  quand 
elle  forme  une  patte  que  quand  elle  fait  feulement  quel* 
ques  griffes^  cependant  elle  emploie  plus  de  mouvement 
&  de  matière  quelle  ne  peut  en  employet  fui  un  pUo 
plus  petit  pour  ne  former  que  des  gisifFes.»  8ç  que  tout 
eft  en  proportion  do  côté  de  l'efict  qu'elle  produit.  Cettt 
idée  ne  peut  pas,  comme  il  me  fcmble,  s'appliquer  agi 
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Cmple  développement  des  parties  ,  parce  que  la  quantité 
4a  développement  eft  toa}our5  en  proportion  da  nombre 
des  parties  développés.  C*eft  ainfi  qu'entre  deux  efpeces 
de  végétaux  de  clafle  différente  ,  la  plus  grande  eu 
dîmenfions  naturelles  peut  végéter  avec  autant  de  vitei^ 
que  la  plus  petite.  Ce  phénomène  o  eft.  pounant  qu'un 
cas  particulier  &  un  elFet  du  tempérament ,  car  en  gé- 
néral la  nature  emploie  plus  de  tems  à  former  les  plus 
grands  corps  organHlés  >  &  par  la  même  ration  à  £aire 
k  tout  I  qu'une  partie 

»  f*.  Le  nombre  des  os,  ou  oflelets ,  4'^ns  les  quarre 
«  pattes  de  la  falamandre  monte  à  qnàtre  vingt-dix  neuf, 
»qui  fe  reproduifent  exaâement  avec  Irs  deux  peaux 
,  »  extérieures  &  intérieures  ,  les  glandes  »  le^  mnfcies , 
»  les  nerfs  »  les  veines  &  les  artères  \  mais  (i  on  ne 
»  tire  feulement  qu'un  certain  nombre  déterminé  de  ces 
»  os  y  ou  oflèlets,  ce  nombre  fe  reproduira  de  nouveau 
a»  avec  la  plus  grande  cxaditude.  Si  la  feâion  fe  fait 
»au  milieu  d'un  os  folide ,  la  partie  qu'on  enlève,  fe 
a»  repit>duit  de  façon  que  les  fibres  longitudinales  de  ce 
•  qui  paroit  de  nouveau ,  fuivent  précifément  la  dircc- 
»  tion  de  celles  dont  la  partie  qui  rede ,  eft  compofée  » 
»en  un  mot  les  parties  nouvelles  de  toute  efpece  ne 
»>  font  qu'une  prolongation  des  anciennes  «. 

»  6^.  Si  on  enlevé  les  nouvelles  pattes  que  la  nature 
»  vient  de  former ,  elles  fr  reproduiront  toujours  indé- 
»  finitîvement.  L'Auteur  a  fuivt  cette  opération  juP- 
»  qu'à  fix  rcprifes ,  fur  les  quatre  pattes ,  &  en  même* 
»»  tems  fur  la  queue  des  jeunes  falamindres ,  d^ns  lef- 
»  quelles  la  réprodudion  eft  beaucjup  plus  prompte  pcn- 
»daiic  les  trois  mois  de  Juin»  Juillet  &  Août,  Par  ce 
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»  moyen  il  a  compté  jafqti'à  fis  cens  quatre  vingt- fcpt 
>»  os  noaveaasr  >  reproduits  fur  un  feui  fujet.  Il  croit  même 
M  que  G.  un  ObfcTYiteur  Touloit  comiwtncer  ces  opéra» 
»  tions  an  mois  d'Avril ,  Zc  le»  continuer  jufqu  à  It 
b»  fin  de  Septembre  fan«  interruption ,  il  feroit  poflîbic 
9»  d*avoir  en  douze  reproductions  »  jufqu'an  nombre  de 
»  treize  cens  foixante  6c  quatorze  o&4ets  nouveaux.  On 
9»  n*ira  pas  plus  loin  dans  la  même  année ,  parce  qu'en 
»  hiver  la  force  réprodudricc  ne  travaille  pas  «. 

»  7*.  L'Auteur  a  fait  encore  plufieurs  antres  obfer- 
I»  vations  panîcutiéres  (ur  la  réptoduârion  des  queues 
3»  d«ns  les  Cikmandres ,  fur  leurs  mâchoires  qui  fc  re- 
»  prodtrîfent  de  même  avec  toutes  leurs  dents  5  far  les 
I»  pattes  des  crapauds  &  des  grenouilles ,  ou  la  même 
»  force  réptoéudrfcc  a  aufli  lieu  ,  quoiqu'elle  ne  tra- 
»  vailltf  pas  avec  la  même  vîtcflc ,  ni  avec  la  même 
»  facilité  ou  la  même  conftancc ,  comme  dans  les  fala- 
»  mandres  >  mais  il  cft  inutile  d'entrer  ici  dans  le  détaK 
»  de  Ttmt  ce  qu'il  a  lait  ;  oe  que  nous  venons  d'extraire 
»  fufBt  potn:  donner  une  idée  completce  de  la  nature  de 
»  la  régénéî^tion  des  nouvelles  parties  dans  certains 
•a  corps  organifés,  &  de  retendue  de  la  puiffancfc  répro- 
»  duArice  avec  les  règles  générales  qu'elle  paroît  fuivrc 
»  dans  fcs  opérations  «. 

Remarque.  Après  avoir  confidcré  attentivement  tou« 
les  phénomènes  précédens ,  peut  -  on  défirer  une  preuve 
plus  completxe  du  changement  ftd>ftantiel  >  &  de  la  nou- 
velle difpofition  des  parties  infenfibles ,  ou  des  fucs  nour- 
riciers qui  fe  moulent  &  s'ajoutent  aux  anciennes  par. 
tîesy  en  les  prolongeant  lentement  pour  s'arrêter  à  une 
figure  organiquement  déterminée ,  comme  nous  l'avons 
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expliqué  ci-deiTos ,  &  fpécifique  poar  le  corps  dont  elles 
font  les  parties  ?  Le  feul  fyftéme  de  Tépigenefe  peut 
cenfenner  cous  ces  phénomènes  fi  variés ,  en  même-tems 
qt'ils  font  conformes  aux  circonftances  >  à  moins  que 
l'on  ne  veuille  dire  que  chaque  partie  infenfîble  eft  à 
la  fois  la  tête  de  la  queue ,  félon  Toccurrence ,  ou  ea 
petit  telle  portion  de  l'infeâe  que  l'on  voudra  »  qui  fe 
développe  enfuite  en  fe  conformant  tcès-exaâement  aux 
caprices  de  Topérateur.  Pourvoir  ainfi  les  corps  orga- 
nifés  d*an  magafia  indéfini  de  parties  ,  &  des  parties 
même  des  parties  à  volonté  »  afin  de  répondre  à  toutes 
les  circonftances  poffiblcs  ,  me  patoit  un  monftre  en 
HiTfiqae  plus  incompréhenfible  ,  pour  ne  rien  dirç  do> 
plus»  que  toutes  les  qualités  occultes  de  nos  anciennes 
Ecoles»  de  plus  compliqué  infiniment  que  les  principes 
liooioiomériques  à*Anaxagore. 

M.  Wartel^  Chanoine  Régulier  de  TAbbaye  de  Saine 
lloi ,  &  de  la  Société  Littéraire  d'Arras ,  a  obfervé  que 
les  limaçons  vivent  tpès-long-tems  privés  des  parties  qui 
piroiflcnt  efientielles  à  la  vie  des  animaux.  Vers  la  fin 
do  mois  d'Oâobre  17^7  ,  ce  Phyfîcien  coupa  la  tête  1 
phifieurs  limaçons  ,  qui  d*abord  fe  renfermèrent  dans 
leur  coquille  >  &  en  bouchent  Touverture  comme  s'ils 
enflent  été  entiers }  ce  fut  avec  furprife  que  dans  le  mois 
de  Mai  17^8 ,  il  vit  fonir  ces  aninuux  de  leur  co- 
quille pleins  de  vie ,  mais  fans  tête.  Il  fuffifoit  de  les 
ezpofer  pendant  quelque  tems  au  foleil  pour  les  enga- 
^  à  fe  montrer  hors  de  leur  coquille  \  mais  M.  Wartel 
oe  croit  pas  que  la  réprodudion  de  la  tête  des  limaçons 
foit  poi&ble,  d'autant  plus  qu'après  fcs  expériences  au- 
am  de  ces.  animaux  n'a  recouvré  la  tête  qu'il  avoic 
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pcrdac  »  6c  qac  les  cornes  n'ont  pas  même  répara  dut 
ceoz  à  qui  il  les  avoir  coapées  *. 

Comment  concilier  les  expériences  de  M.  Wartelrrtc 
celles  de  M.  Spalan^ani  »  dont  nous  connoiflbns  d'ailleuis 
Tapplication  &  Tbabileté  \  D'abord  celles  de  M.  Wartd^ 
quon  ne  doit  point  contcdcr,  ne  font  que  négacires; 
or  mille  expériences  négatives  ,  par  des  circonftanccs 
purement  locales ,  ne  valent  pas  en  Phyfique  une  feule 
expérience  pofitive.  Déjà  la  vitalité  des  limaçons  attcf-* 
tée  par  M.  Warul ,  vitalité  qui  ft  foutient  dans  toute 
£i  vigueur  pendant  fept  mois  en  plein  hiver,  privée  d'une 
partie  qui  paroit  elTentielIc  à  la  vie  animale ,  eft  non* 
feulement  une  preuve  dans  cette  cfpcce  de  corps  orga- 
nifcs  du  manque  de  fenfation  ,  comme  nous  l'avons  éubli 
ci-delTus  >  mais  elle  efl  en  méme-tems  un  préjugé  très- 
fort  en  faveur  de  leur  puiiTance  réprodudrice.  Dans  an 
fyftémc  de  pure  vitalité  réproduftivc ,  le  centre  des  for- 
ces eft  néceflairement  mobile  6c  variable  en  raifon  de 
la  quantité  de  matière  qui  peut  s'accroître  y  ou  diminuer  s 
dans  un  fyAéme  organisé  au  contraire  »  qui  renferme 
un  principe  fenfitif  »  le  point  d'aûion  eft  fixé  immua- 
blement par  les  nerfs  qui  fe  concentrent  toujours  aa 
cerveau.  Dans  ce  dernier  cas,  la  vitalité  fubordonnée 
au  principe  fenfitif  ne  peut  jamais  fc  foutenir  long-tems 
privée  d'une  partie  eflcntielle  >  comme  eft  la  t£te  d'un 
animal  ;  dans  le  fécond  cas ,  non-feulement  elle  fe  fou- 
tient très-long-tems ,  mais  elle  eft  un  gage  certain  de 
la  réprodudion  des  parties  qui  manquent  j  &  fi  elle  n'a 
pas  été  plus  loin  ,  en  les  reproduifant  entre  les  mains 
de  M.  Wàrtel,  il  faut  néceflairement  atuibuec  ce  défait 

*  Extrait  de  rAvam«Coutetir»  N^.  17»  tyfî. 
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à  la  (kifon  &  ao  clima^  En  été  ,  ac  à  Modéne ,  od  les 
(Jialears  rarpafTeiic  de  beaucoup  celles  du  pays  d'Artois» 
ces  m&nes  liinaçons  aoroient  repris  indubitablement  leurs 
tètes,  û  ce. que  M.  Spalaniani  nous  annonce  eft  un  hït 
^  Ton  fie  doit  nullement  révoquer  en  doute. 

Depuis  que  j'écris  ce  que  j'ai  dit  ci-defTus,  non-feule« 

mcDt  j*ai  fait  réufllr  en  panie  l'expérience  de  M.  Spa-- 

Un{Mi  fur  cinq  limaçons ,  mais  différens  Phyficiens  ont 

produit  devant  l'Académie  Royale  des  Sciences  plus  de 

quarante  de  ces  êtres ,  donc  les  têtes  fe  font  réproduites 

par£dtemenc  avec  toutes  leurs  parties.   Ces  faits  m'ont 

été  atteftés  par  M.  Grandjtan  de  louchy ,  Secrétaire  pec* 

pémel  de  ce  Corps  favanc  »  3c  qui  en  tient  les  Regiftres. 

Pour  terminer  tout  ceci ,  je  me  citerai  moi-même  dans 

voe  lettre  que  j'ai  écrite  autrefois  au  célèbre  M.  HtdUu 

9iQuod  autem  ris  viulis  totam  maflam  uniformitcr  à 

»  fine  ufque  ad  finem  pénétrée  quàm  intimé ,  &  ipfis 

»  compofiti  principiis  attribuenda  fit ,  non  caufis  extrin-t 

»  fecis»  ex  bac  unicâ  confideratione  erui  pocerit.  Nemo^' 

»]qni  nutritionis  naturam  confiderac  »  noo  vidée ,  quod 

»  luec  operatio  totam  imprégner  maflam  fingendo  &  ad-p 

«dendo  in  omni  trium  dimenfionum  fenfu  partes  ana« 

»  log^  nndè  extenduntur  &  mole ,  &  longitudine  non 

a»  (bltim  contenta  »  fed  3c  ipfa  vafa  continentia»  Hinc 

»  jam  obfervavimus  in  diflèrutione  de  generatione ,  quod 

a»  qui  naturam  nutritionis  bené    confiderac  facile  fibi 

a>  perfuadebit  r^enerari  corpora  de  novo  non  irregula^ 

»  ricer,  3c  aequivocé,  fed  ex  datis  à  Creatore  principiis  r 

s>  nec  praeexiftere  jam  formata  ab  initio  creationis ,  uc 

»  deinceps  in  fuo  tempore  explicentur  :  idem  quippe 

a»  n^eoeradonis  kfijut  pcincipinm  cft  »  ac  ipfius  ousci^ 

T 
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»  tionis  ,  &  fi  necelTe  fit  ut  cxiftant  in  renim  natiiti 
9»  vires  corporel  »  &  leges  cooftantes ,  per  qaas  natrion- 
9>  tur  animalia  Zc  vcgctabilia  >  iifdem  plané  viribus  » 
•»  iifdemque  legibos  ex  matrice  prxexifttnte  &  rptcifict, 
•>  ad  quam  nutriendam  reHutt  materia  ôrganica  conci- 
M  nuo ,  rcgenerabantur  denuà ,  nec  nnum  plos  implicac 
»  difficoltads  qaàm  alternm.  Toum  autem  mafiam  im* 
»  pregnat  hxc  vis  vicalis  ,  &  expanfiva  cxtcnditor  in 
to  omni  triam  dimenfionum  fenfu»  ficut  jam  diximns, 
x>  à  maxime  folido  procedendo  ad  maxime  tenue  uni- 
i»  formiter  »  dônec  vida  continua  refiftenciâ  »  ad  tantam 
M  teuuitatem  giadatlm  per  vafa  ferpendo  pervenit  «  ot 
99  cau&  extrinfecae ,  &  prxcipuè  elementum  aeris  noa 
S3  folùm  corrodât  &  abripiac  vaforam  extremitatcs  & 
M  tranfpirata  fluida ,  (zà  8c  ulteriori  harum  virium  jam 
••  pxnè  viâanim  progrcflioni  obftaculom  xnvincibile  po- 
»  nat.  Hinc  ûitis  féliciter  concipx  &  explicari  pocefl , 
»  quomodo  hommlciones  benè  formati ,  teretes ,  &  in  fc 
M  qoafi  colleâis  viribns  fortifSmi  fint  »  è  contrario  veio 
»>  qai  ultra  debitam  de  harmonicam  proportionem  pro 
»>  quantitate  >  8c  qualitate  materix  vitalis  hàc  vi  impulfi 
*>  crefcnnt  >  fint  etiam  proportionaliter  débiles.  Âgunc 
1»  enîm  externa ,  :fi  base  vis  confidieretor  ut  totam  per* 
^  means  à  fine  ufque  ad  finem ,  8c  peoetrans  maflam  > 
9%  niajori  potentiâ  in  ve£^em  longiorem  ,  8c  tenuiorem , 
3>  quàm  in  breviorem  ;  Bc  hxc  confideratio  co  magis 
•»  locum  habebit  »  fi  hxc  vis  nntridva  »  fimul  8c  r^- 
»  nerans  ,  cum  in  matricera  exuberet ,  admlttatur  ac 
«^  intrinfeca  primis  compofiti  principiis.  Proptereà  in  trac* 
9»  catu  9  quem  dedi  ododecim  abhinc  annis ,  tiecefiànom 
«»  ommirà  doxi  pâocipia  Pbyfica  cz  obfcrvatioiiibas  où* 
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«  croTcopicis  enica  a(que  ad  Metaphyficam  materix  na*^ 
»  miam  elevarc ,  &  leibnitianum  iyftema  acnplc^i ,  uc 
«unicé  confonum  nacuras  &  rationi.  Alia  mulc^  fimU 
»  liter  phcDomena  »  qas  in  corporibus  organlds  dcpre* 
»  hoiultintiir  »  his  folis  principiis  ioôîxi  facis  apte  conci** 
»  poie»  &  ezplîcace  fimiliter  potecimps  »  qujB  Pbiloic^hit 
»  pro  ptxfcAtt  deieliiiquere  plané  iibec  ^^ 


REMARQUES 

Sur  u  qui  pat  dit  de  la  Propagation  de  I4  prc^ 
mierc  Femme ,  fmvant  U  récit  de  Moyfe ,  jpagc 

Ol  Foa  croit  qaelqnefbts  ciouver  <]aiis  FEcrinire  Sainte 
ime  Ibrte  d*abftrdité  sfpptrente  »  elle  Tient  plutôt  de  la 
ffliDÎere  de  vok  les  chofes,  que  de  ces  écrits  facrés* 
?laton  fait  mention  d'une-' ancienne  tradition  qui  por^ 
toit  que  le  premier  homme ,  &  ta  première  femme  ne, 
{aiTotent,  au  commencement  de  Tefpece  humaine  ^  qu'un 
Tcnl  corps  uni  phyfiquement ,  dos  à  dos ,  comme  nous 
Toyons  encore  de  tems  en  tems  naître  des  gémeaux» 
qui  {è  nounifl*ent  ainfi ,  &  Tubiâllent  très-bien ,  même 
plafieurs  années  après  leur  na^i^nce  >  &  fuivant  cette 
même  tradition ,  Dieu  les  avoir  féparés  enfuite  en  deux 
corps  dîfttnds  &  parfaits ,  chacun  félon  fon  fexe. 

La  même  idée  (  corpus  Adand  hiformt  )  fe  confirme 
par  le  témoignage  des  anciens  Rabbins ,  comme  on  peut 
le  voir  plus  paniculiérement  dans  le  Diâionnaire  de. 
&y/^ ,  à'  Tarticle  Eve ,  6c  dans  plufieurs  CommcACateoa 

Tij 
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qui  ont  traité  cette  matière.  C*eft  on  moyen  de  géné- 
ration renfermé  dans  le  plan  général  établi  par  la  Di- 
Tinité,  qui  fe  vérifie  encore  dans  plufieurs  animaux» 
de  qui  n'a  rien  en  foi  que  de  très-conforme  à  nos  prin« 
cipes  ;  la  volonté  de  Dieu  eft  de  commencer  en  tout 
par  Tunité ,  qni  fe  propage  enfoite  ou  fe  développe.  La 
création  primitive  de  la  matière  avec  fes  refTorts  inti* 
mes,  qui  eziftoit  »,  félon  Moyfe,  avant  les  fix  périodes 
du  développement  du  chaos»  aufli-bien  que  le  dévelop- 
pement lui-même  ,  eft  en  tout  &  par -tout  attribué  à 
Dieu  feul ,  in  ipfo  vivimus  ,  movtmur  (^  fumus  $  Tefi- 
càcité,  auffi-bien  que  l'exiftence  de  tontes  les  chofcs 
créées ,  provient  de  lui ,  &  Tordre  avec  lequel  elles  fe 
développent  a  été  établi  &  préordonné  par  lui  feuK  C'eft 
pour  cette  raifon  très-  philofophique  »  que  Mcyfe  dit» 
en  parlant  de  ce  même  fait  connu  des  Rabins  »  fie  de 
J^laton  par  tradition  »  que  Dieu  ayant  envoyé  un  prpfbai 
fammeil  fur  Adam ,  a  pris  une  de  fes  côtes ,  &  qu'en  U 
revhijjant  de  chairs  ii  en  a  fabriqué  h  corps  de  la  femme. 
Or  le  corps  du  premier  homme  étant  déjà  fermé  de 
terre  »  fe  viulifant  8c  s*organifant  félon  les  difpofitions 
foutenues  dont  cette  nutiere  avoir  été  douée  par  foa 
Créateur  »  il  a  acquis  par  la  nature  même  des  prind* 
pes  9  dont  il  étoit  compofé ,  le  pouvoir  de  fe  propager 
organiquement  &  Tpécifiquemenc  d'une  manière  indé* 
pendante  de  famé  (pirîtuelle  »  qui  lui  a  été  furajoutée 
«près  fa:  fomution  complette ,  comme  Mcyfe  le  dit  po« 
fitivement.  Cela  pofé,  en  fuivant  pas  à  pas  l'Ecricaie 
Sainte  »  il  eft  indiffircnt  à  la  nature  des  cbofes ,  que 
le  germe  particulier»  ou  le  point  prolifique  d'où  le  noih- 
Teau  corps  dçvoit  fortir  par  noc  végéatioo  Aounîc  • 
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&c  placé  dans  un  endroic  plutôt  que  dans  un  antre,  Bc 
on  ne  peut  demander  philofophiquement  rien  autre 
chofe  t  finon  que  Dieu  Tait  placé  convenablement  à  la 
nature  déjà  formée  en  général  ,  &  aux  fins  qu'il  Çc 
pzopoTe.  Dans  plufieurs  êtres  organiques,  comme  poly- 
pes &  autres  ,  dont  la  matière  vitale  eft  à  -  peu  -  pris 
également  duâile  par-tout,  les  nouveaux  germes  pouflènc 
de  tous  côtés , .  parce  que  la  force  végéutrice  qui  les 
pénétre  entièrement  comme  corps  organiques  &  vitaux» 
ttouve  par -tout  une  ceruine  £uilité  à-peu-prés  égale* 
Mais  dans  Thomme ,  afin  de  partir  de  l'unité  vitale  & 
oig^que ,  qui  alors  étoit  la  fieule  de  fon  efpece ,  5c  pour 
produire  de  même  la  femme  par  végétation ,  (  principe 
général  qui  pervade  tout  fyftême  )  Dieu  a  jugé  à  propos 
de  former  le  premier  être  humain  avec  treize  côtes  com- 
plettes ,  ou ,  pour  ôter  toute  équivoque ,  avec  vingt-fix 
demi-cotes  unies  organiquement,  &  fid>ftantieUement , 
chaque  pair  à  fa  vertèbre  r  dont  elles  ne  (ont  en  e£Fec 
que  des  pioduâiont. 

Cette  conformation  nous  paroît  toute  extraordinaire» 
parce  que  noos  ne  la  Retrouvons  plus  dans  Tefpece  hu« 
oudne»  mais  elle  fe  voit  dans  l'homme  de  bois,  e(pece 
de  Singe ,  qui  approche  plus  de  nous  par  fon  organi* 
lâtîon  que  de  tout  autre  animal  quelconque  5  il  ne  lui 
«lanque ,  comme  M.  de  Bi^on  l'a  obfervé ,  que  la  fimple 
intelligence  pour  le  claUèr  avec  l'homme. 

On  conçoit  ués-bien  nuintenant  que  telle  étant  la 
volonté  particulière  de  Dien^  ièlon  les  loix  qu'il  avoir 
préétablies  en  cette  occafion,  la  fojrce  végétatrice  auroic 
pu  pouiTer  au*déhors  le  corps  de  la  fooime,  pendant  le 
ipomiçil  à* Adam  i  par  la  treizièipe  vertèbre  qu'elle  cfiàça 
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aTcc  les  deux  demi- cotes.  Le  plus  oa  le  moins  de  tems 
qii*il  faut  pour  ane  celle  opération,  dépendra  de  là  yo< 
loDcé  aâive ,  &  impreffive  de  Dieu ,  qui  peut  accélérer 
les  effets  naturels  >  &  ce  moyen  très-fimple  de  généra^ 
eion»  néceflaire  dans  Torigine  des  chofes  dont  les  tra<- 
ces  rubfiftent  encore  dans  la  race  des  in&^es,  pourra» 
quoique  l'Ecriture  n*en  faife  aucune  mention,  s*appli« 
quer  trcs-bîen  par  indu^on  à  toutes  les  autres  e(peces 
qui  naquirent  dans  ce  tems.  Or  le  nouveau  fétus  une 
fois  fermé  ,  cette  quantité  de  nourriture  furabondante  » 
qui  étoit  requife  pour  la  formation  complette  du  corps 
féminin  dans  toute  fa  grandeur ,  fe  tire  également , 
fans  fonir  du  plan  général  de  la  propagation  que  la 
Divinité  avoit  établi  ,  par  un  écoulement  non  inter- 
rompu de  la  ma/Te  totale  du  premier  homme  ,  dont  le 
corps  avoit  été  fermé  :d*avance  proportionnellement  i 
cette  fin  par  Ton  Créateur.  Hoc  nunc  os  ex  oJpBus  nuis , 
dit  Adam  ,  &  caro  ex  came  meâ  ;  kâc  vocabitur  virago , 
quia  de  viro  fumpta  efi.  St.  Thomas  "a  dit  à  cette  occa* 
fion  ,  hanc  cofiam  aie,  fuijje  infiar  feminis  quod  individm 
fuptrfLuamefi  ,  fed  ad  generaiionekt  prolis  efi  necejfarium;, 
&  là  verdon  Arabe  fur  les  mots  Hébreux  qui  fent  tra« 
duits  dans  la  Vulgate  >  par  âdificavit  cofiam  y  quam  tule* 
rat ,  in  -  muiierem  ,  s'exprime  encore  plus  emphatiques 
ment,  par  cfcfcere  feck  cofiam fuèfiantiam  in  muiierem, 
ce  qui  renferme  précifémenc  les  idées  que  nous  venons 
d*expofef. 

n  nTy  a  rien  en  tout  cela  qui  feit  contraire  à  la 
bonne  Philofephie  pour  ceux  qui  confîdérent  les  prin- 
cipes' végétans  de  la  génération  dans  toute  leur  éten- 
due^ par  lefquels  fcùls  on  explique  to  phénomènes  dci 
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polypes»  &  plafiears  antres  découvertes  microfcopiqucs 
Eûtes  dans  ces  derniers  tems.  Ixs  Philofophes  qui  cioi« 
xont  devoir  t^arder  cette,  opinion  comme  abfurde ,  parce 
qu'elle  parolt  choquer  les  idées  qu'ils  fe  font  faites  fut 
ce  qu'ils  voyent  aduellement  »  doivent  fe  fouvenir  que 
les  phénomènes  des  polypes  >  à  la  première  anonce  »  kut 
ont  paru  également  faux  &  ridicules  5  mais  le  tems  & 
ao  peu  de  réflexion  nous  réconcilient  à  la  longue  avec 
b  vérité  qui  prévaudra  toujours. 

Ceux  qui  ont  trop  tttfprit  pour  nCtntêndrt  * ,  trou- 
verom  le  tableau ,  que  je  viens  de  £aire  d'après  Moyjt 
te  la  nature ,  un  peu  fingulier ,  mais  il  faut  que  le  Spec- 
tateur en  cherche  le  vrai  point  de  vu^  \  8c  s'il  l'examine 
dans  cette  fituation  avec  l'attention  qu'il  mérite  »  en  le 
omfionunt  avec  les  paroles  de  l'Ecriture  Sainte  »  8c  les 
découverres  modernes  »  il  ne  s'éloignera  pas  beaucoup 
it  ma  fifiçon  de  penfer. 

Rien  ne  prouve  plus  fenfiblement  l'àbfurdité  de  ces 
prétendus  Philofophes ,  qui  veulent  que  tout  foit  fait  au 
OMttnencemenc ,  5c  fe  gouverne  enfuite  par  le  hafard, 
que  la  proportion  confiante  &  invariable  qui  fe  foutienc 
par  toute  la  terre  dans  la  propagation  de  l'efpece  hu- 
maine entre  le  nombre  des  mâles  &  femelles.  Je  dirai 
encore  plus  ,  il  n'y  a  pas  «  même  dans  la  conftitutioa 
méchanique  &  organique  de  ce  monde  ^  aucunes  caufes 
phyfiques  aifex  puiflantes  par  elles-mêmes  fans  la  pro* 
▼idence  partictdiére  de  Dieu»  qui  les  dirige  immédia* 
tcment  »  pour  fixer  invariablement  cette  même  proportioa 
qoi  ittbfifte  dans  le  même  état  depuis  la  création.  Le  célèbre 

*  Voyez  let  Lettres  fâmilieces  de  Montefqoiott^  oà  il  padc  de 
h  cddquc  de  ijpo  (%cik  des  Loix* 
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Doreur  Arlutknot  nous  a  donné ,  dans  les  Txanfaâioot 
philofophiques »  N^.  |xt ,  pag.  il6  y  une  cable  ezaâe 
de  tous  les  mâles  8c  toutes  les  femelles  nés  à  Londres 
depuis  i6%9  jufqu*à  1710  »  pendant  une  fuite  de  quatre- 
Tingt-deux  ans.  Par  fa  table,  il  paroît  que  le  nombre 
total  des  mâles  eft  à  celui  de  femelles  dans  la  raUba 
confiante  de  quatorze  à  treize ,  ce  qui  avoit  été  obfèryé 
avant  lui  par  M.  Grant ,  le  premier  de  nos  Calculateurs 
politiques.  En  partant  de  ce  fait  bien^conftaté  alors, 
0c  confirmé  depuis  par  tous  lés  Obfervateurs ,  M.  ^• 
liuknot  fait  ces  quatre  remarques;  i^.  que  pendant  ces 
quatre-vingt-deux  ans ,  le  nombre  des  mâles  a  conf- 
tamment  excédé  celui  des  femelles  chaque  année  faas 
'manquer  une  feule  fois  ;  19.  que  ta  différence  de  ces 
deux  nombres  s*efl  foutenue  toujours  entre  deux  termes» 
qui  ne  font  pas  éloignés  Tun  de  l'autre 5  de  façon,  j*. 
qu'il  y  avoit  toujours  plus  de  mâles  que  la  moitié  du 
total  des  enfans  nés  chaque  année  5  &,  4^.  que  le  nombre 
des  mâles  n* a  jamais  excédé  le  nombre  des  femelles  ,  de 
manière  que  prefque  tous  les  enfans  nés  dans  l'efpace 
d'un  an  fufTent  des  mâles.  Le  Dodeur  compare  enfuite 
la  chance  qu'il  y  a ,  qu'une  proportion  tellement  limitée  ne 
fe  foutient  pas  quaue- vingt-deux  fois  de  fuite,  &  il  trouve 
un  nombre  compofé  de  vingt- cinq  figures  contre  une^ 
dont  les  cinq  premières  font  48 J57 ,  d'où  il  infère  que, 
même  en  refheignant  fon  raifonnement  aux  quatre- 
vingt-deux  années  de  la  table,  fans  l'étendre  à  toute 
la  fuite  des  fiédes  pafiés  depuis  la  création ,  il  y  a  plus 
^^4»  8}5,7©o,ooo,  000,  000,000,000,  000 à  parier 
contre  un ,  que  le  monde  èft  gouverné ,  5c  conduit  im* 
médiatement  par  une  providence  libre  »  fage  6c  toocç-: 
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foiflaiite.  Qu'on  étende  maintenant  ce  calcul,  qui  n'eft 
npt  le  local  pour  la  fcale  ville  de  Londres ,  à  toute  fa 
tene  habitable ,  &  à  toute  la  faite  des  fiédes  pa0<!s 
Jepais  que  le  monde  exifte,  puifque  nous  voyons  régner 
pr-toat  Zl  en  tout  teins  la  même  proportion  entre  lès 
deox  féxes ,  6c  que  les  Impies  tremblent  à  la  feule  idée 
confiife  d'un  nombre  qui  furpafle  leur  imagination» 
qoaod  ils  (è  trouvent  tentés  -par  i*orgueil  de  l'efprit  oa 
par  libertinage  du  cceur  de  nier  la  Providence* 

Dtfcripiion  de  ia  Tremelia  »  fuivant  M.  Adanfott* 

Cette  e(pece  de  Tremetta  eft  appellée  pat  Diiien , 
tmfnva  gilatinofa  omnium  tenerrima  &  minima  ,  aqua^ 
ram  lima  innafans.  Dilien  »  Hift.  mufcor.  pj^g.  15. 

EUe  tapifle  comme  une  lame  glaireufe  ,  vene  »  noi* 
dtie»  le  limon  gras  aa  fond  des  eaux  refiées  dans  tes 
omiéret  »  dans  les  foffés  ,  Sec 

Cette  lame  eft  compofée  de  filets  droits  &  allez  roides  ^ 
foimns  par  les  deux  bouts,  de  trois  lignes  de  longueur» 
inlênfiblcs  à  l'œil  nud  »  U  d'environ  i  »  400^.  de  ligne  de 
diamètre  $  de  (brte  qu'avec  un  microfcope  qui  groflit  le 
diamètre  de  400  fois ,  ib  paroiflènt  avoir  une  ligne  de 
diamètre.  Alors  on  voit  clairement  qulb  (ont  aniculét 
comme  dans  la  Figure  7 ,  PL  7. 

Ces  filets  ont  un  mouvement  (pontané  ft  continuel  » 
tantAt  latéral,  tantôt  piogreffif,  tantfic  de  recul  fuccef^ 
fironent ,  9c  d'environ  une  l^ne  en  une  minute ,  ou 
i>  ^00^.  de  l^ne,  5c  tous  ces  divers  OKHivemens  k  coo 
fcnifait  les  uns  les  autres»  au  penne  que  chaque  filet  ne 
faiott  pas  changer  de  place. 

I>is9ie  les  fikts  fiwt  parvenus  à  Icw  dernier  période 
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Je  grandeur»  qai  ne  pafTe  pas  trois  lignes,  ils  Te  fiSpa-' 
jrent  en  deux  parties  inégales ,  (  Fig.  8  ^  Pi.  7.  )  dooc 
la  plus  petite  A,  n'a  guère  qu'une  demi^ligne  de  lar- 
geur ,  &  s'allonge  cnfuite  par  les  deux  bouts  qui  de- 
Tiennent  pointus ,  5c  qui ,  lorfqu'ils  font  parvenus  à  la 
grandeur  de  trois  lignes ,  fe  divifent  de  -même  »  taudis 
que  la  plus  grande  ,portioii  fépare  aulG  fa  pointe. 

M.  ÀdanfoK  n'a  pas  pu  s'aiTurer  fi  un  filet  qui  s'eft 
partagé  une  fois,  fe  parure  une  féconde  ou  davantage , 
ni  fi  toutes  les  articulations,  fe  féparenc  fucœffiTemcnc 
pour  fermer  chacune  Une  noorclle  plante,  edmme  il  Xt 
obfervé  dans  le  Conferva  Plinii,  C'eft  donc  une  matière 
\  de  nouYcUes  obfervacions» 

Ces  filets  ainfi  engendrés  «  ou  multipliés,  s'apprœheot 
les  uns  des  autres  pour  fe  croifer  (bus  des  inclioaiftos 
différentes  &  pour  former  une  efpece  de  fientte^par  leot 
aflemblage,  (  Fig.  9 ,  PL  7  )• 

"Tin  de  la  premUfe  partit. 
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PHYSIQUES  ET  MÉTAPHYSIQUES 
SUR  LA  NATURE  ET  LA  RELIGION, 

A   T   B  C 

UNE  NOUVELLE  THÉORIE  DE  LA  TERRE, 
ET  UNE  MESURE  DE  LA  HAUTEUR  DES  ALPES. 

Par  M.  de  Needham ,  Membre  de  ta  Sociiti  Royale 
des  Sciences ,  &  de  uUe  des  Antiquaires  de  Londres  y 
&  Correfpondant  de  C  Académie  des  Sciences  de  Paris» 

Futtgar  vice  cotis  acutum 

Reddire  quÂ  ferrum  valet  exors  ip/a  fccandi.  Hor. 
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PRE  FA  CE 

r 

DE  M^  DE  NEEDHAM. 

LiE  célèbre  HaUcy ,  qui  a  rendu  tant 
de  fen^ces  à  la  Phyfique  &  rAftrono- 
mie,  a  imaginé  fur  4a  fthiâiire  îhté- 
rieure  du  globe  terrèflre ,  une  hypothéfe 
qui  favorife  beaucoup  là  théorie  fui- 
vanté  y  tant  fuir  la  produdion  des  mon- 
tagnes^ que  fur  Içs  caufes  phylîqtiesr'du 
déluge.  Son  fyftême  eft  hnàé  fur  la 
variation  dans  la  ilircâion  dn  tnàghé- 
ofîne  ,  qui  travierfe  flicceffi\femefat^  de 
l'orient  à  Toccident  d'une  manière  aifez 
r^;uliere ,  &  qu^il  a  iui-même  obfervée 
dans  les  dilFérens  voyages  enti^eprts  îini^ 
quement  pour  prouver  fa  diéôriei 
Son  opinion  fur  la  ftruâure  x[e  c^otre 
Fart.  IL  a 
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glpbie'^  eA  que  la  furface  extérioire  de 
la  tieiTÇ>  ^tt*ij[^regai:.cle.  comme  un^  efpece 
.  de  croôte-i  -ou  de  coquitte ,  contient  en 
dedans  un  globe  intérieur  ou  noyau  féparé 
de  la  (irôûtè  extérièiàre  par  ua  flui4e  qui 
fe  maintient  entre  les  deux.  Ce  noyau 
ayaiiç ,.  felon  lui  J.  Ikimâm»  centre  ^  le 
même  axe  commun  ,  fait  fa  révolution 

men^  ^Çun^  ^^egf^s  !^  puilTe  f^  cenr 
îJf<?,  fçi^l^ ,;  à.j  î89««r  ^88'  c<|  pt-  foit 
d^  wa  îçnjs  ajlf^^^^-afelf^;  iftafc.4 
IjL^  fe  pltfg  geig^jlijaKii^CftjiSia,  dfwer 
g^t^içnfil^e,  eji,f^'ép|éïsftt3j)^  p«:rd«« 
^^dlgpns  çpf^tin^ey^.  î^  çges  nu^so 
le^ya^,  ou  la;.p?^t:  itWfirftefdtt  gkïY 
feÇ  >:.-?*4%«:^F*î-«y^5!»«W.iei  1^  qrottK, 
^ft  R?5^«  ÇXfiÇrSSs'mfiikrtJ*  îftQ^  fft  «»»- 
J^fij;,  ^içn  s!éfia|-«iiirit|ïi:Oeçtrft.à^ 
ÎPViçi  :J^a  fl«^Yffl^/  fei'WaiSMfcftdraneÔ 
dehors  ^^  I|j^ri»iio0i4u:«oififasr,.«pp 
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rient  o1i  de  roccîdeht.  Âinfi  dans  ta  fdp- 
pofition  que  la  croûte  extérietire,  ou  la 
coquille ,  &  le  noyau  intérieur  foient  deux 
àimalitis  quii  aient  leurs  pôles  refpeâtfs  ^ 
dè^  diftancës  différentes  des  pfoFes  de  là 
fotâtiôii  Journalière,  M.  Ruttcy  préfume 
(Jû'il  a  donné  une  explication  feftisfaî- 
fanté  de  la  câufe  phyiiqùe  des  quatre 
pôles  magnétiques  démontrés ,  comme 
il  le  croit,,  par  les  phénomènes,  &  des 
♦âfiàtibfîs  de  l'âiguitté  âimàiitée. 

Éii  ëiFét  fa  théorie  a  été  cQnfirmée,  rion- 
feûf(Êifaént  par  les  obfervâtîôris  qu'ils  fai- 
tes dans  ptirfïeurs  voyages  entrepris  pour 
là  vérifier ,  mais  àufïi  par  celles  des  voya- 
geurs de  éoùtes  les  ^ÎTariôns  de  TEuropc, 
&  nouvellement  par  Mylord  i^/z/ô/i  ^  quf 
dit  à  cette  otcàiîon  ^y  que  lés  oBférva- 
»  tions  faîtes  pendant'  fen  vbyage  *  fur 
yy  la  variation  de  ^aiguille  ainiahtéé,  font 
?>  d'alitant  plus  remarquables  ,  qu'elles 
J>  confirment  îadmirable  hypothéfe  de 

*  Voyage  è^Anfon^  chap.  %. 

aij 


Digitized  by  VjOOQIC 


iv  PRÉFACE. 

»  M.  HaUcy ,  &  qu  elles  mettent  le  fceau 
»  k  fa  réputation  immortelle  par  leur 
»  corrëfpondance  dans  la  quantité  de  la 
V  variation  prédite  par  ce  grand  hom- 
yy  me,  &, fixée  par  fa  théorie  pour  les 
3>  diiferentes  parties  de  la  mer  pacifique 
9>  cinquante  ans  avant  fon  voyage ,  & 
»long-tems  avant  qu'on  ait  fait  dans 
3y  ces  mers  aucune  obfervation  fur  cette 
y>  matière  yy. 

Cette  théorie ,  toute  finguliâ*e  qu'elle 
peut  paroitre ,  quoique  prouvée  par  les 
phénomènes  de  Taiguille  aimantée,  n'eft 
pas  àbfolument  nouvelle.  KcpUr  j  long- 
tems  avant  HaUçy^  a  expliqué  les  orbi- 
tes ellyptiques  des  planètes ,  &  a  fup- 
pofé  qu'elles  étoient  compofées  chacune 
d'une  croûte  extérieure  ,  qui  faifoit  fa 
révolution  par  un  mouvement  diurne 
qui  lui  eft  propre,  &  d'un  noyau  inté- 
rieur ,  dont  le.  mouvement  s'écarte  un 
peu  de  celui  de  la  croûte  extérieure  *. 

t  Aflrononue  phyfique  de  Kepler. 
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Enfin  ,  non-feulement  M.  Hàlhy  fë 
fert  très-heureufement  dé  (on  hypoÂéfe 
pour  expliquer  tous  les  phénomènes  de 
Paiguille  aimantée ,  mais  il  Pétend  encori^ 
plus  loin  pour  donner  une  raifon  pliy- 
fique  de  Taurore  boréale ,  en  fuppofant 
que  la  vapeur  lumineufe,  ou  élcSriquë  , 
dont  notre  globe  eft  vifiblethent  impré- 
gné j  &  qui  eft  j  félon  lui ,  contenue  en 
grande  abondance  entre  la  croûte  exté- 
rieure &  le  noyau  intérieur ,  s'échappe 
par  les  pôles  de  la  terre  en  différentes 
quantités  ^  pour  produire  ce  phénomène 
fi  extraordinaire  &  fi  fi'appant  par  fon 
éclat.  M.  de  Mairan  croit  devoir  Tàttrî- 
buer  à  Tatmofphére  folaire. 

Une  hypothéfe  de  peu  d'étendue  ne 
mérite  guère  Tattention  des  Philofp- 
phes  j  celle  de  M.  Halleyj  bien  maniée , 
fe  généralife ,  même  au-delà  des  vues  de 
fon  inventeur.  En  efFet,  tout  Phyfîcien 
qui  fe  trouve  JFrappé'  par  la  fîngularité 
de  quelques  phénomènes  ifolés  y  s^occupft 

a  iij 
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à  imaginer  un  fyftême  pour  les  expli- 
quer ,  fans  confidérer  {i  cela  peut  s^ac- 
corder  avec  ce  quç  la  nature  nous  indir 
q^ue  en  la  prenant  dans  toute  Ton  étendue* 
O^  a  ppuflë  cette  extrava^nce  fi  loig, 
iou?  prétexte  de  nous  feire  comprendre 
pourquoi  on  trouve  très-fouvent  dans 
\^s  terres  au  milieu  de  la  Syberie  ^  non- 
feulement  des^  dépouille^  4e  moni^res 
marins  de  toute  erp^ce  ^  niais  auffi  des 
fquelçttes  prefqu^en  tiers  d'éléphans^  qu'il 
y  a  des  Pfiyfîciens  qi^i  croyenç  qvie  les 
pôles  de  la  terre,  &  fon  équateur,  £b 
déplacent  de  façoQ  ,  qup  chaque  por- 
tion, ou  pointe  du  globe,  parcourt  fuc- 
ceffivemcnt  toutes  les  latitudes.  Pv  ce 
moyen ,  non-feulement  ils  reçulpqt  Tâge 
du  monde  bien  au  -  delà  du  ternie  fixé 
par  la  chronologie  facrée ,  niais  ils  ren- 
yerfent  la  phyfique  entière  de  la  terre 
pour  un  phénompne  ifolé ,  local  &  pu- 
rement accidentel.  Cela  feroit  moins 
^l^fur^e^  û  notre, globe  n^vm  pas  une 
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figure  d'applatifTement  phyiîqueitïeHt  dé- 
terminée aux  pôles  aâuelsji  &  d'éléva-r 
non  qui  ne  peut  fe  dé{^acer  ^  fous  foa 
équateur.  £n  effet  ^coRunentcroirç  que 
l'éqùateur  ^  &  les  pôles  aâueU  fe  dépk^ 
cent  alternativemefic  ^  fans  (ropcevoir  que 
les  diâérensps  paràes  de  k  terre  chan- 
gent conttnuefleniei;ir}eur  figure  ^  eç':q.u| 
eft  uoe  coniëquence  néceflaire  des  ibi^ 
ces  centrifuge  &  gravitante  ?  £t  çom- 
ixiient  imaginer  ^que*  leur  figure-  ^nt 
une  fois  pofëe  comme  elle.  Teft  aujour- 
dliui ,  elle  puiife  jaipais  fe  changer  en* 
fuite  ikns  amener  un  d^fordre  général  ? 
Des  montagnes  en  chaînes  inveitiflanc 
toute  la  terre ,  formées  de  couches  régu^ 
liéres ,  defféchées^  endurcies^  pétrifiées^ 
chryftallifées  y  minéralifées ,  ^  s'abaif* 
fant  par  degrés  ;.  une  fuperficie  ^.  qui 
s'élève  fous  Téquateur  pour  i^ir  par 
une  dépredion  toujours  graduée  dans  un 
applatifiement  paifait  aux  deux  pôles  ^ 
voilà  Té^at  ptéfent  de  1?^  terre  i  &  cwn- 

aiv 
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ment  fe  perfuader  qu^une  mafle  de  cette 
figure ,  phyfiquement  déterminée  par  fa 
confticution  inaltérable ,  pourra  fe  con- 
former enfuite  à  la  force  centrifuge  pour 
changer  fa  forme  k  mefure ,  fil  on  la 
prend  dans  fon  état  préfent  de  rigidité^ 
ians  déranger  ks  parties  ^  &  fans  bou- 
leverfet  toute  fa  fuperficie.  La  fappo- 
fition  des  applatiffemens  y  &  des  éléva- 
tions toujours  variables  feroit  tout  au 
plus  admiffible  y  fi  \t  globe  étoit  un 
fluide,  ou  au  moins  compofé  d'une  ma- 
tière molle  y  qui  cédât  y  fans  fe  rom- 
pre y  aux  efibrts  condnuels  de  la  fi>rce 
centrifuge.  Mais  cette  fiabilité  de  figure 
&  de  flruâure  immobile  de  la  terre  ne 
regarde  pas  feulement  la  fuperficie,  elle 
doit  s'entendre  pareillement  de  Tinté- 
rieur  même  du  globe  jufqu*à  des  pro- 
fondeurs confidérables.  Les  Académi- 
ciens de  Peterfbourg,  dans  le  voyage  de 
Syberie,  écrit  par  Gmclirij  obferventquc 
les  minéraux  e&  Syberie  font  répandus 


Digitized  by  VjOOQIC 


^  f  RÈF  AC  E. 


par- tout  fur  la  fur&ce  de  la  terre  fans 
y  entrer  jamais  profondément^  comme 
en  Allemagne^  &  ailleurs  en  Europe^ 
auffi-bien  qu^en  Amérique.  IlsVéton* 
nént  beaucoup  ,de  cette  difpolidon  de 
la  matière  minérale  dans  ce  pays  ^  fi  Con- 
traire à  leurs  idées ,  &  en  concluent  que 
la  Syberie  eftuh  amas  de  terres  plus  nou- 
?dles  que  celles  des  autres  contrée^/  Ôr 
la  véritable  raifon  de  cette  phyfi^ue  ^ 
nrée  ,  non  pas  dti  local  ;  comme  telle 
quHls  imaginent  ^  mais  de  la  théorie  gé- 
nérale de  la  terre  ^  eft  fon  àpplatiilemenc 
vers  le  nord,  qui  eft  très-coniidéràble 
relativement  à  rAtlémagne ,  &  I#s  au- 
tres pays  méridionaux  dont  la  furface 
cft  plus  élevée.  '  Il  s*enfuivra  de-là  que 
les  racines  pour  ainfi  dire,  ou  les  foyers 
des  mines  étant  par-tout  à-peu-près  à 
la  même  profondeur ,  les  veines  ou  les 
ramifications  minérdés  doivent  s*appro* 
cher  bien  plus  près  de  la  furface  en  Sy- 
bcrie  fous  le  cercle  polaire ,  que  dans 
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les>  pays  mërifiUoAaux  ;r  f/nit.  91e.  fjss.  raim- 
£çatiQps  s'éley^ot  |(ar  uniB  cononviué 
noa  interrompue  de  iilamens  ialieafi- 
bles  <qui  s'accumuleoc  vers  .la  Air&ce , 
jfoî^  qtt^^lles  Ce  forwe»c  <Vune  vapeur  qui 
le  cofideofe  k  mefure  qu^elle  en  appitv 
fjffi.  La  même  raifon  phyfique  s^applir 
iffXo  également  aux  coucbes  de  charbon 
^c  l'on  trouye  de  mécoer  dans  ce  pays 
vers  îa  fuperficie  ^  &  ce  qui  eft  encore 
l^us  remarquable  I  c'eft  que  les  feux 
fouterreîns  >  par  lelquels  cecjDe  efpece  de 
foffile  fe  formel y/lea  fuivenc  de  près,  & 
parjoiOTenjc  en  plufie\u:s  endroits.  Ce  ne 
fgpt  ffàs  des^  volc^n^  ^  pt^'  n'y  x  jamais 
fend  :de^r  cremBlemens  de  terre  ;  mais 
ç'ç^  un  feu  fuperficiel  qui  n'a  que  quel- 
ques lignes  d'épaifleur,.  &  re^mble  à 
une  bruine  lég^e.  A  mefure  que  Ton 
avance  vers  le  nord  du  côté  de  la  mer 
glaciale  y  ces  feux  deviennent  très-frér- 
£^ens ,  &  ces  charbons  ardens  font  û 
communs  dans  tous  ces  cantons  feptec^ 
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Cfionaux.,  que  les  bords  de  la  mer  y  qui 
s'étendent  dq>uis  le  .fleuve  fa^efai  à  Teft 
vers  JLenacn  font  tpus  reinplîs.,  &  qu'il 
y  en  a  à  telle  profoijdeur  ,  qu'ils  fqnt  ^r- 
rofés  par  Tèau  de  la  mer  *.  ; 

Maintenant  y  en  a^niettant  r^ypocb^Xp 
de  M.  HaUcy  >,  eç  1^  modii^n.t;^  ^  ei| 
Tétçndant  y  comme  j'^i  fait  d^ns  cette 
féconde  partie  de  mon  Ouvra|;e  y  o^ 
donne  des  raifons  phyfîques  y  çQjj-fejji- 
lement  des  phénomènes  auxqueUr^s,  ce 
Çhilofophe  Tapplique.  fi  heureufçtoem: , 
mais  aqffi  du  4élu^e  att^^^^  p^r  tpvis  les 
anciens  montimens^  &  de  Tarp^é^  |^ér 
fent  de  la  tewe^j^  où  les  fç\;j|  i^i|t€;r* 
reins  qui  fe  mpn^e^t  ^  la  ùxjfy&^y^s  le 
npcd^  &  trayaillçiît  pl^s  profqi^lément 
dans  les  pay«  mérifliQnîiux*  jouent  un 
fi  grand  rôle.  Toute  ajKrc.  h^go^éfe 
eft,  je  le.rép^tç,  ^hfolufft^nt  çDï^p;a^e 
à  \^  phyfiqwQ  de  la  terjre  j  ^  à  çettç 
ftab^ilité  coaftitutive  qui  efl:  effsntjbljeai^ 

*  Uift»  gpiu  des  Voyages ,  voL  i8c^.p:3ag.  . 
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maintien  des  phénomènes  que  Ton  a  to&« 
Jours  vus  fubfifter  depuis  fon  origine. 

Selon  les  mêmes  Académiciens ,  (  pag. 
349  du  voyage  de  Gmdin  )  on  trouve 
plufieurs  veftiges  y  qui  font  conjeâurer 
que  la  mer  glaciale  s^eft  étendue  autrefois 
bien  plu$  loin  au  fud  qu^cUé  ne  Teft  à 
préfent.  Il  n^eft  donc  pas  étonnant  ^  fans 
tecburir  à  un  changement  de  climats  pu- 
rement iniaginaire  &  phyfiquement  im- 
poflible  y  que  Ton  trouve ,  fort  avant  dans 
les  terres  en  Syberie ,  des  reftes  de  monf- 
très  marins  ^  à^s  os  d^éléphans  y  &  même 
des  fquelettes  entiers  y  que  Ton  prend 
quelquefois  pour  ceux  du  Mammont  ^ 
animal  fabuleux:  il  eft  aifé  de  conce- 
voir ,  dans  cette  fuppofition ,  non-feu- 
lement que  toute  la  partie  feptentrio- 
nale  de  PAfie  eft  un  amas  de  terres 
nouvelles ,  qui  ont  paru  pour  la  plupart 
depuis  le  déluge  ;  mais  encore  que  toutes 
ces  dépouilles  ont  ^été  dépofées  en  par- 
.  ne  fous  les  eaux  de  la  mer  avant  leur 
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retraite  9  ou  portées  vers  le  nord  par  le 
reflux  dts  eauix  pendant  le  déluge  de- 
puis l'intérieur  des  provinces  méridio- 
nales de  cet  ancien  continent  antédilu- 
vien. 

Ce  qui  faifoit  alors  une  partie  de  la 
mer  ^  Se  qui  eft  maintenant  une  terre 
ferme  ^  conftitue  ce  que  nous  appellon» 
aujourd'hui  la  Syberie  ^  &  le  tfbrd  de 
PAiîe  ,  &  jamais  on  n'y  auroit  trouvé 
dans  les  terres  ^  des  dépouilles  d'élé- 
phans  ,  (i  les  eaux  du  déluge ,  qui  ont 
Élit  périr  ces  anioiaux ,  ne  les  avoient 
pas  tranfportés  dans  des  climats  où  l'é- 
léphant ne  peut  fubfifler« 

Voici  maintenant  des  vérités  généra- 
les qui  réfultent  de  tant  d'hypoth^fes  ^ 
dont  quelques-unes  font  ingél-ieufes  ^ 
&  font  le  fruit  de  l'imagination  des  Fhi- 
lofophes.  Les  phénomènes  de  différente 
efpece ,  lorfqu*on  veut  les  ifoler ,  mènent 
néceffairement  à  des  théories  différen- 
ces}  ceUe-là  îeûlc  mérite  la  préférence^ 
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qui  eta  embraflè  un  grand  nombre  ;  en- 
Cbte  fte  ferons-nous  jamais  afluirés  que 
la  théorie  même  la  plus  généralifée  f 
qu^enfàntérit  nos  facultës  très-bornées, 
foit  le  véritable  fyftême  de  la  nature  y 
puifquè  tout  Ce  que  nous  voyons  fe  peut 
ttécutét  put  dés  moyens  ai)folumeot 
iâCoUmlé  y  j^  qui  nous  êcîiàpperoient  tou- 
^ôufs  dans  nôti^  étàf  àâiîel  d^enlancei 
S'il  pduvoitduiter  étérnélîénieht. 

îl  fuîC  <të  cette  vue  générale ,  qu^au- 
tUfie  coâfé^juénce  phyfîque  ,  bade  hjà 
Atè  hypothéfès  humaines ,  ne  peut  tenir 
cOtitfe  les  vérités  rêvâmes  ,  de  même 
qu'aucune  conféquérice  tfeédlogique,  ti- 
rée diïtÀemérit  dés'fimpîes  paroles  de 
FÈçfîtùrô  S!àînte  ^'  luîvant  Ta  remafcrqùé 
du  célébf&Holdcn  y  ne  d!oit  êtife  retardée 
cômirùT  rooctùtote  dans  ta  clafle  des 
férîtés  pbitdfophîqués.  pP^eritates  tnîm 
iy  phîtojbphica  *  ncc  protandce  j  àec  irti- 
»  prohandd  Junt  cxpuris  mn^quô  Sacra 

*  HoUUny  Anal.  Fid.  Div.  L;  i  »  c,  5 ,  fe6t.  i. 
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f>  ^cripnttœ  verhh ,  Q  fcntcmns  :  quant^ 
»  yh  '  inhé  mtEa-  comphSTitta'  fcnptafa 
jyfa^ùtttm,  attifnïàti  ipjîus  hqwmdi  niù^ 
yyàusi  ut  ptui  îhïàhi'  ^mlgttris  éff^  otq^é 
»  adcommuncm  homïnum  captumpottus^^ 
y)  quant  4^  lo^Mfy^P^M^^^f^Jèrmgnh 
yyrigorcniqdiptiçmn- 

Si  les  TWol^gjen^  4'un  côté,  &  les 
PhilofopKes  dq  Tautre  étoienç  bien  pé- 
nétrés de  la  juffelTe  de  cette  obfervation ^ 
ils  ne  ieroient  peut-être  pas  fî  éloignés 
les  uns  des  autres^  Se  la  paix  pourroic 
fe  rétablir  foùVérit  entre  eux  a  peu  de 
frais.  Pendant  ce  tems-Ià ,  faute  de  s'en- 
tendre ,  la  difcorde,  pe  femble  qu'aug- 
menter^ &  la  Rél%îori>  aufli-bien  que 
la  Philofophie  ^  en  :  fouf&er  confidérable- 
ment  au  grand  vpré]u4ic^  de  la  vertu  & 
des  fciences  ;  les  dej|](  ieuls  appuis  foli* 
des  de  la  fociété  civilifée. 

Henri  Etienne ,  en  parlant  des  défauts 
de  fon  iiécle ,  peint  les  deux  extrêmes 
auxquel;  les  Sçavans  ^e  fon  tems  fe  laif- 
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jfoienc  entraîner  par  refprit  de  pard.  Ses 
:T^ ,  av«-c  fort  peu  de  changement^  peu- 
vent également  s^appliquer  à  ceux  qui 
courent  aujourd'hui  dans  la  carrière  des 
fciences. 

7/1  Pkjffici  rc  fit  alxqud  lièenas  velim  , 
Luendam  Uli  ntudquam  conccfferim  , 
Kanophitus  hâc  mieur,  in  hÂcfibiplaut: 
Non  audct  ud  Mifoh^nus  alurd. 
Non  par  tamen  pucarc  ptccatum  puto  j 
Veniam  mmtur  Mifokcsnus  :  haud  i$m 
Vcniam  mcftri  Kanopfûlum  mdiderim. 


%j^k?W' 


'"'  '     SrouVEIXES 
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NOUVELLES 

RECHERCHES 

PHYSIQUES  ET  MÉTAPHYSIQUES 

iVK     LA    KATWJIE    BT    lA    fcBLIGIOK. 


SECONDE  PARTIE.    . 

Lettre  de.  M.  <le  Needham,  Membri 
de  la  Société  Royak  des  Arts  &  des 
Sdences  &  de  aile  des  Antiquaires  à 
Londres,  Correfpondant  de  l'Académie 
Royale  des  Sdences  à  Paris  ,  à  M, 
de  BuiFoii. 

V  ous  pouvez  vous  rappeller ,  Monfieur,  qu'il 
y  a  quelque  tenis  qu'examinant  enfemble  dans 
les  Livres  de  Moyfe  l'hiftoire  de  la  création  , 
nous  cherchâmes  à  développer  le  fens  caché  de 
cette  phrafe  obfcure  &  remarquable  ,  le  foir  & 
h  matin  firent  Un  jour,  /«?«  «/  vefperè  &  mani 
Part.  II.  *    A 
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dits  untà  y  6cc.  Elle  mérite  effeâdvement  d'an* 
tant  plus  notre  attention  ,  qae  le  foie  f  e(t  dît 
précéder  le  matin  du  premier  jour ,  c*eft-à:dîre 
de  celui  qui  fut  Viurnué ,  &  ceU  non-feulement 
avant  la  création  du  foleil ,  mais  même  avant 
l^uâion  &  la  fortie  de  la  lumière  "^ 

'Dans  cette  foule  d'opinions,  qui ,  chaqne^jôor 
fe  fuccédetit  Se  fe  d^truifent,  de  tous  les  itrts 
moraux  dans  la  cla(Ie  de  l'humanité  ,  les  deux 
{dus  dignes  d^eftime  &  les  moins  éloignés  de  la 
conciliation^  »  font  d'^n  c^é  le  E>éifte  de  bonne 
fof ,  qui  embrâlTé  la  loi  de  nature  dans  la  plus 
grande  étendue ,  &  de  l'autre  le  Chrétien ,  dont 
le  cercle  des  idées  n'étant  pas  borné  car  l'igno- 
rahce,  ni  par  les  préjpgés ,  donné  aOffi  à  la  Phi- 
lofophie  la  plus  grande  liberté  que  la  Religion 
bien  développée  puifle  admettre!  La  Religion 
révélée  ,  lorfqu'on  l'examine  l>ien  ^  paroîr  fe 
jc^procher  de  la  Religion  naturelle  ^  elle  la 
retrace,  la  développe  &  l'éclairé ,  mais  elle  j 
ajoute  auflî  des  vérités  qui  ne  font  connues  que 
par  la  révélation  divine,  &  auxquelles  nous 
devons  une  fouoûflion  entière.  Cet  efprit  de 
la. foi,  ajouté  à  ia  morale  purement  hupiai^ 
.^e,  eft  comme  le  fouffle  de  la  Divinité,  dont 
parle  Moyfi ,  fouffle  infpiré  au  fyftème  vital  & 
organique ,  tiré  d^$  pnUTaoce^  de  la  matière  ^ 
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^i  tend  l'homme  >  4e  mortel  qu'il  étoit ,  capa-^ 

bie  de  s'élever  jttfqa'â  l'immortalicé  ;  la  loi  de 

k  pure  raifbn  eft  incomplette  ,  fi  rencendemenc 

A'eft  pas  circonfcric  par  la  foi  raifbnnée ,  rationa^ 

biU  ohjiquium  vefirum  ,  en  même  *  tems  que  le 

€enir  Teft  par  les  mœurs.  Il  y  a  donc  un  point , 

oà  le  Déifte  (incère  6c  le  Chrétien  le  plus  parfait , 

4oivent  fe  rencontrer  \  ic  c  eft  lorfque  toutes  les 

se&ceflîons  raifonnables  auront  été  fiiites  des 

4eax  cM%  »  le  Dieu  de  la  révélation  étant  aufli 

le  Dièa  de  la  nature.  Alors  s'il  n'arrive  pas  un« 

affimilarion  totale  du  Déifte  au  Chrétien  ,  un 

changement  entier  de  fa  raifbn  »  è  caufe  de  qnet« 

^  réfiftance  fecreite  de  fa  pairt ,  il  fe  trouvert 

4hi  moins  une  fi  grande  analogie  emr'ewt  U  une 

tdbéfiçn  il  complétée  ,  qu'il  en  nakra  une  haf-» 

fiionie  entière  dans  plufieurs  points.  La  nature 

d'un  fyfttme  incelleâuel  n'eft  point  une  idée 

étsatigere  au  vrai  Déifte ,  il  fçiût  patfsmemejii 

que  d'échelle  de  l'intelligence  ne  finit  point  avee 

Fhomme  ^  il  méprife  min^  le  fenfuatifte  donc 

la  vue  eft  bornée ,  qui  s'imagine ,  ou  que  Tin* 

telleâ  doit  être  noyé  &  confondu  dans  la  fen« 

fation  fubftaatielle  ,  ou  que  ces  deux  principe^ 

fi  nobles  ic  fi  diftinâs  de  la  puilfance  idéale 

d^venc  fe  perdre  dans  la  matière  infe«^ble.  Il 

ienc  il  vivement  ic  fi  dot^oureufement  la  f<nr 
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ble({è  de  fon  propre  efprit  «  &  les  bornes  de  la 
carrière  permife  à  fes  cffbrrs ,  que  loin  de  fe  re- 
garder comme  au  pliis  haut  degré  de  Téchelle , 
il  fçaic  &  eft  très-convaincu  qu'il  ne  forme  que 
le  dernier  anneau  de  route  la  chaîne  incellec- 
çuelle.  Son  fens  moral  eft  fi  fin ,  fi  délicat  &  fi 
dégagé  de  toute  fenfualité  grofllere ,  qtt*il  ap-, 
perçoit  bien  vite  la  néceflité  d'un  état  futur  dans 
un  fyftcme  nouveau ,  plus  exalté  que  cet  inftant 
li^el  de  mifere ,  de  chaînes  &  de  prifon ,  où 
\fi  bien  &  le  mal ,  le  jufte  &  Tinjufte  ,  font  tel- 
lement mêlés '&  confondus ,  que  le  vice  ne  fe 
remarque  fouvent  que  par  l'afcendant  qu'il  ufur- 
pe  fur  la  vectu.  Dans  cette  vue  les  attributs  de 
U  Divinité,  qui  Ta  créé  pour  it^  defleinsplus 
élevés  que  la  jouiftance  fi  paifagere  des  plaifirs 
<Ies fens,  fe  développent  à  fes  yeux  ,&  il  trouve 
dans  la  compofition  même  de  fon  fy flcme  moral 
la  conféquence  nécefiaire  d'un  état  futur  de  pei- 
pes  &  de  récompenfes. 

:  Je  parle  ici  comme  fi  le  hafard  m'eut  fait  ren- 
contrer  un  Déifte  d'une  difpofition  fi  défirable, 
&  Je  l'ai  cru  d'autant  plus  néceflaire,  qu'étant 
Catholique  Romain ,  c'eft-à-dire  Chrétien  ,  dans 
la  fignification  du  mot  la  plus  étroite  y  je  ne 
veux  pas  que  mes  opinions  ayent  l'air  d'une  nou- 
veauté dangereufe  aux  yeux  d'un  homme  aail\ 
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plein  de  raifon  que  vous  ,  Monfieur ,  ic  wffi 
dégagé  des  paflions  qui  nous  agitenr. 

J  auroîs  pu  vous  repondre  fur  le  champ  à  U 
queftion  qui  occafionne  cette  lettre  ,  car  il  y  ii 
long-tems  que  j'ai  une  opinion  fur  ce  fujet  j  mais 
j'ai  jugé  que  la  matière  ctoit  trop  délicate  pour 
être  traitée  par  la  voie  de  la  converfation ,  & 
fai  imaginé  que  la  correfpondance  feule  du  ca- 
binet ponrrçit  l'éclaircir. 

Si  la  chaîne  de  l'intelleâ  créé  ne  commence 
&  ne  finit  pas  dans  l'homme  ,  il  eft  évident  que 
des  êtres  fupérieurs  doivent  envifager  la  nature 
fous  un  point  de  vue  différent  de  celui  où  nous 
Fappercevons ,  &  plus  fuWime  que  cette  ligne 
de  lumière  qui  fépare  le  payfan  ignorant  d'à-* 
vec  le  Philofophe  éclairé.  Tout  fçavoir  créé  quel- 
conque êft  relatif,  comme  l'eft  l'exiftence  mê- 
me de  toute  créature  quelconque.  La  Divinité 
feule  a  le  fçavoir  abfolu  ;  comme  doit  être  la 
sature  de  celui ,  qui  s'eft  défini  lui-même  dans 
l'Ecriture  Sainte  par  cette  dénomination  fubli- 
me  :  je  fuis  celui  qui  eft.  Egofum  quifum.  Ce- 
lui  qui  eft  m'envoie  à  vous ,  dit  Moyfe  ,  infpirà 
par  Dieu  même ,  qui  cji  mijit  me  ad  vos. 

On  s'étonnera  peut-être^  du  fens  qpe  j'entre- 
prens  de  donner  à  un  paflTage  de  l'Ecriture ,  6c 
je  pourrai  pallier  auprès  de  quelques  gens^  fu- 

Aiij 
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perficUls  9  pour  un  nevateùf  en  matUre  et  ke^ 
ligion  »  cependant  comme  Chrétien  biôn  inf^ 
truit  des  motifs  de  la  foi  ,  je  fçai  qu'elle  eft 
f oûjours  raifonnable ,  6c  )t  fuis  convaincu  par  \t^ 
argumens  les  plus  fofts  ,  que  Tefprit  de  Dieu, 
dans  Ufuel  toui  vit ,  teiu  fr  meiu  &  tout  exifie , 
fans  *Ia  volonté  duquel  uH  pafftrtau  ne  tombe 
pasfiarla  terre  ,  a  dirigé  les  écrivains  factés  ikns 
aucun  miracle  vifible  »  mais  intérieurement ,  Se 
ibuvetlt  d'une  maniete  infenâble  à  eux-mimes: 
de  cette  façon  tous  les  endroits  de  rEaicore 
Sainte  5  relatif  à  la  connoiflfance  de  la  Religion  » 
ibit  hiftoriques  y  foit  dogmatiques  ou  moraor, 
ént  été  infpirés  ,  6c  ont  un  fens  littéral ,  moral 
&  intelleâueL  Le  fens  littéral  admet  une  cer* 
taine  latitude  d'explication  ,  ainfi  que  les  écrits 
ordinaires ,  ou  ceux  des  Auteurs  prophknes.  La 
Sainte  Ecriture  alors  doit  être  interprétée  par 
elle-même  y  l'obfcur  par  le  clair ,  8c  elle  peut 
fètre  par  k  raifbn  lorfque  celle-ci  nous  prête 
vifiblement  fon  flambeau  j  enfin  l'EgUfe  légale- 
ment aflèmWée  6c  confultée  à  cet  effet,  eft  auto- 
rifée  fans  doute  i  interpréter  la  Sainte  Ecriture, 
&  fa  voix  alors  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
celle  des  Théologiens  &  des  Commentatears , 
qui  n'ont  droit  à  Tinfpiration  ni  petfonnelle- 
ment  ni  coUeâivement  :  je  vais  plus  loin ,  8c 
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pour  me  purger  de  la  pîtis  Wgere  reintâre  de 
ifovatîon ,  ou  de  fànatifme ,  je  ferois  fâché  qu'un 
Théologien  ou  un  Philofophe ,  pût  cnvifager  fin 
Concile  général  dans  un  point  de  vue  auffi  ri- 
dicule qu*une  àffemblée  de  Quakers ,  qui  divi- 
fent  rinfpiration  &  qui  l'appliquent  à  chaque 
individu. 

Voici ,  je  crois ,  la  véritable  idée  d'un  Concile 
général  légalement  affemblé ,  idée  vraiment  Phi- 
lofophique  ,  conforme  à  la  toute  -  puiflTance  dé 
Dieu  qui  agit  imperceptiblement ,  mais  effica- 
cement ;  qui  èmbralTe  avec  force  le  commence- 
ment &  la  fin ,  &  difpofe  tout  avec  fuavité  j  op^ 
ttngens  à  fine  adfintm  fortittr  &  difponcns  onmia 
fuaviur  :  idée  conforme  à  la  raiibn  la  plus  faine 
ic  la  plus  pure. 

Dans  un  Cdnâle  général  ,  Dieu  permet  \i 
colUfion  &  le  conflift  de  toutes  les  paffions  hu- 
maines poffibles  y  il  permet  la  chaleur  des  dif- 
putes  de  tout  genre  ;  il  permet  les  abfurdirés 
perfonnelles  ;  il  permet  &  il  infpire  les  Bons 
raifonnemens ,  qui  fouvent ,  &  quand  il  lui  plaît  ^ 
prennent  leur  afcendant  nattnrel  ;  il  permet  aulR 
Pambition  ,  les  intrigues  &  les  vues  intérefTéei 
dfô  Souverains  Pontifes  j  mais  il  appaife  bu  di- 
rige ,  comme  il  lui  plaît ,  les  efforts  tumnlnieux 
de  la  tempête  ,  Se  le  réfultat  eft  que  la  vérité  eii 
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fort ,  autant  qu'il  eft  néceflaire  qu'elle  foit  déroi^ 
lée  pour  le  bien  aâuel  de  rhumanicé.  Ceft ,  (i 
.  vQus  voulez  y  une  providence  extraordinaire , 
qui  y  fuivant  fa  promeiTe  ,  veille  fur  fon  EgUfe 
dans  le  moment  critique  de  la  décifion ,  &  c  eft 
dans  ces  circonftances  fur-tout  que  l'œil  toujours 
vigilant  de  la  Divinité  femble  fe  fermer  far  tous 
les  mouvemens  humains ,  tandis  qu'elle  opère 
infenfiblement  »  fans  aucun  miracle  vifîble ,  fans 
altérer  les  pouvoirs ,  ou  la  nature  de  l'homme , 
&  fans  bleCTer  la  liberté  de  chaque  individu.  On 
peut  dire  en  un  mot  que  Dieu  gouverne  fon 
£glife ,  comme  ilfait  l'Univers  ,  je  veux  dire 
imperceptiblement  &  fans  déroger  aux  loix  de 
la  nature ,  de  forte  que  le  pieux  enfant  de  TE* 
glife  peut  dire  à  la  fin  de  ces  tumultes  y  avec  au- 
tant de  raifon  que  le  pieux  Déifie  ,  échappé  à  la 
tempête  ,  qu'il  remercie  la  Divinité ,  qui  a  bien 
voulu  le  conduire  au  port.  Dans  cette  vue  Fra,- 
Paolo  &  Pallavicini  ,  ou  tout  autre  Ecrivain , 
Proceflant  ou  Catholique ,  qui  déclament  contre 
la  conduite  de  la  Cour  de  Rome  &  la  dépen- 
dance du  Concile  de  Trente  ,  ou  qui  en  défen- 
dent opiniâtrement  chaque  circonfUnce  hiflori- 
que  ,  font  à  mon  égard  comme  l'aveugle  né  qui 
difpute  fur  les  couleurs,  La  vue  Philofophique 
de  la  Religion  ,  établie  fur  les  principes  Cathcv 
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lîquçs ,  s'élève,  fous  la  conduite  de  k  Divbicé » 
bien  au-deiTus  à^s  évén«mens  &  des  foibleiTes 
humaines  ;  au  -  deiTus  de  la  conduite  perverfe , 
fcandaleufe ,  abufive  ,  &  criminelle  des  hom«> 
mes  y  au-defTus  de  la  vie  privée  ou  même  publi- 
que des  Papes  ,  quelque  peu  édifiante  qu'elle 
ait  pu  être  ;  &  dans  l'ordre  de  la  Religioa  ^ 
Alexandre  VI  eft  au  Catholique  bien  inftruit , 
ce  qu'eft  Néron  y  dans  Tordre  de  la  nature  ;  au 
Philofophe  moral. 

C  eft  donc  invidblement ,  &  d'ime  manière 
fouvent  inconnue  à  eux-mêmes ,  que  Tefprit  Di- 
vin a  conduit  les  Ecrivains  Sacrés  pour  tout  ce 
qui  eft  efTentiel  au  bien  &  aux  progrès  de  la 
Religion.  Mais  de  même  qu'il  a  permis  que 
daos  tous  les  Manufcrits  originaux  de  l'Ecriture, 
il  fe  foit  glilTé  nombre  de  variantes  dans- des 
matières  de  peu  de  conféquence  ,  qui  font  la 
iborce  d*erreurs  Chronologiques  ,  ou  d'autres 
méprifes  légères  abandonnées  aux  difcuflions  àt^ 
Commenuteucs ,  de  même  auili  Tefprit  de  Dieu 
s  eft  accommodé  au  ftyle ,  à  la  tournure  des  phra- 
fes  &  à  toutes  les  idées  humaines  des  Ecrivains 
Sacrés  ,  quand  ces  défauts  ou  ces  foiblelfes  n'ont 
été  d'aucune  importance  pour  la  morale  ou  pour 
la  foi.  Le  ftyle  à'Ifayc  ,  élevé  à  la  Cour ,  eft  poli 
&  fublime^  celui  à^AmoSy  qui  n'étoit  qu'uu 
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berger  »  «ft  fttflii(|ue  ic  groflier  5  eomme  (on  ^t  ; 
êc:Saincp4i//5  qui  iton  un  homme  ^e  lettres, 
wlè,  pas  écrit  d'une  maniete  auffi  fimple  fes  Epî^ 
très  ,  que  Saint  Pum ,  qui  étoit  un  pauvre  pé- 
cheur de  Galilée.  La  Divinité  agit  connme  caufe 
générale  ,  en  fuivant  le  plan  qu'elle  s'eft  formé 
de  nous  faire  parvenir  à  autant  de  eonnoifian- 
ces  qu'il  nous  eft  néceffaire  pour  notre  utilité 
téelle  ;  mais  daiis  les  matières  importantes ,  od 
la  vérité  eft  intéreflée ,  foit  qu'il  s'agiflfe  de  l'hif- 
toîre  ou  du  dogme  ,  non-feulement  toutes  les 
copies  de  l'Ecriture  y  dans  toutes  les  langues  9 
font  parfaitement  femblables ,  mais  les  expref- 
fions  même  *font  inerveilleufement  exaélies  & 
conformes  ,  fublimes  &  inftruéHves  »  fans  dif* 
tinftîon  de  la  perfonne  &  du  caraâere  de  l'E- 
crivain ,  comme  le  remarquent  tous  ceux  qui 
méditent  la  parole  de  Dieu  avec  quelque  de- 
gré d'application  &  de  foin. 

Vous  devez  appercevoir,  Monfieur,  la  con- 
nexion idéale  de  mes  penfces  ,  quoique  dans  le 
cours  de  mes  raifonnemens ,  |e  putflè  paroître 
m'être  écarté  de  Moyfc  &  de  la  folution  de  ce 
paflage  obfcur  dans  fon  hiftoire  de  la  création , 
qui  fait  le  fujet  de  cette  lettre.  Je  me  fuis  ex* 
pliqué  fur  la  vraie  façon  de  rendre  le  fens  lit- 
téral de  l'Ecriture  ,  ^&  fur  le  genre  d'autorité  des 
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Tliéabgtens&  îles  Commentateurs.  Qatfui  ilk 

font  unanimes  ,  ou  prefque  msanimes ,  hur  ii»- 

tonte  eft  propontonnellemént  grande  ^  &  tn^i- 

me  alors  cette  autorité  n*dft  que  celle  des  hom*- 

mes  y  qui  »  pris  diftribtrtivement  ou  coUeâive^ 

ment ,  font  toujours  faillibles  ;  en  conféquenct 

dans  des  queftions  mixtes ,  c'eft-â-dire  qui  ne 

font  pas  pur^nent  Théologtques  ;  &  oà  la  PhU 

lofc^hie  a  quelque  part ,  il  eft  certain  que  dans 

tous  les  tems  des  Théolc^ens  fe  font  trom^ 

pés  eflentieUement  »  en  ^'attachant  trop  littéral 

tement  à  quelques  expreflions  obfcures  6c  po^ 

polaires  de  TEcriture.  Deux  queftions  vont  fer* 

vir  d'exemple  de  leur  précipitation  fréquente 

â  décider  fur  des  matières  y  qui  ne  font  pas  de 

leur  compétence  »  &  cette  décision  précipitée 

a  malbeureufement  |etté  une  ombre  fur  la  Re^ 

ligion  aux  yeux  des*  ignorans  y  qui  ne  connoii& 

fenc  pas  la  nature  de  Tautorité  Eccléfiaftique  » 

8c  qui  confondent  la  fimple  opinion  des  Perea 

6c  des  Théologiens  avec  les  objets  de  notre  foi^ 

Ces  deœt  fameufes  queftions  font  celles  de  TesiA 

eence  des  Antipodes  &  de  la  retiré  du  fyftèm^ 

de  Ceptrmc.  On  a  tort ,  il  eft  vrai  >  d'imaginer 

que  TEgKfe  ait  jamais  côndanmé  comme  hété^ 

tique  la  croyance  des  Antipodes,  non -feule-* 

ment  parce  que  la  condamnatioit  d'une  opinîoii 
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par  les  Papes  feab ,  n'eft  obligatoire  en  matière 
de  croyance ,  que  quand  elle  a  été  reçue  par 
tout  le  corps  ou  pat  la  plus  grande  partie  du  corps 
de  TEglife;  mais  aufli  parce  que  dans  lefair ,  il 
eft  faux  que  le  Pape  ZacharU  en  ait  jamais  con- 
damné le  véritable  fyftème  ;  cependant  il  eft  très- 
certain  que ,  fuivant  lopinion  la  plus,  générale 
àts  Pères  ,  de^  Théologiens  &  At%  Commenta- 
teurs 5  on  regardoit  le  fyftème  comme  contraire  i 
l'Ecriture ,  parce  que  dans  certe  matière  ,  qu'ils 
n*entendoient  pas  ,  ils  s'attachoient  trop  ftriâe- 
ment  à  la  lettre.  L  opinion  de  Viff^U ,  condatn- 
née  par  le  Pape  ZacharU ,  étoit  que  la  terre  ayant 
deux  furfaces  égalet;nent  plates,  &  couvertes  tou- 
tes deux  d'une  voûte  folide^  il  y  avoit  fur  le 
côté  oppofé  au  nôtre,  un  autre  foleil ,  une  au- 
tre lune ,  d'aurres  étoiles  ic  d'autres  hommes  » 
qui  ne  defcendoient  pas  è^Aiam. 

A  l'égard  du  fyftème  de  Copernic ,  chacun  fçait 
que  la  voix  de  l'Eglife  na  jamais  prononcé  fa 
condamnation  ,  &  la  Religion  ne  doit  pas  plus 
répondre  de  la  méprife  des  P^es  ,  des  Cardi- 
naux &  àt^  Inquifiteurs ,  que  des  bévues  des 
Théologiens  parûculiers.  Il  eft  vrai  que  Topi^* 
nion  générale  étoit  contre  cette  hypothéfe  , 
mais  ce  n'étoit  qu'une  opinion  établie  par  des 
Théologiens  qui  vouloient  fe  mêler  de^  macie- 
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res  hors  de  leur  fphère  y  Se  elle  n*a  jamais  été 
on  anicle  de  foi ,  comme  tout  le  monde  à  pré- 
fent  le  fait  &  en  convient. 

Il  fuit  donc  de  ces  obfervations  ,  que  lorfque 
i'Eglife  légalement  affemblée  ou  confultée ,  n'a 
pas  décidé  un  point  particulier  de  controverCb 
ou  d'interprétation  ,  il  eft  permis  de  s'écarter 
du  fentiment ,  quand*  on  ne  le  fait  ni  par  témé* 
rite  ni  par  caprice.  Scoi  étoit  un  Novateur  en 
Théologie ,  il  s'oppofa  au  corps  entier  des  Théo- 
logiens de  fon  tems  ;  cependant  Scoi  n*a  jamais 
été  accufé ,  ni  même  foupçonné  d'héréfie.  Molïna 
s'eft  fcparé  des  fentimens  communs  fur  la  grâce, 
je  veux  dire  dans  une  matière  où  la  Philofo- 
phie  n'a  pas  droit ,  dans  une  queftion  purement 
théologique  ;  cependant  quelque  grandes  qu'aient 
été  les  clameurs  5  qui  fe  font  élevées  d'abord 
contre  lui  »  MoUna  n'a  pas  été  condamné  y  Se 
fes  difciples ,  qui  font  devenus  très-nombreux , 
ont  eu  un  grand  afcendant  dans  l'Eglife.  Com- 
bien d'autres  exemples  fembiables  ne  pourroit- 
on  pas  produire  ,  où  l'opinion  établie  a  été  com- 
battue Se  détruite  par  une  opinion  contraire , 
fans  qu'il  y  ait  e&  d'accufarion  ou  de  condam- 
nation d^héréfie  ?  La  xaifon  en  eft  évidente  : 
c'eft  qu'aucun  Corps  de  Théologiens  n'a  le  droit 
d'accufer  ou  de  condamner  définitivement  d«s 


Digitized  by  VjOOQIC 


14  Nouvelles  Recherchés 

0pitiîo&s  >  qufind  rEgUie  »  dont  1^  Trilscind  A 
incommuiûa^ble  ,  n'a  pas  parlé  de  prononcé  la 
Sentence. 

.  Pour  réfun^er  ce  qm  j'ai  ayancé  plus  haut  dans 
des  matières  Théologiques ,  &  â  plus  fonerai* 
fon  dans  des  matières  mixtes  ,  où  la  PhUofo* 
phie  a  de^  droits  »  on  ne  doit  pas  ,  en  fe  fcpa-^ 
rant  du  fentin^ient  reçu ,  être  acçufé  de  tcoiéricé 
ni  de  caprice  »  lorfqae  de  fortes  raifons ,  ap* 
payées  d^autpricés  rerpeâaUes ,  ou  tirées  de  la 
laature  même  &  de  ledence  des  chofiss ,  rooti** 
yent  cette  dilFérence  d  opinion  &  cette  expU<* 
cation  de  la  lettre  de  rEcriture ,  i  laquelle  la 
vgix  de  TEgliie  ite  nous  a  pas  attachés  linéra* 
lepnent.  Telle  eft  la  régie  que  donne  Suim  Au-* 
ff^n ,  dont  Tautoffité  dans  la  n^uiere  préfente  > 
i^  uniyerfellemenc  refpeârée* 
:,  Vctiis  £^vez  que  ce  Saine  dans  {e$  Comment 
r^res  fut  la  Génèfe^  abandonna  tocaJeraent  la 
lettre  de  l'Ecriture  >  &  penfe  que  le  fyftèmo 
0i)rierde  la  créacioi»  a  été  compleccé  dans  tou*^ 
tes  les  parties  par  le  FUt  Tout-puiflànt  de  la 
Divinité  >  ouvrage  d'un  feul  inftant ,  ôc  que  b 
période  des  ûx  jours  doit  être  pris  dans  le  fens 
fnyftique*  Je  dirai  plus  encore  ,  c'eft  que  dans 
jin  cas  »  où  TEglife  ne  s'eft  pas  énoncée ,  lorf* 
(^'m  kQmfx>ù  fe  fépare  du  fentimenc  commun  > 
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&qa'il  a'eft  appuyé  que  fur  des  raiioiis  apparen- 
tes »  quoique  foibles  ^  hypothétiques,  cethon^ 
œe  ne  doit  pas  pour  cela  être  traité  d'ennemi  de 
la  Religion  }  fes  raifons  deviennent  fortes  rela- 
tivement à  fa  propre  confcience  ^  cependant  il 
peut  être  téméraire  »  imprudei^t  »  ignorant  8c  foi- 
ble  dans  la  voie  de  Pieu^  oiais  ce  ne  font  que 
fes  raifons  que  les  Théolagiens  doivent  attaquer , 
£ms  s  en  prendre  ni  â  fa  perfpnne  ni  à  £i  docr- 
aine  ;  iç  jufqu'à  ce  que  l'Egliie  aie  prononcé 
fur  U  quefti(^ ,  il  ne  doit  pas  cn^me  ^tre  taxé 
d'héréCe.  La  conféquence  a  beaii  $tre  tiiée  logi- 
quement de  fes  pr^çipes ,  s*il  h  déffivpM  >  il 
eft  à  cpuvert.  Los  Th<^mifte$  a<;^piçnt  le^  Mo- 
liuiftes  de  fenli-péj^gîanifme,  cçnféquemmenç  4 
kucs  principes  ^  les  Moliniftefi  à  leur  tour  ^ 
tsqioienr  de  memi  les  Th^n^e^  de  Çfilvinii^ 
me  y  mais  le»  deux  partis  s'ac^ordoient  à  établit 
que  Thérèse  conff  q^tnte  y  d^as  le  cas  où  cha- 
cun nioit  la  çohçli4£an  de  ion  adverfaire  &  aç- 
ceptoit  la  doâbrine  établie  de  la  grâce  &  du  li- 
bre-arbitre ,  n'étoit  pas  une  jimputation  qui  dût 
rompre  la  Communion. 

Vous  voyez  ,  Monfieor ,  qu'i  l'égard  du  fens 
littéral  de  l'Ecriture ,  fi  vos  raifons  tirées  de  la 
nature  de^cKofes  m^mes ,  font  fortes  Se  urgen- 
tes ^  vous  pouvez  vous  écarter  de  la  lettre  dans 
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Texplication  de  Thiftoire  de  la  création  par 
^oyfc ,  &  vous  le  pouvez  même  fans  vous  ex- 
pofer  à  la  cenfure  ;  Saint  Augufiin  l'a  fait  Se 
TEglife  n'a  rien  décidé.  Il  eft  donc  permis  d'en- 
tendre par  les  C\x  jours ,  (ix  périodes  quelcon- 
ques ,  ic  non  pas  (ix  révolutions  de  14  heures. 
U  y  a  long-tems  que  j'ai  cette  opinion ,  &  quoi- 
que je  fois  le  premier  qui  ai  avancé  cette  ex- 
plication 5  la  conviâion  que  j'en  ai  ,  déduite 
àes  preuves  de  l'Ecriture  auffi-bien  que  de  U 
-raifon  ,  eft  telle ,  que  je  fuis  bien  alTuré  de  ne 
mériter  aucun  reproche  du  coté  du  fens  moral 
de  TEcriture  »  qui  n'a  guère  jamais  befoln  d'ex- 
plication ,  étant  prefque  par  -  tout  l'objet  du 
fentiment  y  même  de  tout  leâeur  ;  mais  le  fens 
intelleduel  n'appartient  qu'au  feul  Philofophe 
Chrétien  ,  encore  n'en  a  t-il  qu'une  idée  obf- 
cure  &  imparfaite ,  &  comn^e  d'un  objet  qui  ap- 
'  partient  dans  fon  entier  à  ces  efprits  fupérieors , 
qui  forment  l'étage  du  fçavoir  créé  plus  élevé 
que  le  fien  ,  montant  toujours  par  une  échelle 
continuée  ,  vers  le  trône  de  U  Divinité  ,  s'en 
approchant  fans  cefle  y  8c  fans  ceflè  en  étant  à 
une  diftance  infinie.  C'eft  le  fens  intelledhiel  Se 
philofophique  que  fap^ique  à  cette  difpofition 
obfcure  de  mots  &  d'idées ,  par  laquelle  le  foir 
eft  dit  précéder  chaque  jour  de  la  création  » 

fans 
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£ms  même  en  excepter  le  premier  ,^  le  faifant 
aflciclper  par  conféqaenc  fur  Téduâioa  même  de 
hk  lumière  y  voici  mon  fentimenc  à  ce  fujec. 

A  proportion  que  la  Philofàphie  pénètre  plus 
avant  dans  la  conftitution  de  la  nature  ,  elle  ap- 
perçoit  plus  diftin<5tement  que  dans  Thomme , 
tout  fçavoir  pris  diftributivement  ,  ou  même 
coUeâivement  ,  eft  toujours  relatif.  La 'chaîne 
de  ce  fçavoir  ,  telle  que  nous  Tappèrçevons  au-; 
dedans  de  nous-mêmes  ^  eft  compofée  de  rela^ 
rions  diverfes  dans  une  ligne  non  interrompue  ; 
comme  il  eft  toujours  formé  par  comparaifon , 
il  eft  toujours  dans  chaque  partie  alccrnative* 
ment  ppfîtif  &  négatif.  SembUble  au  Syftème 
de  l'Univers ,  fon  objet  immédiat  »  il  a*  com- 
mencé par  la  non  exiftence  »  le  chaos  6c  U^ié^ 
nebres.  Sa  nature  eft,  conforme  à  la  conftitu<4 
tion  de  cet  Univers:,  dont. il  eft  le  repréfëiûtsc-** 
rif ,  &  l'Univers*  dans  fon  exiftence  totale  èft 
ftufn  coûjoiurs  relatif  par  rapport  à  la  Divinité  i 
Ùl  daufe  première  >  &.  relatif  attûi  dausvtsoiité 
la  graduation  de  fes  parciesf ,  iefquelles  com^ 
parées  entr'elles,  font!  d:  bue  cour , .  comtne  is 
fçavoic».  akernativementî  négatives  &  poâxives^ 
Tooc  /dan$  l'Univers  eft^aaion  &  réaai©nr,jcc 
qot:  ne  pebt  fubiiltec  qu'encre  des  etces  polmft 
&  négadfs  ^  la  luibiè£e.!même  nous  eft  uaoft 
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mife  5  comme  nous  l'apprend  le  ChevaBer  Him 
ton ,  par  des  accès  cotiftans  de  vibracioiis  do»* 
ces.  Si  jamais  l'Univers  dans  fa  totalité ,  &dans 
diaque  partie^,  pouvoît  arriver  â  on  équilibre 
parfait ,  en  devenant  fubftantiellement  (imikire 
^  en  acquérant  une  égalité  d  action  dans  cha^ 
que  partie  »  il  s'enfuivroit  une  ftagnation  toca* 
le  ;  non-feulement  la  matière  brute  &  la  mar 
(iere  exaltée ,  font  l'une  à  l'autre  négatives  & 
poHtives  ,  fans  quoi  il  n'y  auroit  ni  aâion  ni 
léxéèioh  »  mais  auili  dans  l'échelle  de  i'exala- 
(ion  de  la  matière ,  les  diverfes  parties  font 
l'une  i  l'autre  négatives  &  pofitives  ,  d'oà  la 
vitalité  fe  répand  dans  chaque  portion  infea^ 
fible«.  La  régie  en  eft  fi  ei^aâe  que  le  plus  puif-' 
faut  agent  matériel ,  le  pouvoir  éleârique  me* 
me  »  fe  diftingue  dans  (es  diverfes  portions ,  £es 
qualités  &  (ts  quantités  5  enpofitif  &ni^atif}  il 
èft  œnftitué  jufqu'à  l'échelle  des  coideurs  vifi* 
\àts  j  de  façon  que  les  quantités  graduées  de 
ia  lotmere  deviennent^  l'une  pour  Tautce  ,  omr 
bre  &  lunaire ,  ôc  font  encore  bien  aa-deU 
ée  l'obfervackm  8c  de  la  portée  des  mettteua 
ioftromens  optiques.  Enfin  l'agent  ienfinfitaot 
au  vkal  ^  &  le  principe  intelligent  étant  au 
fenfitif  dans  cette  «écippoeicé  de  relation  mo* 
€iicUe^40u.^cette-  ^ttuialké  de  fofitif ^  4ie  né^ 
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psûSi  nén- feulement  la  vitalité  eft  répandoe 
ëans  U  matière  organifée  ,  mais  dans  les  clafles 
incermédiaites  eÙe  eft  douée  de  fenfacion  par 
Taddition  d'un  ptincipe  immatériel  ,  U  dans 
Thomme  ,  la  fenfation  eft  animée  d'intelligencf 
par  l'addition  d'un  Agent  fpiriniel  :  Agent  non«> 
(êolement  diftingué  de  la  mktierc ,  même  la  plut 
vyale ,  comme  eft  le  principe  de  la  fenfation  ^ 
mais  d'on  caraâere  qui  le  place  dans  la  chaîne 
des  êtres  inasUeâuels ,  caraâere  infiniment  fupé* 
Heur  i  l'âme  des  bêtes. 

Si  tel  eft  l'étal  ezaâ  de  la  nature  ,  comme 

fUe  forrit  des  mains  de  fon  créateur  ,  ic  telle 

fie  Tocre  pénétration  ,  Monfieur ,  vous  Ta  fait 

ooDBokte ,  eft-il  étonnant  qu'un  Auteur  infpiré  ^ 

d'après  les  effets  produits  fur  la  fenfation  ^  en 

ait  (m.  dans  la  Génèfe  cette  defcription  pitto* 

ttfque^  &  fi  parfidte  ?  Ce  qui  eft  pour  nous  unf 

^rtioa  ,  ou  plufieors  portions  de  tems  quelcon^ir, 

que  ,  un ,  ou  plufieurs  périodes  ,  ne  préfente  i 

des  intelligences  fiipérieures  que  des  viôfiitudes 

fiuxeflives  de  repos  &  de  mouvement  fi  bien 

identifiées  avec  le  cems  qu'elles  en  deviennent 

h  mefore-j  &- ces  viciflitudes  d'aâion  ou  d'i^ 

naâifio  ,  poficives  ou  néganves  »  ont  à^s  reUu- 

eîow^  qni  parçiilènt  à  ces  efprita  fapérieucs 

Util  pkis  dittret  x^i  bms)  ^îls  Jes  comp^eiv* 
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nénc  intelleâueiiement ,  &  ne  les  fencenc  pas 
comme  nous  d  une  manière  groâiere  feus  le 
voile  &  les  modes  de  la  chair  &c  du  fang.  Aa 
contraire ,  vis-à-vis  de  la  Divinité  dont  t'intelli- 
gence  infiniment  éminente  nouseft  incompré- 
henfible  ,  toutes  les  viciflitudes  difparoilTenc  ; 
mille  ans  ne  forment  devant  Dieu  que  Tefpace 
d'un  jour  ^  apud  qium  non  tji  tranfmutaùo  mt^ 
vicijffuudinis  obumbratio  ;  &  milk  anni  anu  ocU" 
los  tjus  tanquam  dits  hejUrna  quœ  prOteriit. 

Dans  ce  feps  inteileâuel  de  TEcrivain  Sacré» 
les  ténèbres  des  chofes  créées  précédoient  la  lu* 
miere  >  le  cahos  étoit  avant  lé  développemenr^ 
le  foir  ,  obumbraiio ,  précédoit  le  matin  ^  &  le 
négatif  étoit  devant  le  poCcif,  parce  que  tout 
ce  qui  exifte  vient  de  Dieu  ,  qui  eft  l'Etre  qui 
précède  le  tems  ^  amiquus  dierum  ^  6c  qui  ap* 
pelle  l€S  chofts  ^ui  m  font  pas  cùmmtalks  qui 
font ,  de  l'état  de  non  extftence  >  où  de  privation , 
i  celui  d'exiftence« 

.  £n  examinant  Thiftoire  de  la  création  dans 
les  livres  de  Moyft ,  il  eft  àifé  d  y  obferver  cette 
échelle  fi  conforme  à  la  Philofbphie  &  à  k  nara* 
t^  Ats  chofes.  On  voit  d'abord  ia:féparation  da 
chaos  &  réduâion  des  quatre  principaux  élé- 
mens»  auflli^ bien  que  leur^difpofitiôtt.fucceffi- 
ve  y  enfuite  les  quatre  élémena  ,  ainfi  idi&ibués 
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&  prolifiquemenc  difpeTfés ,  retournent  une  fe-- 
conde  fois  en  eux-mêmes  partiellement ,  &  fe 
mêlent  enfemble  dans  certaines  portions  pNOur 
produire  les  corps  fubliinaires  moins  confîdéra- 
bles  ,  &  recommencer  encore  une  nouvelle 
échelle  ,  qui  monte  graduellement  de  Fimpar- 
fait  au  parfait ,  de  la  (impie  afpojidon  réguliè- 
re à  1  économie  vitale  &  Vintus-fufception  orga- 
nique y  &  de  la  fimple  vitalité  à  lorganifation 
'  la  plus  complette  ,  parcourant  chaque  clailè  de 
la  vie  diftinâement ,  avec  une  addition  vers  te 
milieu  du  terme  d'un  principe  fenfitif  ^  jufqu'à 
ce  que  l'échelle  finifTe  à  l'homme  auquel  ^'dit 
rCcrivain  Sacré  ,  Dieu  infpira  d'en  haut  une  ame 
fpirituelle  &  immortelle.  L'Ecriture  ,  fuivant  la 
régie  reçue  ,  s'explique  par  l'Ecriture  ;  je  vais 
donc  rapporter  ici  un  paiTage  du  livre  de  la 
Sagefle  au  dernier  Chapitre  ^  où  l'Ecrivain  Sa- 
cré fait  évidemment  alluiion  à  la  defcription  de 
Mcyfi  ,  8ç  peint  >  avec  la  plus  grande  énergie  , 
cçtte  échelle  ique  nous  obfervons  dans  la  nature. 
Après  avoir  parlé  des  divers  changemens  des 
formes  fubftancielles  ou  élémentaires  ,  &  des 
moy^is  que  la  Divinité  avoit  employés  en  Egyp- 
te contre  les  ennemis  de  fon  peuple  choiH  ,  fui- 
vant cette  idée  de  l'Ecriture ,  &  pugnabit  ciwi 
€0  çrpif  urrarwr^  contra  infinfatos  ,  il  conclut  qu'il 
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•ft  aufC  Bicile  auTouc-  puifTatic  de  faire  ces  chan- 
gemens  (ubftantiels  dans  la  nature  ,  qu'il  Teft  i 
lorganifte  de  changer  le  même  fbn.  en  an  autre, 
QU  une  nouvelle  relation  en  élevant  ou  abaif- 
fant  l'échelle  de  la  muHque.  Ces  paroles  fooc 
d'autant  plus  remarquables ,  que  la  converfion 
âts  élémens  y'eft  expreff^ment  comparée  au 
changement  de  la  clef  ipuficale  :  elles  ne  font  mè« 
me  intelligibles  que  dans  cène  vue  PhiIofophî-> 
que- ,  les  voici  :  In  fi  tmm  eUnunta  convmun» 
$w; ,  ficui  in  organe  qualitaùs  Jbnus  immuiamr  6* 
omnia  fuum  tonum  cufiodiunt. 

Cette  échelle  générale  &  particulière  >  décrite 
par  Moyfi  ,  &  à  laquelle  Salomon  fait  ailufîoQ  ^ 
demande  une  fucceflion  de  tems  proportiotmée 
à  fon  mouvement  intérieur ,  tandis  qu'elle  fe 
gradue  &  fe  développe  ;  une  quantité  de  mou» 
vement  eft  une  quantité  &  une  mefure  de  rems* 
Afin  donc  qu'elle  foit  parfaitement  graduée  datis 
une  jufte  harmonie  pour  devenir  une  échelle 
parfaire  ,  il  faut  qu'il  s'y  trouve  une  confiante 
alternative  de  parties  amendantes  &  defcen- 
dantes ,  plus  ou  moins  parfaitement ,  &  les  par- 
ties font  Tune  à  Vautre ,  relativement  pofitivcs 
&  négatives  \  comme  plus  ou  moins  de  lumière  ^ 
ou  l'échelle  naturelle  des  couleurs  ,  qui  font  om^ 
bce  l'une  à  1  autre  dam  bs  proportions  harcno- 
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niques }  comme  l'odbive  muficale  ;  comme  pla- 
ça moins  d'aâivité  répandue  harmoniquemeuc 
dans  tout  le  fyftème  de  la  création  'y  comme  lac- 
don  &  le  repos  par  intervalles  )  comme  un  pé»- 
rîdde>  ou  un  jour  qui  montrât  qui  defcend; 
ou  enfin  comme  les  deux  termes  extrêmes  de 
k  lumière  &  des  ténèbres.  Le  progrès  de  cette 
échelle  de  développement  demande ,  comme  je 
l'ai  dit  >  un  rems  proportionné  :  car  quoique  char 
que  période  nouveau  fut  un  nouveau  terme  d'ef- 
ficacité additionelle ,  i  mefnre  que  les  differens 
effets  montoient  en  perfedion ,  &  quoique  cha« 
que  nouveau  degré  d*efficacité  dérivât  de  Dieu 
même  ,  cependant  tons  les  dégrés  d  e£Scacité 
créés  étoient  finis  &  limités  ;  car  tel  eft  TeATet , 
telle  doit  être  la  caufe  ;  cette  caufe  eft  fans  doute 
originairement  TEtre  fuprème  ;  mais  il  ne  déploie 
jamais  fa  toute-puiffance  illimitée  &  infinie. 

Pour  produire  une  aâion  ou  un  effet  limité , 
ce  doit  être  là  eflentiellement  l'ordre  de  la  créa- 
tion ôc  du  fyftcme  préfent  de  la  nature ,  tel  qu'il 
fe  dévoile  à  Tœil  de  la  Philofophie  ;  Se  pour  renr 
dre  le  taUeau  de  Moyfe  femblable  à  fou  ori- 
ginal ,  tel  doit  être  auffi  l'ordre  de  la  defcrip^ 
tion  que  cet  Ecrivain  Sacré  nous  en  a  donnée. 

EflFeétivement ,  qui  peut  mieux  nous  crayon- 
«ei:  de  nova  faire  concevoir  une  caitifalitému^ 
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melte  dans  une  échelle  harmoniqoe ,  compoiee 
de  relations  alternativement  pofitives  &  négati- 
ves ,  fortant  originairement  du  néant  par  le 
pouvoir  infini  de  Dieu  ,  qu  un  Jour  imconnu  & 
inujiti  qui  priccdt^t  foicil  &  le  Jour  naturel ,  fui- 
vant  l'expreflion  de  Saim  Augujîin  ?  qui  peut 
mieux  lexprimer  qu'un  période  de  tems ,  mon- 
tant par  dégrés  comme  le  jour  naturel  en  effica- 
cité ,  de  la  négation  ou  des  ténèbres  »  jufqu'â  (bu 
Zenith  ,  &  bailTant  enfuite  jufqu*à  ce  qu  elle 
finiATe  dans  la  négation  potir  faire  pkce  à  un 
nouveau  degré  d'efficacité  ouàim  période  ncyi- 
veau ,  qui  doit  encore  erre  épuifé  &  finir  dans 
robfcuriré  &:  le  repos  de  la  nuit  ?  La  répétition 
de  réchelle  afcendante  en  perfeélion  de  chaque 
tems  périodique ,  donne  la  fomme  totale  de  fix 
périodes  d'une  longueur  proportionnée  à  la  na- 
ture Ats  chofes  qui  s'exaltent  de  plus  çn  plus , 
ainfi  que  la  Philofophie  nous  l'apprend.  Pour 
nous  montrer  donc  non-feulement  que  tout  vient 
de  Dieu ,  (ce  qui  eft  effentiel  à  la  Religion  )  mais 
que  le  commencement  du  premier  période  étoit 
Ké  avec  les  termes  qui  le  précédoient ,  je  veux 
dire  avec  le  repos  de  l'obfcurité  abfolue ,  ou  la 
non  exiftence ,  &  la  négation  univerfelle  de  toute 
forme  fenfible ,  qui  précéda  la  création  immé- 
diate de  la  matière ,  ce  période  ,  le  premier  ^e 
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toim ,  nous  eft  prcfenté  non-feiilement  comme 
ayant  fa  nuit  »  ou  fa  ibicée  \  mais  cette  foirée , 
ou  cette  nuit  précède  &  anticipe  l'éduâion  de 
la  lumière  même  :  &  faStus  ejl ,  &c.  C'eft  fans 
doute  de-U  que  les  Juifs  ont  coutume  de  com- 
pter leiu-s  jours  du  foleil  couché  ,  â  l'autre  foleil 
couché,  6c  que  le  Sabath  commence  toujours 
ao  foir  précédent. 

Ceft  pour  la  mèmei^aifon  c(ue  l'Ectiture  Sain« 
te  appelle  la  femaine  Judaïque  une  image  des 
fix  périodes  de  la  création  &  du  feptieme  ,4e  re- 
pos de  Dieu  qui  s'étend  jufqu'à  ce  jour.  Il  s'en- 
fuit donc  de  ce  que  j*ai  dit,  que  les  paroles, 
faSus  tjt  vtfptn  &  mam  dits  primus ,  ne  pouvoient 
pas  s'entendre  d'un  jour  naturel  de  14  heures ,  & 
le  foir  précédant  le  matin  du  premier  jour  qui 
ht  Jamais ,  il  faut  prendre  ces  (îx  termes  de  la 
aéation  ,  pour  fix  périodes  d'un  tems  inconncu 
Pi/ds  hic  non  eft  omnium.  Mais  quelque  opinion 
que  d'autres  de  mes  leâeurs  puidènt  fe  forn^er 
de  ma  façon  de  traiter  cette  matière ,  j'ai  lieu 
de  croire  ,  MonCeur  ,  qu'un  homme  de  votre 
pénétration  dans  les  loiz  les  plus  infenfibles  de 
la  namre  ,  &  quelques  autres  qui  ont  poné  la 
Philofophie  jufqu'à  fa  plus  grande  élévation  mé- 
taphyfique  ,  ne  taxeront  pas  d'ènthoufiafme  le 
ièns  inteUe&uel  que  j'attribue  à  l'Ecrivain  Sa- 
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tri  ;  mes  idées  font  fans  doute  fort  ahftraiDeit 
|e  n'ai  cependant  jamais  perdu  de  vue  le  taft 
de  la  matière  palpable  ;  je  n'ai  point  pris  moQ 
èflbr  au  -  deffiis  de  ratmofphère  ;  &  fortement 
coniraincu  de  Tinfpiration  Divine  qui  condd* 
foit  les  Auteurs  Sacrés  ,  mes  conclurions  ont  M 
formées  fur  les  principes  de  la  Religion  rht^ 
lée  y  auflx-bien  que  fur  ceux  de  la  Religion  na- 
turelle ,  principes  dérivant  de  la  Divinité  mi- 
me »  ^m  facit  utraque  unum ,  &  liés  intimemefit 
avec  la  plus  folide  métaphyfique ,  je  veux  dite 
celle  qui  émane  de  Tobfervation  exaâe  8c  pky« 
(ique  de  la  nature  ;  telle  qu'elle  fe  préfeme  en- 
core aujourd'hui  à  celui  qui  ta  fuit  avec  attencioii. 
Pai  l'honneur  d'être  Itrès-patfaitement ,  Mott- 
fieur ,  votre  très -humble  &  très-obéiCant  fer- 
viteur ,  &c. 

A  Paris  i  Ci  17  Mitrs  17^7.^ 

^  L*a(Cftance  invifible  que  Diea  prête  à  Con  Eglifc 
jarqu'à  la  fin  du  monde  ne  Te  fonde  pas  feulement  for 
une  promc/Te  pofitive  ,  mais  elle  fe  fait  fcntit  par  b 
fuccefllon  des  cems.  Le  plus  ardent  ennemi  de  ce  vrai  priff- 
eipc  d*anité  catholique  ae  peut  pas  montrer  la  moiate 
côncradiâion  réelle  en  matière  dt  foi  entre  deux  Con- 
ciles œcuméniques  quelconques.  Uefprit  qui  dirige  !*£• 
glife  dans  fes  Couciles  >  eft  de  rechercher  foigneufement 
la  tradition  de  fiécle  en  fiécle  fur  laquelle  elle  s'âppuîe 
fous  la  conduite  de  Dieu  qui  l'éclain;,  6c  jamais  fax  b 
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PHYSIQVES  iT  MÉTAPHYSIQUES 

SUR  LA  MATÙBLB  BT  X.A  HELIGIOK. 

xo  V  R  étendre  la  chaîne  des  vérités  univerfel- 
les  aaxquelles  f  ai  eâayé  ,  dans  la  première  par* 
de  de  cet  ouvrage,  d'élever  més'leâeurs,  eA 
fôivant  pas  i  pas  les  obfervations  de  M.  Spa- 
lan^ani ,  je  trois  dévoir  ajoncer  Certaines  idées , 
ou  principes  généraux  ,  dont  le»  objets  font  oii 
clairs  &  évidens  par  eut-mèmes  ,  ou  paroifTent 
émaner ,  par  des  conféquences  prefque  nécefTai- 
res ,  de  la  Phyfique  dirigée  par  la  révélation, 
files  fervirônt  en  mème-tems  comme  de  corol- 
laire à  la  lettre  précédente  ,  &  fourniront  au< 
vrais  Philofophes ,  matière  à  penfer  fans  cho* 
quÈr  leur  délicatefle  naturelle.  Nous  n'avons  que 
trop  de  motifs  pour  être  dégoûtés  du  ton  dogma- 
tique des  Ecrivains  modernes,  &  de  lahardiefle 
avec  laquelle  ils  s'efforcent  fans  cefle  de  fappet 

péoécnckm  ,  le  fi^avoir  oa  réloqaence  d'ua  panxcuitef 
parmi  fes  membres.  Mémento  dierum  antiquorum  ,  cùgUa 
generatiênes  fingulas  :  interrôga  patrtm  tuum  &  annuti" 
tùtbU  tibi  y  majores  tuos  &  dzcent  tibh  Voilà  la  feule  reglb 
^*liûioQ  &  de  vérité  établie  &  par  la  Loi  révélée,  3t  pat 
It  Lei  dt  la  ratfon  depoh  h  commeiicemeat. 
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la  morale  Chrétienne ,  en  arraquanc  les  prind^ 
pes  fur  lefquels  elle  eft  pofée  y  pour  vouloir 
leur  refTembler  y  même  en  plaidant  la  caufe  dei 
▼criiés  révélées.  Rien  que  ce  qui  eft  clairement 
démontré  par  lanalyfe  ,  ou  ta  fynthefe  ne  doit 
Être  préfenté  au  leâeur  avec  ce  ton  impoiànc^, 
qui  convient  à  la  vérité  (eule  ,  mife  dans  la 
plus  grande  évidence  autant  que  fa  nature  peut 
le  comporter.  Les  objets  de  la  foi  ^  qui  font  myf* 
térieux  dans  leur  origine ,  &  ne  peuvent  pas  être 
connus  antérieurement  y  ou  comme  s'expriment 
les  Philofophes  à  Priori  ,  reflTemblent  en  cela 
aux  premiers  principes  de  la  Philofophie  Neu* 
tonienne.  Ils  n'admettent  d'autre  genre  de  preu- 
ves ,  que  celles  qui  fe  tirent  d'un  nombre  de 
faits  certains  ,  avec  lefquels  ils  font  néceflaite- 
ment  liés ,  &  qui  dépofent  unanimement  en  leur 
faveur  \  or  une  analyfe  de  cette  efpece  bien  en* 
chaînée  eft  audi  puifTante  pour  nous  convaincre 
pleinement  en  Aftronomie ,  ou  en  Religion , 
que  la  fynthefe  dans  la  Géométrie  >  &  fert  par 
conféquent  à  établir  avec  certitude ,  ou  Ats  prin- 
cipes généraux  eh  Philofophie  ,  ou  des  arrides 
de  foi  y  auxquels  il  faut  fe  foumettre  :  ce  n'eft 
que  dans  ce  cas  unique ,  que  je  conclurai  dogma- 
tiquement ,  &  lorfque  je  propofetai  quelque  hy- 
pochéfe ,  qui  ne  fera  pas  invinciblement  prouvée 
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par  fies  faits  en  aflez  grand  nombre  pour  Té- 
riger  en  fyftcme  »  je  donnerai  aiifli  à  l'iongina- 
tion  le  moins  qu'il  fera  ppfCble  ;  elle  fera  liée 
▼ifiblemenc  avec  la  Phyfique  par  quelques  (aies 
univerfellemenc  connus  ,  &  je  laitTerai  coote 
difcuffion  ultérieure  à  ceux  qui  s'occupent  de 
ces  objets.  En  attendant  il  fuffit ,  pour  ôter  1  ab- 
fardité  apparente  dont  nos  incrédules  cher* 
client  inutilement  à  couvrir  la  révélation  »  que 
l'hypothéfe  foit  non-feulement  très^^poffible ,  & 
très-philofophique ,  mais  aufli  très-jirobable  » 
en  fe  liant  avec  les  connoiflances  que  nous 
a^ns  déjà  acquifes. 

Le  grand  défait  de  nçs  Philofophes  moder- 
nes, eft  de  vouloir  traiter  des  chofes  donc 
ils  n'ont  jamais  fait  une  éeude  approfondie  ,  de 
d'ècre  plus  peintres  que  Phyficiens,  eh  ne  pré- 
ienrant  que  la  furface  extérieiure  des  objets ,  Se 
plus.  Poètes  que  Philofophes.  Or  les  Poètes  par 
eux-mêmes  n'ont  jamais  eu  une  croyance  ferme 
fur  aucun  objet  ;  &  fi  la  Philofophie  s'en  mêle 
malheureufenîent  ,  les  erreurs  deviennent  en- 
core plus  graves.  Une  morale  féche  &  courte 
qui  n'eft  autre  chofe  que  le  troiic  delà  Religion 
naturelle  privé  de  prefque  toutes  (es  branches» 
rjEpûrttreifoie ,  le  Spinofifme ,  ou  le  Scepifcifme» 
tout  eft  égal  pg^ir  eux  i  en  fait  d'opinions  reneu- 
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veU(Sec  8(  libres ,  ceUe  du  moment ,  conferma  I 
qoeU^e  goftt  paflliger ,  devient  bientôt  l'opimoû 
£ivorite  ;  c'eft  l'idole  du  jour  ,  qu'ils  ont  gcand 
£^in  d'orner  de  toutes  fes  grâces  &  de  parer  de 
leurs  pour  plaire  i  la  multitude.  Otea  -  en  It 
charme  de  la  mefure  &  de  la  rime  »  écanes  IW 
thouHaTme ,  mettez  leurs  penfées  en  psofe ,  teui 
le  preftige  s'évanouit  ic  fuit  comme  un  éclûr, 
qui  s'éteint  &  nous  laifle  dans  les  cénebtes» 
Eriphur  ptrforui ,  manu  f€S. 

le  mafiiue  tembe»  rhomme  tcftc. 
Et  te  b<j»s  s*é7«tioaic 

Un  Poëce  pour  fe  Conformer  i  (on  géoil  ^ 
dont  il  eft  le  malheureux  efchve  »  fe  hufle  en* 
traîner  par  fon  imagination  ;  l'imagination  aban» 
donnée  fans  retenue,  reflemUe  à  un  cheval  foo^ 
gueux  fans  frein  ic  rempli  de  vigueur  ,  qui  fe 
jette  avec  foh  cavalier  dans  Ae%  ^tédfiets.  Un 
Poète  Philofbphe  eft  prefque  une  chimère*  Ses 
faux  omemens  font  à  cr^dre.  Ltpcijon  m  fi  Mr 
pas  dans  dés  vc^  de  tent;  craigmeiUs  vt^es  iV, 
ornés  de  pUrrenes, 

•    NuUa  aconica  bibqnciir 

f  iâUn>us  ;  tune  illa  time  com  pocula  fumes      ^ 
Gcmtaata.  1   ...•.;.-  •     •     .    . 
«  *  .         '  L      ^^  Sau  lew  • 

*  1er  Ecrrmns  de  cette  eQ^ecé  réfleit^em  mi 
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Se^liîAés ,  qui  ont  ctnc  fervi  autrefois  à  ayancer 
b  conupcioo  &  la  f uine  4es  AcbcQteos  vers  U 
fia  de  leur  République  ;  oiais  quoiqu'aveuglé? 
par  la  vanité  &  Us  acclamations  de  la  ouiUita-r 
de  ib  &flent  un  tort  irréparable  à  la  Religioo  ^ 
ils  fiom  des  objets  pluc&t  dignes  de  compaOïon 
91e  de  colère  ^  on  peut  les  réprimer  dans  la  So^ 
âécé  par  le  fimple  mépris.  Se  les  traiter  avec 
iMMfWiniré  dans  la^vue  de  les  guérir  y  c'eft  la  feole 
efpece  d'incolérancc  qHifbit  permtfe  à  leuc  égard. 
Ceft  donc  à  eur  principalement  que  Je  m'a^ 
dceÇetai  dans  les  queftions  fuivantes  ^  en  7  comr 
pmanc  néanmoins  tous,  g£s  Pbilofophes  »  qui  | 
quoiqu'aftachés  auic  vérités  révélées  /  croyent, 
nonoUbuitcet  attachement,  ^e  Ion  doit,  en 
latjfbnqfuic  fur  la  natiiire ,  les  iléparei:  tocalemenc 
dos  vérités  Phyfiqoes ,  non  «feulement  comme 
des  obfets-id'im  ùvSke  fhpérieiir ,  maisD comme 
<ies  choies  qqi  n*ont  ^ausc  elles  ancune  forte  de 
Itaifon:*  Or  rien^  ibloa.tnoiv  u'eft  moins  Philo- 
sophique >  ipa%ré  ie  préjugé  du  iiéele  ,:que  de 
iépafec  Dieu  de  ion  ouvrage ,  ou  d*aotribuer  à 
un  fj^ème  porèment  méchfitiique  privé  de  fon 
^âllteur ,  (&nl  principe  coûjoaciâûîr&rnéçe^ 
fiire  de  £t  vie^  de  fonu  mpavemëm  6c  de  fon 
-tiiiteoce  )  oeiifai  appartient  i  iaxaufe  pte^ 
mei^^comm^i  aii»ibiicce^ui.Be  pesc  tarir . 
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.  fans  que  le  fleuve  qu'elle  nourrit  continuelle* 
ment,  ne  fe  defleche  &:  ne  tarifle.  Toute abf- 
traâîon  de  cette  efpece  eft  impie  en  quelque  fii- 
çon ,  indigne  d'un  Philofophe ,  &  mené  à  grands 
pas  vers  rAthéifme» 

L  On  attribue  un  fort  mauvais  raifonneœent, 
touchant  l'exiftence  de  TUnivers  dans  la  Uanfur 
ks  avei^ts  à  Cufagc  de  uux  qui  voient ,  au  cé- 
lèbre Sauhderfon.  Il  fuppofe  qu'un  Phibibpbe 
ne  doit  jamais  rien  croire  que  ce  dont  il  peoc 
avoir  une  idée  diredte  j  &  c'eft  la  manière  de 
certaines  gens  de  rejetter  tout  ce  qui  eft  poor 
jeux  incompréKenfible  ,  quoique  phyfîquement 
démontré  par  tme  infinité  de  faits,  qui  font  la 
feule  bafe  folide  de  nos  connoiflànces  les  plos 
certaines.  Mais  les  aveugles  nés ,  cmiqpenieQt 
déterminés  par  raffirmatioi;ipiuianim&  des  té- 
nioins.oculaires ,  &■  ce  qdheft  encore  plus  fort 
fans  aucune  connoiflance  direâe  ,  font  affez  (a- 
ges  pour  croire  l'exiftenœ  de  la  lumière,  exit 
tence  toute  myftérieufe  pour  eux ,  &  feii  qua- 
lités ,  même  oontradiâoires^  en  apparence,  à  letfr 
façon  de  faifonner  par  le  taâr^  Lair  foi  fur  cet 

objet,  feniblable  à  celle-du  Çl^rérien  &  tontes 
leurs  conmoiflances ,  ne  leur  àri^vènt  que  par  ks 

-oui-dire  de  ifaille  témoins  àic|ui  ils  fe  foumet- 

/ent  fans  ^^cer.  Le  xepioodie  de  crédulijté  ^  font 

par 
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pir  certains  beaux  efprits  de  leur  clalTe ,  fi  par 
hafard  il  s'en  trouvoit  parmi  eux  ,  n'affoibliroit 
jamais  cette  foi  naturelle  &  taifonnable  fur  la 
réalité  de  cette  fubftance  inconcevable  ;  le  dé- 
faut de  la  feule  vue  matérielle  qui  leur  ttian* 
que  ,  n'aveugle  pas  Tefprit ,  &  Saundtrfon  étoit 
incapable  d'imaginer  une  chimère  de  l'efpece  de 
celle  qu'on  lai  attribue.  *  C'eft  une  pure  invention 

*  Je  ne  dois  pas  laifTer  échapper  Toccafiou  que  me  four* 
niflenc  les  aveugles  nés  de  rapporter  on  phénomène  alTex 
rare  de  fort  fingulier  »  c*eft  une  efpecc  dé  vifîon  moyen- 
ne très -remarquable.  J*en  connois  deux  exemples»  un 
CQ  Angleterre  dans  la  perfonne  d*un  Marchand  de  drap  » 
nommé  Scot  »  demeurant  à  Marketrafen ,  petite  ville  de 
la  Province  de  Lincoln  j  &  nii  autre  en  Ècoflc  d'une 
Dame  de  diftinâion  ^  connue  du  Chevalier  Smart  y  Auteur 
tris-célcbre  &  très-verfé  dans  l'économie  civile  Se  po« 
licique.  Je  puis  avec  d'autant  plus  de  ^confiance  aflhrer 
les  Phyficiens  de  la  réalité  de  ces  deux  faits  y  que  je  les 
tiens ,  le  dernier  du  Chevalier  Sri^^frr  lui-même  «  &  l'autre 
d'an  témoin  oculaire  qui  en  a  fait  plufiears  fois  des 
épreuves  répétées.  Ces  deux  perfonnes  diftinguent  parfais» 
tement  bien ,  &  les  perfonnes  &  les  objets  ,  mais  fans 
difcemer  &  fans  connokre  aucune  couleur  en  particulier  j 
&  quand  ils  font  dans  le  cas  d'eh  faire  un  choix  ,  comme 
il  arrive  tous  les  jours  au  Marchand  de  drap  >  ils  font 
conftamment  obligés  de  fe  fcrvir  du  miniftcre  de  qucl- 
qu'autre.  Voilà  des  faits  certains  qui  peuvent  fc  trouver 
£ins  doute  dans  d'autres  pays ,  fi  les  phyficiens  veulent  en 

Fan.  IL  C 
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dont  oo  a  cru  deroii  fe  fervir  pour  en  impoTer 
atix  {impies  pax  une  autorité  refpedtable  que  Ton 
prétend  puifer  dans  un  livre  imaginaire  qui  n  a 
jamais  exifté,  La  voici ,  je  la  répète  d  après  mes 
nouvelles  Obfervations  nûcrofcopiques ,  données 
en  1750,  pag.  345  ,  i^6. 

L  argument  en  faveur  de  l'Athéifoie ,  attribue 
à  Saundvfon ,  dans  une  prétendue  vie  de  ce  Phi- 
lofophe  ,  imprimée  ,  dit-on  ,  à  Dublin  ,  eft  rite 
d'une  fuppofition  ,  que  la  génération  d'un  nom* 
bre  infini  de  formes  par  un  mouvenient  perpé- 
tuel ,  qui  date  de  toute  éternité  ,  doit  contenir 
&  laiflfer  derrière  elle  la  chaîne  préfente  des 

faire  des  recherches  »  &  voici  comment  je  crois  devoir  les 
expliquer ,  ce  qui  pourra  fervir  à  faire  comprendre  leur 
poffibilité.  Toutes  les  couleurs ,  même  les  plus  éciacan* 
tes  t  ne  font  que  des  ombres  comparées  à  la  lumière  avant 
qu'elle  fe  décompofe.  Qr  on  n*a  qu'à  concevoir  qae  ces 
deux  perfonnes ,  faute  de  la  déiicateâe ,  &  de  la  fenûbilité 
xequife  dans  Torgane  de  la  vue ,  ne  voient  les  couleurs 
qu  en  mafle ,  comme  des  ombres  qui  font  plus  ou  moins 
noires.  Les  objets ,  par  rapport  à  eux ,  feront  conune  les 
cftampes  &  les  deffins  à  notre  égard  }  ils  les  connoitiont 
fufifamment  pour  les  diftinguer  par  la  figure  »  les  con- 
tours &  les  dimenfîons  exa(^ement ,  comme  nous  coq- 
aoifTons  les  perfonnes  ,  &  les  chofes  deffînées  ou  gravées 
en  noir  &  en  blanc  avec  toute  la  précifion  podlble  »  quoi* 
^ue  les  couleurs  foient  parfaitement  fupprimées« 
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ctres ,  parce  que  les  formes  infinies  irréguliéres  , 
périront  faute  d'une  jufte  ordonnance  y  Se  que 
le3  finies  régulières  au  contraire  fe  foutiendronc 
par  leur  équilibre  &  fe  propageront. 

Examinons  cette  manière  bizarre  de  raifoniler  ,* 
non  dans  les  principes  Métaphyfiques  que  nous 
avons  établis  fur  les  premiers  élémens  de  la  ma- 
tière d'après  Ltibnit^ ,  *  mais  dans  ceux  mêmç 
qu'un  Athée  choifira  fans  doute  par  préférence  ^ 
qui ,  partant  d'après  fes  fens  du  fenfible  Se  du 
palpable ,  croit  pouvoir  faire  tout  ce  qu'il  vou- 
dra avec  une  fubftance  atomique  eflentielle- 
ment  étendue  ,  félon  lui ,  &  fans  cefle  eflentiel- 
Icment  divifible.  Dans  cette  vue  groflîere  ,  qui 
lui  convient  de  toutes  façons ,  je  dis ,  ou  que 
ce  nombre  infini  de  formes  fut  engendré  dans 
tme  quantité  infinie  de  matière  to  un  tems  fini  ^ 
ou  dans  une  quantité  finie  de  matière  dans  un 
tems  infini.  Entre  ces  deux  façons^^e  concevoir 
la  chofe  ,  il  n'y  a  pour  lui  aucun  milieu  ,  s'il 
veut  que  fa  génération  prétendue  d'un  nombre 
infiui  de  formes  finifTe  par  l'état  préfent  dô 
rUnivers.  Or  une  qiuntité  infinie  de  matiero 
eft  une  abfurdité ,  que  nous  fçavons  ne  pou- 
voir pas  coexifter  en  aucun  tems  donné  ,  pour 

♦  Voyez  mes  aouvcUcs  Découvertes,  microfcopiqaes; 

Çij 
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répondre  favorablement  aux  confcquences  qoll 
en  tire  :  car  une  quantité  infinie  de  matière  eft 
commenfurable  avec  une  efpace  infini ,  &  non- 
feulement  la  partie  fyftématique  dans  cène  fup- 
pofitioQ  ,  mais  tout  efpace  feroit  un  plein  uni- 
verfel ,  immobile  ,  impénétrable  &  improduc- 
tif d'aucune  nouvelle  forme  quelconque  :  TU- 
nivers  &  Ces  loix  ne  peuvent  jamais  fe  produire 
fous  cet  état  d'un  repos  nécelTairement  abfolu» 
êc  s'il  le  pouvoit ,  par  l'impoflîble,  il  ne  îiibfifte- 
roit  pas  tel  qu'il  efl:  un  inftant. 

Refte  donc  que  ce  nombte  infini  de  formes 
ait  été  engendré  fur  une  quantité  infinie  de  ma- 
tière dans  une  tems  infini.  Ce  tems  quoiqu'infini 
par  une  rétrogradation  fur  l'étetnité,  iorfqu'il  eft 
ainfi  appliqué  a  différentes  révolutions  dans  une 
quantité  finie  de  matière  ,  eft  effentiellement 
fucceflTif.  Maintenant  on  peut  démontrer  ,  que 
comme  toutes  les  parties  de  cette  fucceiCon  in- 
finie font  finies  ^  il  eft  impoflible  qu'il  y  ait  ou 
tems  déterminé  ,  où  ce  hafard  prétendu  puiife 
tirer  la  chaîne  préfente  dts  êtres  d'un  nombre 
infini  de  formes  coexiftcntes ,  parce  qu*il  n'y  a 
aucun  ^tems  déterminé  dans  toute  la  fucceflion , 
dans  lequel  un  nombre  infini  de  formes  poilTe 
être  engendré  tout  à  la  fois  ,  &  coexifter  fous 
une  quantité  finie  de  matière.  Ce  tems  infini 
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en  daratîon  fucceflîve  ne  fervifa  donc  de  rien 
à  notre  athée  ,  &  fa  quantité  infinie  de  matière 
en  mafTe  eft  impodible. 

Mais  ce  n*eft  pas  encore  tout  y  il  ne  fuffit  pas 
de  tirer  une  ou  deux  formes  de  tems  en  tems , 
par  quelques  coups  heureux ,  de  tous  ces  infini» 
fuppofés ,  il  faut  une  chaîne  d'êtres  dans  une 
liaiibn  exade ,  acconipagnée  de  mille  relations 
qui  confervent  entr*elles  la  dernière  jufteffe.  Si 
1  on  pouvoir  ,  pour  en  citer  une  de  mille  mil- 
lions ,  former  la  planette  de  Jupiter  ,  &  la  con- 
ferver  enfuite  en  fiireté  dans  ce  prodigieux  tour- 
billon de'matiere  ,^  jufqu  à  ce  que  fôs  quatre  Sa- 
tellites patuiTent  quelques  millions  de  fiecles 
après  ;  mais  non  j  Jupiter  ne  fera  pas  ce  qu'il  eft 
privé  un  inftant  de  fes  quatre  Satellites  ?  ou  fi  Ton 
pouvoit  produire  un  mâle  &  le  nourrir  de  fécon- 
des intentions ,  comme  la  chimère  de  Rabelais^ 
jufqu'â  ce  que  la  femelle  fut  formée ,  alors  ce 
fyftême  feroit  im  peu  moins  ridicule.  De  pareil- 
les idées  ne  valent  peut-être  pas  une  réfutation  ; 
on  voit  bien  que  ceux  qui  raifonnent  ainfi  ,  s'il 
y  en  a  qui  le  faflfent  férieufement ,  jettent  d^ 
la  pouflîere  contre  le  foleil ,  &  qu  alors  ils  ima- 
ginent que  perfonne  ne  peut  le  voir  ,  parce  qu'ils 
ont  commencé  par  s'aveugler  eux-mêmes. 

Je  veux  bien  que  ces  grands  Philofophes  ayew 

Cii] 
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leurs  my  fteres  aoffi-bien  que  nous ,  &  qu'ils  foienc 
entr*eux  de  la  compofition  la  plus  facile  fur  ce 
fujet  ;  mais  qu'ils  ne  s'expofent  pas  d'une  ma- 
nière fi  louche  9  après  avoir  tourné  en  ridicule 
les  myfteres  de  la  foi ,  aux  railleries  améres 
d'un  ennemi  qu'ils  affectent  fi  fore  de  méprifer. 
Myftere  pour  myftere  ,  j'aimerai  mieux  me  fier 
à  la  puiiïànce  de  la  Divinité  ,  qui  me  dirige  par 
la  révélation  fous  laquelle  je  puis  hardiment  tran- 
cher tous  ces  noeuds  •  Gordiens  fans  exception , 
que  de  me  plonger  »  pour  les  éviter  >  dans  un 
abyme  d'abfurdités  j  où  la  raifon  fe  perd  fans 
setocu:  :  c'eft  le  moucheron  arrogant  à'Efopt  y 
vainqueur  du  lion  ,  qui  s'enveloppa  malheureu- 
fement  dans  une  toile  d'araignée  >  &  devient  en- 
fuite  j  en  punition  de  fa  fotte  vanité  y  un  objet 
de  pitié  &  de  dérifion. 

I L  Puifque  nous  avons  ci-defTus  touché ,  com- 
me en  paflànt  ,  i  la  foi  namrelle  des  aveugles 
nés  j  fur  l'exiftence  myftérieufe  de  la  lumière  , 
&  fur  les  qualités  des  couleurs  ,  pour  rendre  le 
parallèle ,  qui  fe  trouve  entr'eux  &  les  fidèles 
qui  fe  foumettent  à  la  révélation^  plus  fenfible  » 
voici  comment  j'imagine  qu'un  bel  efprit  de  cet- 
te dafle  pourra  raifonner  fur  ce  fujet ,  à  la  fa- 
çon des  nouveaux  Philofophes ,  en  s'adrefiànt  ï 
&%  compagnons.  1»  Mes  amis  >  point  de  myfte- 
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^  res  incomprcheniîbles ,  fi  vous  voulez  avec  moi 
»  fuivre  la  raifon  que  Dieu  nous  a  donnée  ,  donc 
)>  le  ta£b  doit  être  le  miniftre  le  plus  fur  ,  &  le 
>»  plus  fidèle.  C'eft  pour  nous  afièrvit  Xous  leur 
»  conduite  »  aux  dépens  de  ceux  qui  veulent  bien 
»  les  payer  ,  ou  pour  dominer  fur  nous  qu*une 
«  multitude  de  gens  ambitieux  ou  intéreflés  pré- 
»  tendent  i  l'avantage  d'un  cinquième  fèns  plus 
»  raffiné ,  plus  prompt.  &  plus  étendu  ,  que  le 
I»  taâ  le  plus  fiibtil  :  ne  foyons  plus  déformais 
»  leurs  dupes  ;  reprenons  la  liberté,  avec  laquelle 
»»  nous  fommes  nés.  Quelle  honte  pour  nous  de 
V  vivre  ainfi  fous  leiir  tutelle  dans  une  enfance 
M  perpétuelle  ?  ou  s'ils  perfiftent  à  vouloir  too* 
s»  jours  nous  tenir  dans  un  état  de  dépendance  , 
»  qu'ils  daignent  nous  faire  comprendre  en  quoi 
»  confifte  leur  fupériorité  ,  &  quelle  eft  la  na- 
s)  ture.de  leur  prétendue  faculté  vifuelle.  Croyez- 
»  moi ,  notre  crédulité  fait  touu  Uurfcicnce  :  &  ce 
3>que  l'on  débite  hardiment  contre  certains 
»Myfteres  Sacrés  ,  s'appliquera  avec  la  même 
»  force  &  la  même  vérité  à  l'exiftence  prétendue 
»de  cette  fubftance  infenfible ,  qu'on  appelle  lu- 
»  miere ,  avec  toutes  fes  qualités  oppofées  à  no- 
»  tre  raifon.  Des  faits  abfolument  contraires  à 
9  Tordre  de  la  nature ,  &  connus  comme  tels  par 
»  un  tad  fouvent  plus  fin  que  celui  de  nos  pré* 

Civ 
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9  tendus  guides ,  ne  peuvent  jamais  fe  foacentr 
3>  par  un  nombre  de  témoins  quelconques ,  félon 
3>le  fublime  oracle  de  nos  joacs  ,  le  célèbre 
9  H***  ^  *  quel  que  puifTe  être  le  poids  de  leur 
»  témoignage.  Tout  homme  eft  naturellement 
»  menteur  y  mais  dans  le  cas  préfent  y  c'eft  un 
••  horrible  complot  formé  contre  notre  liberté  , 
9>  par  un  nombre  d'hommes  y  qui  fe  font  fans 
9>  doute  donné  le  mot  y  Se  s'entendent  parfaite- 
j>  ment  entr'eux ,  pour  nous  furprendre  féparé- 
»  ment  par  une  chaîne  de  connoiflances  corn- 
s>  muniquées  de  l'un  à  l'autre.  C'eft  par  ce  moyen 
99  que  je  comprends  Se  que  j'explique  fans  diffi- 
»  culte  y  quand  ils  nous  prédifent  fur  le  champ 
»  l'arrivée  certaine  de  ce  qui  eft  encore  à  une 
91  certaine  diftance  y  long  *  tems  avant  qu'il  foit 
9>  préfent ,  comment  ils  ne  manquent  jamais  de 
»  nous  dire  la  vérité  'y  Se  c'eft  ainlî  précifement  y 

*  y  oyez  l'Eflai  Je  Métffume  contre  les  Miracles ,  oà 
cet  Auteur,  fans  préteùdre  prouver  que  Dieu  ne  peut  ou 
ne  veut  pas  les  opérer ,  ce  qui  les  laKTe  du  côté  de  la 
poffibilité  au  niveau  de  tous  les  autres  faits  biftoriques, 
cherche  néanmoins  à  nous  perfuader ,  par  fa  façon  trom- 
peufe  de  raifonner ,  que  fi  la  Divinité  fe  détermine  à  les 
faire,  on  ne  doit' pas  les  croire,  ni  fe  laifTer  perfuader 
de  leur  réalité,  malgré  mille  témoins  qui  les  atteftcxeot 
imanimemcnt. 
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V  ^ae  nos  joaeurs  de  gobelets  ,  en  s'afiTociaot 
n  fecrécement  avec  quelqu'un  de  la  compagnie  » 
)>  trompent  les  adiftans.  Mais  croire  qu'ib  le 
»  fçachent  par  une  faculté  à  nous  inconnue  ^  dont 
3»  ils  prétendent  être  doués  par  la  nature  ,  qui  les 
s»  aura  traités  avec  une  partialité  à  notre  égard 
»  incompréhenfible  ^  cela  eft  indigne  de  tout 
«»  homme  qui  penfe.  Qeftionnez  un  peu  ces  pré- 
»  tendus  clair  -  voyans  ,  &  vous  jugerez  vous* 
»  mêmes  à  quel  comble  d'abfurdité  toute  leur 
»  prétendue  fcience  va  fe  réduire.  Quoi  !  un  boa« 
»  let  y  qui ,  félon  nos  prétendus  témoins  oculai* 
»res  ,  précède  le  fon  lorfqu  il  part  de  la  bouche 
3»  du  canon  ,  demandera  pour  arriver  du  foleil  i 
»  la  terre ,  en  gardant  toujours  fa  première  vîtef- 
»  fe  ,  l'efpace  de  vingt-cinq  années  ,  &  un  pré- 
»  tendu  globule  de  lumière,  dont  des  milliards 
9)  a  leur  aveu  ,  même  ea  nombre  qturré  »  ne 
9>  peuvent  produire  le  moindre  poids  feniible  att 
»  taft  ,  parcourt  ce  même  efpace  en  fept  minu^ 
i>  ces  ?  Quelles  inepties  !  d'une  abfurdité  une  fois 
»  pofée  pour  principe ,  on  en  verra  naître  mille 
»  autres  de  la  même  efpece  j  comment  croire 
»  fans  cela  qu'en  pourfuivant  toujours  la  même 
»  thèfe ,  certains  de  leurs  Philofophes  ont  me-* 
»  me  eu  la  hardiefle  de  foutenir  ,  qu'il  y  avoit 
»  dans  rUnivers  des  étoiles  fixes ,  comme  ils  les 
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9»  appellent ,  ou  certains  globes  lumineux  dW 
u  volume  au-deiTus  de  tout  ce  que  Ton  conçoit , 
»>  &  placés  à  une  diftance  û  prodigieufe  de  la 
«  terre  »  que  le  premier  rayon  de  lumière  qu'ib 
»  ont  produit  a  leur  création ,  ne  pourra  peut- 
jj  ctre  pas  avec  fa  grande  vîtefle  achever  le  voyar 
5»  ge  y  qu'il  a  entrepris  il  y  a  fix  mille  ans  pour 
19  le  moins  ,  avant  la  fin  de  ce  monde  ,  dont  le 
»  terme  eft  encore  inconnu  ?  Vous  ne  ferez  cet* 
«tainement  pas  étonnés  que  des  menteurs  de 
s»  profeflion  y  a  force  de  répéter  leurs  menfon- 
»  ges  y  les  croyent  à  la  fin  eux-mêmes  fi  fort^- 
9  ment  y  qu'ils  paffent  fans  héfiter  des  fables  aux 
»  contradiâions.  Une  boule  de  quatre  pouces 
n  de  diamètre ,  dont  la  figure ,  comme  vous  l'a- 
»  vez  mille  fois  fenti  y  ne  peut  être  connue  par 
^  le  ta  A  3  que  fuccefiîvement  &  d'un  petit  nombre 
•»  de  perfonnes ,  en  la  donnant  de  main  en  main 
»  pendant  un  certain  tems  y  cette  même  boule 
»  fufpendue  en  l'air  ,  fera  vue  ,  félon  nos  pré- 
y>  tendus  témoins  oculaires,  au  même  inflcant  par 
9  dix  mille  ,  par  cent  mille ,  par  un  million  de 
99  fpeâateurs  y  6c  ci(acun  connoitra  aufli^tot  fa 
9»  figure  ronde  y  chacun  verra  en  même- tems  la 
•*  moitié  de  fa  fphère  y  Se  perfonne  de  cette  mol- 
»  titude  ne  verra  exaâement  la  même  moitié. 
»  Cette  boule  donc  ,  eft  rcellemenc  partagée 
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»  oculairemenc  en  un  million  de  moitiés ,  fans 
»  être  partagée  réellement  au  ta€t ,  ni  même 
n  aux  yeux  ,  finon  idéalement ,  puifque  chacnn 
»  voit  la  moitié  folidcment  complette  ,  &  ce- 
3>  pendant  chacun  de  ce  million  de  témoins  fou- 
j>  tient  que  fa  vifion  eft  réelle.  Oeft  ici ,  mes 
*>  amis  ,  qu'il  faut  abfolument  revenir  aux  prin- 
»  cipes  de  notre  ami  le  célèbre  ^*** ,  &  quand 
»  un  prétendu  fait  renverfe  direftement ,  non- 
M  feulement  Tordre  de  la  nature  à  nous  conna 
••  palpablement ,  mais  audi  les  idées  les  plus 
»  nettes ,  en  même-tems  que  renchériflanc  fur 
»  le  merveilleux  de  l'Evangile  ,  il  fe  trouve  en 
»  pleine  contradiâion  avec  lui  -  même  ,  nul  té- 
«?  moignage  ,  quel  que  foit  le  nombre  des  té- 
«•  moins  ,  ne  peut  le  rendre  croyable.  Le  taâ: 
»eft  quelque  chofe  qui  nous  perfuade  forte- 
"  ment ,  mais  la  raifon ,  encore  pliis  forte  ,  eft 
»  feul  juge  fouverain ,  au^deflus  de  tout  ce  qu'on 
»  peut  nous  dire  de  la  part  d'un  million  de  men- 
»  teurs  femblables. 

99  Leur  manie  ne  connoît  aucunes  bornes  ,  Se 
j»  le  jour  me  manqueroir ,  fi  j'entreprenois  de 
«vous  raconter  tous  les  phénomènes  qu'ib  at- 
w  tribuent  imprudemment  à  leur  prétendue  fa- 
»  culte  de  voir.  Je  veux  bien  qu'ils  ayent ,  fur 
«certaines  chofes  peuL-être  ^  le  tad  plus  fin 
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»  que  nous  ,  &  qa  ib  s'en  prévalent  quelquefois 
»  poor  vous  faire  accroire  mille  impertinences. 
»  Ces  meubles  qu  ib  appellent  des  miroirs ,  qui 
9^  ne  font  rien  ,  comme  vous  fçavez ,  qu  une 
»  glace  extrêmement  polie  ,  montrent ,  dicoo  > 
«>au(Iî*tot  qu'on  fe  met  devant  leur  furface» 
••  la  figure  très-exafte  de^  fpeâateurs.  Je  ne  leut 
»  difputerai  point  ce  fait  ^  c'eft  une  chofe  qui 
»  peut  s'imaginer  ,  &  quoiqu  au  tadk  il  ne  me 
«•  paroiiTe  rien  de  fenCble  fur  ce  miroir ,  je  con- 
»  çois  cependant  ,  malgré  la  fineffe  &  la  dcli- 
»  catefTe  de  la  peinture  ,  relativement  â  celle  de 
»  leurs  tableaux  ordinaires  ,  dont  je  connois 
»  aflez  bien  la  forme  déterminée  ,  qu'avec  un 
»  tz(k  fait  â  cela ,  par  de  longues  habitudes ,  ils 
»>  en  peuvent  peut-ctre  fentir  la  figure  repréfen 
»  rative  j  mais  de  croire  ,  comme  ils  le  débi- 
»  tent  5  qu'après  avoir  brifé  ce  miroir  en  mille 
*»  morceaux ,  chaque  fragment  repréfente  auffi- 
»  tôt  la  figure  humaine  en  entier  ;  cette  même 
»»  figure  qui  étoit  feule  un  moment  auparavant, 
•»  eft  maintenant  multipliée  mille  fois ,  &  cepen- 
*>  dant  elle  garde  toute  fon  intégrité  dans  cha- 
•*  que  morceau.  Jujic  Dieu  !  la  t£u  me  tourne , 
»  comme  dit  l'éloquent  RouJfeaUy  fur  les  démons 
•  qui  entrent  dan$  le  corps  des  cochons.*  û 

î  Voyez  (k  troiCcme  Lctttc ,  écrite  de  la  Monade* 
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hfim  là  ,  Mtjjkurs ,  Us  fondemtns  de  votre  fin. 
»  La  mienne  en  a  de  plusfurs  ,  ce  me  femble:  vire 
»  le  taâ  toujours  ceruin  »  &  la  raifon  qui  ne 
peut  nous  tromper. 

Je  reviens  à  mon  fujet  >  &  fans  entrer  plus 
avant  fous  la  perfonne  d'un  aveugle  né  dans  les 
phénomènes  de  la  viiion  ,  la  communication  de 
nos  penfées  par  des  lettres  ,  la  connoiflance  dif- 
ùa€te  des  objets  à  de  grandes  diftances ,  les  dif- 
férences que  nous  apperçevons  entre  des  dif- 
tances &  des  diftances  ,  quoique  chaque  c^jec 
renvoie  des  rayons ,  qui  nous  touchent  les  yeux 
par  des  lignes  droites  ,  &  mille  autres  phéno- 
mènes qui  font  des  miracles  pour  ces  aveugles; 
je  me  perfuade  qu'en  voilà  alTez  pour  iious  con- 
vaincre que  le  parallèle  entre  la  foi  naturelle 
de  cette  clafle  d'hommes  ^  &  la  foi  furnaturelle  « 
eft  parfaitement  jufte.  Ce  n'eft  que  par  de  pa* 
reilles  parodies  que  l'on  peut  trancher  fouvent  U 
difpute  contre  les  incrédules ,  fans  aucune  ré- 
plique de  leur  part.  Qui  ne  connoît  pas  l'examen 
des  Apologiftes  de  la  Religion  Chrétienne,  attri- 
bue  à  feu  M.  Freret ,  peut-être  pour  cacher  le 
véritable  Auteur  ?  *  &  qui  ne  voit  pas  en  même- 

*  Un  homme  de  Lettres  m*a  affaré  pofitivcmcot  que 
cet  Oinrrago  n  cft  pas  de  M.  Freret, 
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tems  que  ce  ciflu  de  Sophifmes  dont  ce  livre 
knpîe  eft  rempli ,  s'appliquera  avec  la  plus  gran- 
de facilite  5  argument  pour  argument ,  au  fyftc- 
tne  abfurde  du  P/  Hardôuin  ?  Il  réuilira  toutes 
fois ,  aidé  par  nos  paffions,  à  faire  des  incrédu- 
les 3  mais  le  parodifte  réuflîra-til  également  â 
BOUS  faire  accroire  que  Virgile  ,  Horau  &  les 
autres  livres  clailiques  ont  été  faits  par  des  Moi- 
nes du  neuvième  fiecle  ?  Pourra -t -on  même  ga- 
gner un  feul  Profélite  ?  certainement ,  non  \  on 
intérêt  très-mal  entendu  ne  nous  aveugle  pas  for 
un  article  qui  ne  flatte  aucime  de  nos  paffions.  * 
Enfin  j'exhorte  très -fort  les  défenfeurs  de  la  Re- 
ligion à  fe  fervir  fbuvent  de  ces  mêmes  armes , 
en  les  aiTurant  quil  n'y  a  aucune  efpece  d*écrit 
quelconque  fait  contre  elle ,  dont  on  ne  puifTe 
pas  former  la  parodie  parfaite  ,  en  panant  de  ce  . 
que  Tadverfaire  eft  forcé  d'admettre ,  &  très- 
fouvent  en  fe  fervant  de  fes  propres  paroles. 

^  Quiconque  eft  au  faic  de  la  façon  jufte  8c  concife 
de  raifonner  dont  M.  Freret  fe  fcrc  dans  les  Diflcnatioas 
od  il  réfute  la  prétendue  antiquité  des  Chinois  »  &  faic 
quadrcr  leur  Hiftoirc  avec  la  Chronologie  de  Moyfe^  fclott 
les  Septante  ,  fera  étonné^u*on  ofc  lui  attribuer  un  fatras 
de  fophifmes,  tels  qu*on  en  trouve  »  à  la  honte  de  la  rai- 
fon  humaine ,  dans  Texamen  des  Apologtftes.  Voyex  kl 
Mémoires  de  TAcadémic ,  dixième  volume  &  fuiyans. 


Digitized  by  VjOOQIC 


fur  la  Nature  &  ta  Religion,      ^j 

m.  Toute  intelligence  hunuine  eft  bornée  i 
fe  trouve- 1- il  un  Sceptique  fur  la  terre ,  qui 
ofe  me  contefter  ce  principe  ?  Or  Tintelligence 
n*eft  ainfî  limitée  que  parce  qu  il  y  a  des  yé^ 
tires  réelles  >  qui  font  au-deiTus  de  fa  portée  j 
donc  il  y  a  dénionftrativement  des  vérités  réel-»- 
les ,  qui  font  pour  nous  incompréhenfibles.  Que 
font  des  hommes  faperbes  ?  pour  éviter  cette 
conféquence ,  à  laquelle  ce  que  nous  éprouvons 
tous  les  jours  malgré  nous ,  dans  ce  monde  vifî- 
ble  y  nous  mène  nécefTairement  y  Se  pour  éviter 
la  difficulté  de  la  création  ,  G,  on  les  interroge  , 
par  exemple  ,  fur  la  caufe  première ,  ils  fuppo- 
fenc  que  le  monde  exifte  par  une  efpece  de  né* 
ceffité  ,  &  qu'il  a  toujours  exifté  par  un  enchai^ 
nement  de  caufes  &  d'effets  non  interrompu  de 
toute  éternité.  Que  gagne- 1- on  par  cette  éva-- 
fion  puérile  ?  au. lieu  d'une  vérité  myftérieufe, 
ils  embraffent  une  abfurdité  ^  &  fe  repaiflTenc 
de  contradiâdons.  Dans  une  chaîne  infinie ,  par 
une  fucceflîon  non  interrompue  de  toiïte  éter- 
nité ,  voici  ce  que  je  crois  être  clair  &  démontré. 
Tous  les  êtres  ,  révolutions ,  ou  effets  quelcon- 
ques qui  ont  jamais  'exiflé ,  ont  exiflé  chacun 
réellement  dans  un  tems  que  Ion  peut  afGgner  j 
ils  ont  eu  chacun  leur  commencement  &  leujc 
fia  :  or  il  eft  en  mcme-tems  très-ckir ,  par  U 
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nature  d^ime  fucceffion  infinie  ,  que  les  plàs  te* 
culés  dans  la  chaîne  n'ont  pour  eux  en  propre 
aucun  tems  d'exiftence  poflible  ,  parce  qu  il  eft 
évidenr  par  Teflence  même  de  Thyporhéfe ,  qu'il 
y  en  a  de  fi  reculés  »  que  ni  aucun  cems  poflible» 
ni  aucun  nombre  fini  ^  ni  aucun  calcul  limité  ne 
peuvent  les  atteindre  :  &de  plus  ,  fi  chacun  en 
dérail  a  eu  un  commencement  fans  exception  , 
ce  que  l'hypothéfe  énonce  ,  la  chaîne  n'eft  pas 
infinie  ^  fuivant  la  même  hypothéfe  :  donc,  & 
fans  encrer  dans  la  queftion  ,  fi  une  telle  chaîne 
renferme  en  elle  la  pofiibilité  d'un  nombre  infini 
aâuel  y  que  tous  les  Philofophes  regardent  com- 
me une  abfurdité  manifefte ,  *  cette  hypotéfc 
au  premier  afpec^  ,  porte  avec  elle  une  contra- 
diâion  aufii  vifible  que  celle  d*un  quarré  rond , 
dont  rimpoflîbilitc  nous  frappe ,  même  en  l'é- 
nonçant ,  par  des  idées  contradiâoires. 

IV.  L'éternité  de  la  matière  eft  une  opinion 
folle  ,  plus  contraire  au  bon  fens ,  que  les  rêves 
d'un  malade.  Si  on  la  fuppofe  avec  Lcibnic^ ,  & 

♦  Voyez  la  Démonftration  mathématique  contre  Té- 
xernité  de  la  matière ,  par  le  R.  P.  Gerdil ,  dans  le  recueil 
des  DifTcriations ,  &c.  à  Paris  1760,  chez  Chauben^oi 
cet  excellent  Métaphyficicn  démontre  qu'une  telle  chaîne 
se  peat  avoir  cxiflé  fans  renfermer  en  elle  la  pof&bilité 
d'un  nombre  infini  adueL 
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k  raifon  compofée  de  parties  firoples ,  dont  les 
aâions  &  les  réaûions  produifent  toutes  les  re- 
lations qui  font  les  objets  de  notre  ame  ,  &  tous 
les  phénomènes  physiques ,  il  faut  dire  que  cha« 
que  partie  (impie  ^  dont  l'exiftence  eft  abfolu- 
ment  indépendante  de  celle  de  tout  autre ,  eft 
non-feulement  immortelle ,  mais  éternelle  com- 
me la  Divinité  même.  Or  dans  la  clafTe  des  êtres 
fimples ,  Tame  humaine  doit  trouver  fa  place  >' 
quoiqu'elle  foit  d  un  ordre  fupérieur  &  plus  élevé 
dans  réchelle  ,  par  fa  faculté  intelleduelle  ,  que 
les  parties  (impies  ,  principes  de  la  matière ,  donc 
les  qualités  efiTentielles  à  la  conftirurion  d'un' 
compofé  ne  renferment  ni  raifon ,  ni  fentiment. 
Il  faudra  donc  par  une  convenance  ,  qui  fuie  ' 
nécelTairement  de  la  nature  des  chofes  ,  û  cha- 
que ècre  (impie ,  conftitutif  par  combinaifon  de 
la  matière  »  eft  éternel ,  que  l'ame  humaine  ,  & 
même  a  plus  jufte  titre  ,  aufti  -  bien  que  toutes 
les  autres  intelligences  finies  qui  compofent  en 
montant  par  dégrés,  l'échelle  aâuelle  de  perfec- 
tibilité intelleduelle  ,  foient  pareillement  éter- 
nelles. C'eft  un  axiome  très- ancien  ,  ex  impof- 
fibili  fcquitur  quidlibu  :  l'abfurdité  une  fois  ad- 
mife  comme  principe ,  il  en  naîtra  des  monf- 
tres  qui  s'entre-détruiront ,  comme  les  foldats 
de  Cadmus  ^  nés  des  dents  du  ferpent  ^  toutes 
Part.  IL  D 
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ces  intelligences  finies  fe  mettront  en  quelqoe 
façon  au  niveau  de  la  Divinité ,  dont  on  ne 
s'avifera  guère  de  nier  l'exiftence  »  après  avoir 
adn^s  la  poflibilité  d'un  efprit  étemel  ;  c'eft  les 
déifier  à  Timitation  des  Anciens  y  6c  comme  la 
crédulité  qui  dérive  d'une  imagination  extra- 
vagante ,  ne  connoîc  aucunes  bornes  ,  qui  nous 
empêchera  enfuite  de  réalifer  ,  par  un  délire 
toujours  conféquent ,  la  métempficofe  de  Py- 
thagore^  (es  rêveries  fur  le  perfonnage  ifEuphork, 
qu*il  s'attribuoit  au  fiege  de  Troye ,  fon  privi- 
lège prétendu  de  fe  fouvenir  toujours  de  chaque 
état  de  préexiftence ,  les  eaux  d  oubli ,  ou  le 
fleuve  de  Lethé ,  &  mille  autres  meafonges  ri- 
dicules ,  avec  tout  lattirail  fisibuleux  qui  com- 
pofoit  autrefois  l'enfer  Poétique. 

Refte  donc  pour  doimer  quelque  couleur  i 
Fhypothéfe  d'une  matière  éternelle ,  de  la  fup- 
pofer  avec  les  Matérialiftes  folidement  éten* 
due  en  elle-même  par  elfence  ,  &  divifible  à 
rintini.  Or  comment  concevoir  dans  cette  fup- 
pofition  l'éternité  de  la  matière ,  fans  lui  attri- 
buer en  même  -  tems  une  immenfité  illimitée  » 
ftérile  ,  éternellement  immobile ,  éternellement 
improduâive  des  phénomènes  ,  dont  nous  fom* 
mes  témoins  ?  Pour  peu  qu*on  lui  donne  des 
limites  auffi  reculées  que  l'on  voudra ,  le  lieu  fini 
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qu'elle  occupera  ,  ne  fera  jamais  qu'une  partie 
infîniténniale  de  rimmenficé.  Elle  eft  donc  pat 
fa  nature  eflentiellement  limitée  j  elle  eft  fixée 
dans  un  lieu  fini  &  déterminé ,  qui  n'eft  qu'une 
partie  infinitéfimale  de  l'immenfité  pour  laquelle 
elle  a  une  parfaite  indifférence  \  elle  eft  aflujet- 
tie  aux  loix  du  mouvement,  &  du  repos  ^  à  ceU 
les  de  l'inertie  &  de  la  réfiftence  ;  aux  forces  cen- 
trales &  projediles.  Toutes  ces  loix  fi  précifes  , 
par  lefquelles  elle  eft  conduite  infailliblement, 
ces  limites  exades ,  ces  bornes  étroites ,  ces  for- 
ces déterminées  ,  fuppôfent  de  toute  néceflîté 
un  Créateur  ,  un  Légiflateur ,  un  Maître  Souve- 
rain ,  qui  l'a  précédée  ,  qui  l'a  formée  ,  qui  la 
dirige  ,  qui  la  limite  ,  &  qui  eft  totalement  dif- 
tingué  de  la  mafle  de  l'Univers  :  enfin  l'éternité 
eft  un  attribut  inféparable  de  l'immenfité  qui  ne 
peut  convenir  à  la  matière  réduite  en  fyftême  , 
&  par  conféquent  inapplicable  à  la  matière  li- 
mitée par  efience. 

V.  Les  Philofophes  Indiens ,  comme  les  Poètes 
qui  jadis  fe  fervoient ,  en  guife  de  Cariatides ,  du 
géant  Atlas ,  donnent  pour  bafe  à  la  terre  le  corps 
d'un  éléphant  \  mais  ne  font-ils  pas  en  cela  moins 
fubtils  que  nos  maîtres  d'Europe  ?  &  ne  devoienc- 
ils  pas  imaginer  une  chaîne  d'éléphans  à  l'infini  ? 
Interrogés  par  un  bel  efprit  de  nos  climats ,  fur 
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quoi  leur  éléphant  appuie  ks  pieds ,  qu*avoient- 
ils  befoin  de  fubfticuer  fi  mal  -  adroitement  la 
pauvre  tortue  ?  On  évite  les  queftions  importu- 
nes de  la  part  d'un  obftiné  qui  revient  malgré 
nous  à  la  charge ,  en  les  efquivant ,  comme  font 
ordinairement  nos  Sages  modernes  ;  une  chaî- 
ne établie  à  l'infini  ,  fupplée  admirablement 
bien  aux  myftei;jes  d'une  religion  qui  embaraflè 
&  que  l'on  veut  rejetter.  Dans  un  nombre  infini 
d'éléphans  pofés  de  fiiite  ,  il  n'y  a  point  de 
dernier  ,  &  dès  lors  point  de  difficulté  ;  nul  ne 
peut  manquer  d'être  fi^utenu  ,  &  tout  le  fiyftè- 
me  fe  maintient  au  parfait  par  ks  propres  for- 
ces. Les  voilà  donc  nos  beaux  efprits  bien  à  leur 
aife  par  ce  moyen  y  Se  les  Philofophes  ennemis 
àts  obfcurités  religieufes,  au  lieu  des  myfteres 
qu'ils  haifient ,  fe  repaîtront  tranquillement  de 
leurs  propres  rêveries.  Un  Quaker  Anglois  avoit- 
il  fi  grand  tort  de  répondre  i  un  petit  maître 
de  cette  efpece ,  dans  un  des  caffés  de  Lon* 
dres  ?  Mon  ami  y  ^  ai  ru  veux  admeurt  pour  viriti 
que  ce  que  tu  peux  comprendre  ,  ton  Jymbolc  fera 
bien  court. 

VI.  Un  exemple  tout-à-fait  femWable  au  précé^ 
dent ,  &  peut-être  encore  plus  fenfible ,  que  l'oa 
peut  préfenter  aux  Athées  modernes  qui  ne  veu- 
lent «pas  de  caufe  première  pour  rarfon  de  leur 
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propre  exiftence  ,  fera  une  chaîne  immenfe  d'a- 
veugles ,  qui  marchent  toujours  en  fe  tenant  par 
la  main  fans  jamais  fe  détourner  un  inftant  da 
droit  chemin.  Leur  fuppoferont-ils  à  la  tête  un 
conduâeur  clair- voyant  ou  non  ,  pour  expliquer 
cet  étrange  phénomène  ?  voilà  la  queftion  :  ou 
le  défaut  de  la  vue  dans  toute  la  chaîne  peut-il 
être  fuppléé  par  l'aveuglement  multiplié  à  l'infini? 
C'eft  ainû  que  nos  Philofophes  évitent  adroite^ 
ment  les  n^iyfteres. 

Mofiem  dum  fugertt  fe  Fannius  ipfe  peremit  ^ 
Die  mîhi ,  quis  furor  efiy  ne  moriare  mori  f 

VII.  La  créarion  pofée  comme  une  vérité  nc- 
cefTàire  &  d'une  obfcurité  impénétrable  »  telle 
que  Tattraâion  Neutonienne  confiderée  dans  fa 
caufe  ,  ou  comme  les  Philofophes  s'énoncent  à 
Priori ,  mais  claire  &  très-évidente  par  fes  con- 
féquences  ^  fe  trouve  prédifément  dans  le  même 
point  de  vue ,  quant  à  nous ,  que  tous  les  au- 
tres myfteres  de  la  Religion  révélée ,  &  même 
que  le  Neutonianifme  qui  a  été  fi  vi£torieu- 
fement  démontra  par  les  Phénomènes.  Toutes 
nos  connoifTances  quelconques ,  même  les  plus 
fcientifiques ,  dépendent  d'un  nombre  de  faits  , 
qui  fe  prêtent  un  jour  mutuel ,  réduits  à  àe^ 
principes  généraux  ,  auxquels  tout  homme  fenfé 
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s  arrête  ,  &  celui ,  qui  fous  prétexte  de  vouloir 
pénétrer  au*-  delà ,  ou  de  traiter  les  fciences  , 
comme  nos  incrédules  traitent  la  Religion ,  au 
lieu  d'augmenter  fes  connoiflances ,  en  fappe 
les  fondemens ,  fe  perd  dans  les  fouterreius ,  & 
demeure  dans  les  ténèbres  du  Scepticifme. 

Examinons  maintenant  la  Cofmogonie  de 
Mcyfc  par  les  feuls  principes  de  la  Phyfique  ,  & 
voyons  fi  on  peut  la  regarder  comme  contraire 
en  aucune  façon  ^  à  la  bonne  Philofophie  :  elle 
nous  préfente  au  premier  abord  la  création  de  la 
matière  ,  fans  nous  dire  expreifément  fi  la  dif- 
pofition  actuelle  de  ITJnivers'à  fuiyi  immédiate* 
ment  cette  première  adHon  de  Dieu ,  par  laquelle 
la  Divinité  e(l  for-tie  en  quelque  façon  hors  d'Et- 
le-mème  >  ou  fi  la  matière  a  fubi  antérieurement 
&  avant  L*état  préfent  des  chofes^  plufîeursau* 
ères  révolutions.  Six  mille  ans ,  foixante  mille  ans, 
foixante  millions  ou  milliards ,  cela  eft  tout  un 
devant  Dieu  "^ ,  &  tout  nombre  fini  q«elc<Hique 
n'eft  qu'une  partie  infinitéfîmale  de  récemité  \ 
il  fuffit  que  de  toute  néceflSté  la  matière  ait  eu 
*  un  commencement ,  &  ce  commencement ,  fi 
Ton  ne  confiilte  que  la  fimple  raifon ,  peut  fe 
dater  avec  la  même  juftefie  du  terme  commu-- 

*  Mille  anni  aaxt  qcuIqs  ejus  tanquam  dits  heficma^ 
qaâ  prêtiriU. 
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nément  admis  par  les  Théologiens  de  fix  ou  fept 
mille  ans  environ  j  que  fi  on  le  recule  à  mille 
milliards ,  celui  de  fept  milie  doit  avoir  nccef- 
fairement  exifté  j  or  qui  de  nos  Philofophes , 
avec  tous  leurs  vains  calculs  ^  peut  me  dire  que 
nous  n*y  fommes  pas  compris ,  ou  m*en  aflignet 
avec  fondement  quelqu'autre  beaucoup  plus  re- 
culé ?  Ceft  au  premier  afpeâ  un  problème  in- 
déterminable ,   parce  qu'il  admet  un  nombre 
indéfini  de  réponfes  ,&  une  queftion  d  ailleurs 
très-inutile ,  qui  ne  peut  fe  réfoudre  ni  par  la 
révélation  ,  parce  que  Dieu  de  fon  côté  n*a  pas 
jugé  i  propos  de  nous  éclaircir  définitivemenc 
fur  une  chofe  purement  arbitraire  ,  ni  pat  la 
raifon  qui  ne  peut  procéder  que  fur  ce  qu  elle 
voit.  Or  l'état  préfent  de  l'univers  ne  peut  ja*^ 
mais  nous  élever  au-deU  du  moment  de  fa  pro- 
pre exiftence ,  Se  les  traces ,  ou  fi  Ton  veut,  les 
ravages  que  l'on  croit  appercevoir  fur  la  terre, 
faits  par  l'élément  du  feu  antérieurement  i  ceux 
de  l'eau ,  peuvent  s'expliquer  de  mille  façons 
différentes,  jiu  commencement,  dit  Moyfe,  Dieu 
a  créé  le  ciel  &  la  terre.  Ce  commencement  donc 
a  exifté  dans  fon  tems.  Mais  quand  ?  le  terme  » 
comme  l'on  voit ,  eft  inconnu.  Or  la  terre  étoie 
fans  ornement  &  tome  nut ,  6*  les  ténèbres  étoient 
répandues  fur  la  face  die  t  abîme ,  &  [efprit  de  Dieu 
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itoit  porté  fur  Us  eaux.  Geo.  ch.  i .  Ces  deux  textes 
renferment  clairement  deox  idées  crès-diftinc* 
tes  ,  celle  de  la  création  primitive  de  la  matière 
dont  Ptmivers  eft  compofé ,  comprife  foos  ces 
deux  mots ,  U  ciel  &  la  tem  \  &  celle  de  ce  globe 
terreftre  que  nous  habitons  y  comme  tme  por- 
tion de  cette  même  matière  encore  informe  » 
ou  parce  que  fa  difpofition  préfente  eft  la  pre- 
mière qu'elle  ait  reçue  ,  ou  parce  qu'elle  fonoit 
alors  de  quelque  révolution  qui  l'avoit  totale- 
ment bouleverfée  avec  le  fyftême  entier  »  & 
confondu  tous  les  élémens  enfemble. 

VIII •  La  matière  première ,  dont  le  ciel  & 
la  terre  font  compofés  dans  Tétat  où  nous  les 
voyons  ,  contenoit  en  elle-même  les  principes 
néceffaires  pour  produire  la  forme  préfente  des 
chofes.  Ceft  pourquoi  elle  a  été  repréfencée  par 
les  Anciens  fous  Temblème  d*un  œuf  ^  image  qui 
quadre  très- bien  avec  la  Cofmogonie  de  Mayfe^ 
Car  de  même  qu'il  faut  à  l'œuf  le  concours  de 
certaines  caufes  extérieures  pour  le  faire  éclore  « 
il  fallut  auffi  que  la  Divinité  (  feule  caufe  au- 
dehors  diftinguée  de  l'univers  &  fuffifante  )  ap- 
pliquât fa  puiffance  pour  la  faire  développer  fous 
la  fornie  préfente  \  de  même  que  les  principes 
végétatifs ,  qui  conftituent  l'œuf,  fe  déployent 
infenfiblement  dans  un  ordre  exaâ  >  &  en  par^ 
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courant  les  difFérens  dégrés  de  perfeûibilitc , 
dont  il  eft  fufceptible,  il  change  fucceffivement 
fa  forme  jufqu  à  ce  qu'il  arrive  à  fon  terme  de 
perfeâion ,  qui  eft  la  vie  animale  ;  ainfî  au  com- 
mencement la  mafle  de  matière  primitive  le 
développe  par  degrés  pour  arreindre  dans  un  or- 
dre relatif  &  gradué  fon  dernier  degré  de  per- 
feûibilité.  C  eft  ce  qui  eft  figuré  fous  l'image 
de  Tefprit  de  Dieu  porte  fur  les  taux ,  où  Tannas 
des  quatre  élémens  amalgamés  enfemble  dans 
une  feule  mafle  fluide  \  il  eft  repréfenté  d'une 
manière  digne  de  fa  Toute-puiffance ,  &  con- 
forme à  la  difpofition  de  la  nature  dans  une 
échelle  exaftement  graduée,  donnant  fes  ordres  » 
en  raifoD  des  volontés  fpéciales  diftinguées  par 
des  intervalles  marqués  extérieurement,  en  mè- 
me-tems  qu'il  agit  par  une  efficacité  intérieure 
qui  pénétre  la  mafle  entière  fubftantiellemenr» 
avec  une  force  toujours  égale ,  fe  répand  fans 
s'aflbiblir  jufqa'aux  extrémités  ,  &  difpofe  les 
parties  avec  une  harmonie  fi  jufle ,  que  le  tonr 
ne  fait  qu'un  feul  fyftême  avec  un  accord  admi- 
rable. Attin^u  à  fine  ad  fincm  fortiur  &  difpanit 
omnia  fuaviter.  Sap.  cap.  8, 

IX.  Plufieurs  Philofpphes  trompés  par  ce  que 
nous  voyons  dans  la  difpofition  préfente  des  cour 
ches  donc  la  terre  eft  compoféc  ,  &  par  une 


Digitized  by  VjOOQIC 


y 8  Nouvelles  Recherches 

recherche  fuivie  fur  les  difFérens  corps  qu'elle' 
contienr ,  croyent  devoir  donner  à  la  terre  une 
antiquité  plus  reculée  que  celle  que  Ton  afGgnt 
commuinément  avec  les  Théologiens.  Cela  fe 
peut  faire  de  deux  façons  fans  blefler  la  Reli- 
gion &  fans  aller  contre  laCofmogonie  de  Moyft^ 
pourvu  que  la  raifon  j  appuyée  par  rexpérience, 
Texige.  La  Chronologie  établie  par  Moyft  n  eft 
en  aucune  façon  celle  de  la  terre  y  ni  celle  de 
notre  fyftème ,  encore  moins  celle  de  l'univers 
entier ,  qui  peut ,  par  des  fyftemes  innombrables 
&  fuccefSfs ,  percer  fort  avant  dans  Tétemité  ; 
elle  eft  >  pour  parler  plus  rigoureufement ,  la 
Chronologie  du  feul  genre  humain ,  exprimée 
uniquement  par  des  générations  qui  fe  fuccé- 
dent ,  &  calculée  fur  leur  durée.  Qui  dira  voici 
vingt  ans  que  j'ai  des  abeilles  dans  mon  jardin  » 
ne  dit  pas  nécelfairement  que  le  jardin  a  été 
formé  dans  le  tems ,  ou  vers  le  tems  qu'il  a  jugé 
à  propos  d'y  placer  fes  ruches.  Les  deux  moyens 
donc  d'étendre  la  Chronologie  de  la  terre  au- 
delà  du  terme  ordinaire ,  adopté  par  les  Théo- 
logiens fans  bleflfer  la  Religion ,  font  premiè- 
rement j  de  fuppofer  que  la  terre  décrite  par 
Moyfc  comme  infomie  &  ténébreufe ,   fortoit 
alors  d'une  révolution  qui  l'avoir  mife  en  ruines  > 
^  amalgamant  enfemble  les  quatre  élémens»  ce 
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<jui  pouvoir  avoir  été  fait  par  un  bouleverfe- 
menc  univerfel  qui  s'étendoit  par -tout  le  fyftc- 
me,  ou  fimplement  par  un  changement  qui 
nafFcfîoit  que  la  terre  feule  avec  fa  planette. 
Que  les  Phîlofophes  ne  s*efFrayent  pas  d'une  pa- 
reille fuppofition ,  comme  fi  la  ruine  de  la  terre 
emponoit  nécelfairement  celle  du  fyftcme  en- 
tien  En  réfléchiflant  qu  elle  n'eft  que  la  mille 
millième  partie  du  foleil  &  la  huit  centième 
partie  de  Jupiter ,  ils  fçauront  auflî-tôt  que  fou 
anéantiflement  même  ne  dcrangeroit  pas  fenfi- 
blement  aucune  autre  planette  principale ,  Se 
encore  bien  mobs  le  foleil  *.  L'aftion  de  toutes 
les  planettes  enfen[ible  ne  le  déplace  guère  du 
milieu  du  fyftcme  qui  eft  très-peu  éloigné  de 
fon  centre ,  &  Tapproximatipp  au  centre  du  fyf- 
tcme total ,  augmentée  d'une  mille  millième 
partie  par  Tanéantiflèmenc  de  la  terre  dont  oa 

*  M.  Pope  après  fon  maître  Bolinghroke  ,  qui ,  ùx» 
fot  ni  Phîlofophe ,  ni  Calculateur ,  n'étoit  qu'un  beau* 
direor,  ne  faifoit,  dans  fcs  rai(bnneaicns  fur  réchellc  de 
la  nature ,  aucune  différence  encre  un  grain  de  fable  Se 
nnc  montagne.  Il  croyoit  que  le  moindre  vuide  dans  cette 
fchcllc  dévoie  jetter  en  confufion  tout  le  fyftcme.  Mais 
ranéamiflcment  d'un  grain  de  fable ,  d'une  montagne  fut 
la  terre ,  d'une  efpece  d'animaux  ou  de  plantes ,  ou  même 
d'une  planette ,  ne  peut  afFcftiîr  le  tout  que  fort  l^é* 
rcment  &  (ans  aucuac  conféqucncc. 
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foaftraît  !a  force  artraâive ,  3eviem  comme  zéro 
en  fait  d'un  changement  fenfible  aux  yeux  d'un 
Calculateur» 

Le  fécond  moyen  de  reculer  l'antiquité  de  la 
terre  ,  fans  forcer  le  texte ,  peut  fe  trouver  dans 
la  prolongation  des  fix  périodes  que  l'Auteur  faaé 
dé(tgne  par  le  mot  de  jours  ;  nous  avons  déjà 
parle  de  ce  moyen  dans  la  Lettre  à  M.  ^  Bufon^ 
te  nous  ajouterons  ci-après  différens  paflages  de 
l'Ecriture  Sainte  ,  où  le  mot  Jour ,  le  mcme  en 
bébreu  dans  tous  ces  pa({age$  de  l'Ecriture  Sainte 
que  dans  le  premier  chapitre  de  la  Généfe  qui 
traite  de  la  Cofmogonie  de  Moyjè  »  eft  em- 
ployé ^deroment  pour  fignifier  des  périodes 
de  différentes  durées ,  jufqu'à  comprendre  plu- 
fieurs  années.  11  s'agit  feulement  de  fçavoir  fi  la 
Phyfique ,  ou  la  nature ,  demande  que  ce  mot 
exprime  de  même  un  période  de  plusieurs  an- 
nées y  quand  il  s'agit  de  la  Cofmogonie ,  comme 
dans  les  autres  pafïages.  C'eft  ce  que  j'examinerai 
avec  attention  ci- après  dans  le  détail  des  motifs 
qui  m'autorifent  à  rejetter  comme  de  vaines  hy- 
pothéfes ,  ou  comme  de  purs  foupçons  fans  fon- 
dement ,  ces  deux  fuppofîtions  >  quand  on  les 
employé  pour  reculer  fort  loin ,  au-delà  de  la 
création  du  genre  humain ,  l'antiquité  trop  exa- 
gérée  de  la  terre.  Les  jours  de  Moy/c  font  pro- 
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kbletnent  des  périodes  donc  chacun  s-étend  au- 
delà  de  vingt- quatre  heures  ^  mais  on  n  a  aucu- 
nes preuves  qu  ib  doivent  s'étendre  â  des  niiiliins 
d'années. 

X.  Voici  ce  que  Je  penfe  par  une  induâioa 
crès-conféquente  à  Thiftoire  de  Moyji  ,  qui  fera 
eo  mème-tems  fi  conforme  à  la  Phyflque  de  notre 
fyftème  que  les  Agronomes  &  les  Phyficiens  œ 
pourront  jamais  prouver  le  contraire  par  les  coa- 
noiflacces  que  nous  avons  du  Ciel  &  de  la  terre 
jofqu'à  préfeâit.  Je  commence  par  remarquer, 
&  je  défire  qu'on  Tait  toujours  préfent  i  la  mè* 
moire  ^  que  Mcyji ,  en  nous  faifant  le  tableau  de 
la  création  ,  ne  place  fur  le  devant ,  d'une  ma-' 
lûere  décaillée  &  très-diftinâe ,  que  la  par- 
tie de  notre  fylleme  folaire  &  les  feuls  objets 
qui  peuvent  nous  regarder  direâement  y  les  autres 
parties  du  fyftême ,  dont  le  détail  ne  nous  eft 
pas  néceflaire  »  ni  dans  le  fens  phyfique  ni  dans 
le  fens  moral ,  font  placées  dans  le  lointain  du 
Tableau  ,  Se  peintes  prefque  en  mafle  par  des 
traits  jettes  négligemment  &  comme  au  hafard. 
Les  objets  principaux  qui  nous  regardent  de  près, 
font  la  terre  avec  toutes  (es  produdions  dans  un 
très-grand  détail  j  un  peu  plus  loin  font  les  deux 
ilémens  de  l'air  &  du  feu,  ou  de  la  matière  élec- 
trique, que  l'on  peut  exprimer  encore  avecle  c^le^ 
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bre  Newton ,  par  le  mot  Ether-y  viennent  enfulte  fe^ 
JicifX  grandes  lumières ,  comme  Moyfe  les  appelle , 
la  lune  &  le  foleil ,  &  tout -à- fait  au  fond  du 
tableau  dans  le  lointain  &  comme  en  mafle, 
les  étoiles  fixes  toutes  enfemble  avec  les  cinq 
grandes  planettes  ,  qui  fe  confondent  avec  elles 
aux  yeux  de  tous  les  fpeftateurs  ordinaires ,  ou 
fcs  hommes  en  gênerai.  En  effet  Moyfc  écrit 
pour  tout  le  genre  humain ,  &  non  pas  pour  les 
Aftronomés  ou  les  Philofophes  en  particulier, 
qui  ne  font  qu'une  portion  très- petite  de  TUni- 
vers.  11  diftingue  néanmoins  très-exprelRment, 
&  c'eft  une  chofe  bien  digne  de  remarque ,  l'élé- 
ment de  la  lumière  du  corps  du  foleil ,  en  déve- 
loppant les  quatre  grands  principes  dans  un  or- 
dre philofophique  félon  leurs  différens  degrés 
d'exaltation.  La  lumière ,  qui  eft  la  plus  exal- 
tée des  fubftances  matérielles ,  paroîr  à  l'aurore 
du  premier  période  ,  &  le  foleil  ne  commence 
i  agir  fur  la  terre  qu'aux  premiers  inftans  da 
quatrième.  En  cela  l'Auteur  Sacré  confirme  l'o- 
pinion de  plufieurs  Philofophes ,  qui  ne  regar- 
dent pas  la  lumière,  avec  le  Chevalier  Newton, 
comme  uiie  émanation  immédiate  des  parties 
détachées  du  foleil ,  mais  qui  là  diftinguent,  com- 
me les  cloches,  ou  tout  autre  corps  fonore,  font 
diftingués  de  l'élément  de  l'air  :  dans  cette  vue 
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le  ibieil  n'agit  fur  la  terre  »  qu'au  moment  où 
il  doit  agir  immédiatement  après  la  fin  du  troi- 
fieme  période  ,  quand  la  terre  par  fa  propre 

>  chaleur  a  dé|a  fait  paroître  les  végétaux  ,  &  pté^ 
cifément  au  commencement  du  quatrième  »  qui 
fe  touchent.  Il  n'y  a  rien  dans  tout  cela  qui  ne 
foit  abfolument  conforme  à  la  chaîne  phyfique. 

X  L  Cela  pofé  préalablement ,  j  ofe  avancée 
comme  une  hypothéfe  aflez  probable  ,  &  nul- 
lement contraire  à  l'Ecriture  Sainte  >  que  Diea 
en  préparant  la  terre  principalement  pour  l'har 
bication  du  genre  humain  ,  dont  il  avoit  d*avan-? 
ce  créé  la  matière  ,  a  créé  de  même  la  matière 
nécedaire  pour  tout  le  refte  de  notre  fyftème 
Iblaire ,  Se  Ta  difpofée  d'une  manière  femUar 
ble ,  quoique  Mayfi ,  qui  ne  parle  qu'aux  hom^ 
mes  ,  fe  borne  principalement  à  ce  qui  regarde 
la  terre  direâement }  le  refte  du  tableau  eft  » 
foas- entendu  ou  vu,  comme  je  l'ai  déjà  dit» 
dans  le  lointain.  La  raifon  en  eft  fimple  »  c'eft 
que  notre  terre  n'eft  qu'une  très-petite  portioa 
du  total ,  ôc  fe  trouve ,  quant  à  fes  fondions  » 
ncceflai  rement  liée  avec  le  fyftême  entier.  Ceue 
raifon  ne  s'applique  pas  en  même  tems  à  la  créa- 
tion ,  &  à  la  difpofition  néceflaire  des  autres  par- 
ties de  l'Univers  j  car  non  -  feulement  en  regar- 
dant avec  les  Philofbphes  les  étoiles  fixes  corn- 
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oie  autant  de  foieils ,  dont  chacun  eft  le  ceotij^ 
d'un  monde  à  part ,  il  n'eft  pas  néceflàire  qu  el- 
les ayent  été  créées  en  mème-tems  que  notre  fyf- 
fîme  5  avec  lequel  elles  n'ont ,  non  plus  qu'en- 
tre elles-mêmes  y  aucune  liaifc^n  phyfîque ,  mais 
ileft  aflTez  probable ,  par  ce  que  l'on  peut  déduire 
de  r£criture  Sainte  indirectement,  qu'elles  per* 
^nt ,  par  leur  antiquité  ^  bien  avant  dans  l'écer- 
niré,  6c  qu'elles  ont  exifté  long-tems»  même 
avant  notre  terre  &  notre  foleil.  Parmi  des  fyf- 
têmes  ,  dont  chacun  fait  un  tout  à  part ,  il  fuf- 
fit  à  des  efprits  intelle<5hiels  que  leur  liaifbn  foit 
feulement  morale,  quant  à  l'ordre  général  & 
quant  à 'l'échelle   totale  de  perfeâibiiité  qui 
monte  vers  le  Créateur ,  s'approchant  toujours  de 
l'infini ,  &  toujours  infiniment  éloignée  ;  parce 
que  la  fuccef&on  ,  pourvu  qu'elle  fe  £dle  dans 
Tordre  d'un  plan  préétabli  ,  ne  fait  aucun  ton 
â  leur  liaifon  entre  eux  :  l'Ecriture  même  fem- 
ble  reculer  leur  antiquité  au-delà  du  terme  de 
notre  fyftème  ,  quand  elle  fait  parler  ainfi  la 
IXvinité  à  Job.  Ubi  cras  ,  quando  poiubam  fim* 

damcnta  urra cum  me  laudaitnt  Jimul  afira 

mamtina  ?  chap^  5  S.  v.  4  &  7.  Ou  étiez  -  vous , 

lorfque  je  pofois  les  fondemens  de  la  terre 

lorfque  les  aftres  du  matin  me  louoient  tous  en- 
femble  ?  car  Tépithéte  matutîna  ou  du  matui , 

appliquée 
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ttf^fiquée  aux  lécoiles  ,  exprime  ici  &  foavenc 
aiilecnrs,  une  prionté  d'exiftence ,  comme  nous  le 
proiiveronsdi-apris ,  &  qnoiqu'en  difenc  les  Com< 
mentateors ,  en  décounianc  Te  texte  à  un  fens 
moral  ic  méuphotiqae ,  il  eft  afièz  probable  que 
k  mot,  itoiks^  doic  être  pris  littérallement ^  com* 
me  lorfqQe  le  Pfalmifte  dit.  Landau  eum  omnes 
fitll^  &  lumen  ;  laudatc  tum  cali  cœlorum.  Pf.  1 48» 
Quant  i  Moyfc  ,  après  avoir  peint  avec  la  plus 
grande  ^ftitadè  la  Cofmogonie ,  pièce  par 
pièce  y  pour  tour  ce  qui  nous  regarde  direâe* 
ment ,  &  après  avoir  dit  que  tontes  les  dtffié^ 
rentes  parties  ont  été  faites  iucceflivemiept  ed 
conféquence  d'une  volonté  fpéciale  de  Diëd  poor 
chaque  partie  ,  loin  d'affirmer  la  chofe  toiuliant 
les  étoiles ,  il  ajoute: amplement  :  &  il  créa  U$ 
étoiles,  y.  lé.Cela  femble  dire  alTez  dàirdment 
qa*elles  préexiftoiént  déjà  crées  antérieurement  » 
pour  la. plus  grande  partie  >  (i  nous  en  excep- 
tons les  cinq  grandes  pUnettes-,  Saturne^  &  Ja« 
^ter  aveo^leurs  Satellites  >  Mars  y  Vénus ,  ce  Mer- 
cure  y  qm  ne  font  que  fous-entendues  y  comme 
des.chofes  étrangères  à  la  plupan  du  genre  hu* 
main > quoique  liées  aftronomiquement  avecno^ 
tre  fyftcme^  &L  formées  par  conféquent  en  mê- 
me -  tems ,  à^eui-près ,  que  la  terre. 
XII.  Or  fi  tous  ce%  ^iSk^W  m^nd^  wc  été 
Part.  IL  E 
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(aies  6c  diftcibués  fuccefltvemen  t ,  chacun  danAott 
période  »  comme  les  différentes  parties  de  notre 
(yftcme  folaire  y  6c  comme  celles  de  notre  globe 
terreftce  en  particulier^  ù  cette  diftributîoa  &  cette 
difpofition  fucceffives  defcendent  par  one  échelle 
toujours  graduée  ^  &  telle  que  nous  la  voyons  dans 
la  petite  portion  de  la  nature  qui  tombe  fous  nos 
fens;  û  le  nombre  des  mondes  »  quoique  fini  »  eft 
néanmoins  inmienfe  ;  Jt  tu  peux  compur  Us  àmks 
duCUlydUDuuâMraham;fipoarlt$ciéertc 
pour  les  diftribuer  enfuite  »  il  faut  de  même  oa 
nombre  proportionnel  de  périodes ,  qui  percent 
bien  avant  dans  l'éternité  \  Ci  le  mot  Ma  ou  joar» 
quand  il  s^^t  de  la  création  de  quelque  mon- 
de dans  le  langage  de  l'Ecriture  Sainte  ,  doit 
s'entendre  d'un  période  de  tems  indéfini  pour 
nous  &  inconnu  y  6c  file  nom  d'antiquus durum^ 
ou  d'ancien  des  jours  attribué  à  la  Divinité,  veut 
dire  celui  qui  a  exifté  avant  toutes  les  cho(es 
créées  êc  de  toute  éteoiicé ,  dont  ces  périodes 
fi  nombreux  ne  font  encore  que  des  parties  infî^ 
nitefimales ,  de  £^çon  qu'an  lieu  de  Vmdm  des 
jours  y  on  peut  fubftituer  celui  qui  eft  avant  tous 
ces  périodes  proportionnels  en  4iombre  aux  mille 
milliards  de  mondes  qui  exiftent  aduellemenc  , 
alors  on  recule  ranriquité  de  ta  création  priiê 
dan$  tottce  fon  éteiKiw  ^  d'nne  manière  in* 
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commeRfatable  pôar  nous  ,  6c  notre  fyftèmd 
qui  nous  paroîc  fi  con(idéràble  it  (i  étonnant  » 
n  eft  que  U  ptoduâion  la  moins  parfaite  ^  la  plus 
nouvelle ,  &  le  dernier  de  tooy  les  ouvrages 
divins. 

XIII.  Expofons maintenant  tous  les  difFérenô 
textes  tirés  de  l'Ecriture  Sainte ,  dans  leiquets 
le  mot  iies  ^  on  Jour  y  eft  employé  pour  fignifiet 
un  période ,  afin  que  Ion  voie  clairement  que 
je  ne  veux  rien  hafarder  dans  mes  aflercions^ 
ni  profiter  de  robfcurité  de  certaines  expreflîoni 
pour  établir  mon  opinioîi.  Dans  tout  livre  Sacré , 
ou  même  profane ,  quand  il  s*agit  de  preuves , 
dent  toute  k  force  dépend  de  leur  autorité  ,  on 
n'admet  di^utre  interprétation  que  celle  qui  fe 
trouve  clairement  prouvée  par  pluficurs  parta- 
ges tirés  de  ce  même  livre.  Je  commence  par 
cette  partie  même  de  la  Genèfe  qui  traite  im- 
médiatement de  la  Cofmogonie  ,  &  j'invite  i 
faire  de  nouveau  la  remarque  que  j'ai  déjà  faite  , 
dans  une  lettre  à  M.  de  Êaffm  ,^c  eft-à-dire  que 
Moyft  fe  fert  des  termes  matin  ,  foir  Ujour  avant 
la  production  ,  ou  plutôt  avant  Pàftion  du  fo»- 
leil  fur  cette  fubftance  élaftique  ,  ethérée  i  qui 
rçmplit  tout  le  fyftème  ,  pour  produire  les  vi^ 
brations  lamitteufes ,  enfin  avant  le  mouvement 
journalier  de  U  terre  ,  qui  fait  la  mefure  d-o^ 
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jour  naturel  de  14  heures.  De  cette  feule  ten 
marche  »  on  ferme  auffi-tôt  uû  préjugé  légitùne 
contre  Tinterprétation  ordinaire  de  ce  mocyW» 
que  l'on  veut  reftreindre  à  la  mefure  d'un  jour 
naturel  même  avant  fon  exiftence  ;  &  coaimeot 
peut -on  entendre  ces  paroles  matin  6c /biràuï% 
ce  même  fens  ,  fî  la  terre  alors  ne  tournoit  pas 
fur  fon  axe  t  &  fi  elle  n'étoit  pas  encore  éclai^ 
rce  fucceflivement  fur  (es  differens  hémifphéres 
par  Taâion  du  foleil  ?  madn  6c  Jbir  donc  ,  dans 
le  langage  de  l'Ecriture  Sainte ,  ne  peuvent  figni- 
fier  autre  chofe  que  le  commencement  &  la  fin 
d'un  période. ou  amplement  avam  6c  après ,  com- 
me dans  le  l4^  chap.  de  la  Genèfe,  v.  17.  Bm- 
jamïn  cjl  un  loup  ^  M  ^naiin  il  ravira  Jk  proie  y  & 
lefoir  il j>arsag^a  fes  dcpouilUs.  Ce,  texte  eft  tra- 
duit littéralement  de  l'Hébreu  y  qui  diffère  un 
peii  de  la  Vulgate  ^  6cS.  Auffifiin  lui-même  ex- 
plique les  deux  mots  maùn  6cfoir,  par  avam  6c 
après.  Voioi  une  fuite  de  textes ,  tirés  prefque 
de  chaque  livre  de  TEcriture  Sainte ,  où  le  mot 
dies  eft  pris  pour  un  période  de  tems  »  qid  ne  peut 
pas  s'entendre  d'un  jour  naturel  de  14  heures. 

XIV.  Gen.  Chap,  x.  v.  4.  Mcyfi  Eût  une  ré- 
capitulation de  toute  la  Cofmogonie ,  en  rédnî- 
faat  les  fîx  jours  pu  périodes  â  un  feul  qu'il  ex- 
prime par  le  mot^îcs  ou  Jour.  IJïafunt  gcncm-- 
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ûones  cœli  &  terra  ,  quart  Jo  creata  funt  y  in  dit  quo 
fiât  Dominus  Dtus  cœtUm  &  tcrram  &  omru  virgule 
ium  agri  »  .&c.  Telle  a  été  rorigine  du  Ciel'  Se 
de  h  terre ,  &  c'eft  ainfi  qulb  furent  faits  au 
four  que  4e  Seigneur  les  créa ,  6c  toutes  tes  plan- 
tes d^  chanips  ,  8cc.  G  en.  Chap.  ^i.  v.  j.  Deo 
qui  txaudiviïme  in  die  triBuladoTus  &fociusfidt 
idneris  mti.  K  Dieu  qui  m*a  exaucé  dans  le  jour 
de  ma  difgrâce^,  &  qui  m*a  conduit  dans  mon 
voyage.  Exêd.  Chap.  S.  v.  z%.  Ifie  efi  Moyfcs  & 
Âaron  in  die  qu$  tocutus  é/t  Dominus  ad  Moyftn 
ht  terra  JEgypei.Q* tftzu,  jour  auquel  Dieu  a  parlé 
à  Moyfe  6i  i  Aaron  dans  la  terre  d*Egypte  :  Or  ce 
jour  renferme 'clairement  tous  les  différens  tems, 
dû  le  Seigneur  à  daigné  fe  montrer  &  parler  i  ce 
Prophète.  E'y^dd.  CHap.  '^.  vJi9.  Quatis  non  fuit 
tri  Egyptb'à'-dîf^^'fiinddta  efi  njqut  adpraftns 
umpns.  Tel^^'dh 'n*e!n  ia  jàniàîs  tu  en  Egypte 
depuis  lè^j^^cïé  fa  fondation  jufqu^au  tenis  pré'-^' 
toit.  Or  rÉgyptè  H'a  pas  j^té  formée  dans  un 
jour  ik  14  heuréi-.^^xW.  Ckap.-^^.  v.  j4.£go 
âktêm  in  dlè  utiànis  vifitdio'hot  peccattpk  eorum^ 
l^sms  le  jour  deihà  T^éaîncè  ,*&c,  Liv.  des  Nom^ 
hês.  Vhap.  ji'v.  i.^tt^funt  generadones  Aàron  & 
Moyfiy  in  diéqûd  hcutus  efi-Domirnà  ad  Mcyjht 
ut  monte  Sinàl.  Or  Dieu  a  parlé  i  Moyfe  fur  le^ 
monrStQai  irittftàits^  foW  dftAs^des^  cem^difféirens  :^ 
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le  mot  jour  eft  ici  un  terme  qui  les  comprend  tous 
enfemble.  Dcut.  Ckap.  ^2.  y*  JS*  Juxta  efi  dm 
pcrdiùonis^  &  ndefft  fajlinant  umpûm^  Le  jour  de 
deftrudion  n'eft  pas  loin  &  les/cems  s'a^to* 
chent.  LivrcdtsJugts.  Chap*  18 ^v.  /•  (CLemaïque? 
que  Ujour  au  iingulier,  &  les  ums  aa  pluriel  font 

fynonimes.  )  Dan  (pia^tbat  ppfftjfiùiuskfbi 

ufqtu  ad  îlbim  enim  dUm  iruer  c^t/arHsTnhiafof- 
tcm  non  acceptrat.  Xa  Tribu  dç  Dan  çh^rchoiii 

s'établir  « Car  jufqu  à  ce  jpur  »  ^Me  n'avoir 

pas  encore  eu  fon  lot  parmi  ks  auti;es  Tribus» 
Or  la  prife  de  poiTeflion  n'étoije  pai^crerralnemenc 
TafFaire  de  14  heures^  Jav^prtmùrdcs^Rçis.  C/uq^. 

2.  V.  12^  In  du  ilfdf^fduiba  i^^yiifuun  fleli  cm-* 
nia  qua  locums fum,^  fitper  domwrf.efus^  incipUm 
&  çompUbo.  Dançi  ccl  jour  jcj  fu^çiqprai  conm 
Heli  tout  ce  que  f  ai  prédit  ^ÇQncf^ant  fa  mav* 
fon  y  je  le  cojpmeacerai  &  rf^gqçpfi^ru.  Çhap^ 
8<v^  iS^Jlf  i^iamatffis  in^g^^JfacU  JUgis, 
vffiri  quim  e^giJHs^  Vous  vogs  pl^iodre»  daii$  <A 
four  du  Roi  que  vou;  yQ|^s,ètes  .ctK)ifij  c'eft^ 
dire  de  la  tiraani^^  dp  vôtres  çfçl^^,,*^ .  Z^r* 

3.  des  Rois.  Perateiee  dopt^um^fero^oam  in  kçc^di^ 
^  in  ko€  eempore.  11  frappes^.ia /^q(iîUe^4e"Jéf(H 
boam  dans  fa  jour  .ôc  dansce^  wms,.  Pf^  Sb.^tl 
7.  Annos  ejus  4ifp^M^êm  ^  6^  gcntffr. 
rationis.Les  auoé^^^de  fa  viôjSsTatiri^gafef  au 
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j/oar  depUinears  générations»  ou  à  un  période 
4e  pbiâ^jtts.années.  Pf.  is*3'  ^^  ^^  vinudi  tum^ 
Pads  le  JQOC^  m. pendant  le  cemsde  votxe  forcei 
Pf.  fj6, i'.  7.  'In  die  JcriffaUni*  Dans  le  jour  de 
raffliâ^j'd^  Jérufalem  »  pendant  quelle  étoit 
affilée  f#C.le"B.oi  de  Babylone«  • .  EccUf.  <^ha^ 
iS.yf  ^,  ^tmimis  durum  hommtm  »  mmultùm-^  ccfi^ 
mmamâ yj^u^ fguua  aqwtmaru  deputadfum  & 
fiçiu  ciUaêlm  anna  ,  fie  ixigfd  anni  in  die  avi.  La 
'^.4t^Vh0im^^  la  plus  longue  n'eft  que  de  ceM 
uok^ç*^  ime^goutte  d'eau  de  la  mer  »  ou  comme 
Wi9fê^  de  (^big  mt  prix  du  jour  de  réternité* 
Chv«Mr:V*:i^h%  Pro^tQ  prédidmt  k  gloire 
Ifel^i^^MgBÂftc^QiQe  del^Eglife  de  Jefus-Cbrift^ 
<M<j»ffSr4^^^j  ^^^  ^  ^^  '  ^  pendant  ce 
période  de  rems.  Chap*  1 1.  y.  lo.  In  die  iUd 
«4«P-/f^ofF/^  '>>%^«^  p^uiorum^  i/fum 
fff^ês^^epf^akuntur»  ï>fo&  ce  jour»  la  rtone  dû 
Jeifôîqiii  tft  ékvie  cemntt  im  fignal  pour  lei 
peoplçs^^ies  Nv^ons  lui  adréfTeront  leurs  prié^ 
re^;».  .Jet.  Çbap»  17.  v»'  i^,  Diim  hominis  non 
4g^^fi^kx  tufiix  Vousiçavez  que  je  n'ai  jamais 
d^fî{4Ji#  ,j<Hir  9  eu  ce  g^nre  4e  vie  que  lesiiom-^ 
UM^iqqfMÎIS^;  fi  ardenmebt»  Abdias.  Ch.  i.  v. 

P^fSPMP^x'^^  Peodaltc  k  Jour  de  ton  père  & 
pendant  le  jour  de  fon  pélerinagie.».cefl^dire 
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pendant  fa  vie  morteller:  Johan*  Cap.  8*  f.  ^€4 
Abraham  pattrveJUr  cxuàavh  ut  viJi^dierumasm. 
Abraham  votre  père  fe  tijouiflcÂt  dttii$  le  <tâk 
de  voir  mon  jour ,  c*#^i-dife  de^.vcdt  Jefiw 
Chrift  en  chair  pendant  le  cours  da^^^^iie  ifeiof- 
telle  dé  trente*trois  ans.  Ep.  deS«  PaîikMli^llébr. 
Chap.  }.  v.  8.  &  Pf*  94.'v.  8.  Hùd'A'fivooeintjm 
audierifis  ,  nolitc  obiurarfi  corda  vefim ^'^'Jkiuim 
tjàactrbaâoru  \  fuuniàm  dicm  ^tentatiotàis  mé^'d^* 
1^,  ubi  tenuvcrunt  me pàùts  vtfiri^' ph)bavhriHiu4^ 
videmm  opcra  rrud  ^uadragimÀ  ànrtls^  '^Si  Tèàsedft* 
tendez  aujourd'hui  (a  Voi|c,  n'^dàrcHfiiif^lâiiâè 
Yos  conirs  comine  41^  jctit  ou  t^  teriiis  de  lar^ttïn 
t^ion  dans  le  défert ,  ^' vos  porès-^'keifitelto 
&  ôà  ib  virent  les  merveilles  que  j'bpéeÉt^dft- 
raht  quarante  ans;  •■  •  ■  V^  '  -^  *  "  -  - 
^  Voiii  une  forte  pffeuve  de  ce  q(nè  j^arânce 
fur  kïigmâeation  métaphorique,  de^^eft'crSs^ 
fréquenie-dans  teé  Aûtéot^  Sacrés  /  «îu  m6t  ^s 
ovkJouTf  puifque  4e  même  Texte  la  décèrn&itie 
expreflement  s'dc  Pétérid  jufqu'i;  près  -êe  qmnw 
mille  fois  vingc-qiiatrt  heures.  C^ftiiiifiér^dib 
enfin  de  quarante  ^ns'^^^eitprimé'  eâ^Hcèir^^w 
fingollèr  &  par  le  même  mot  prccWftiléiBPtéte  ' 
me  ajux  autres^TettCôs  qû^  j^  déjà  c^A^tâ-âiTAi 
dont  AfyiXfi^  fe  fett  qâîddl^il  nous  déêck^^SS^ 
mogonie  de  Kunîvôxs.  ;  ^^  -  •  --  ^*J-— 
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'-XV.  A  cette  irraltitude  de  Textes  que  fat 
areuvés  fans  feite  i)eftucoup  de  recherches ,  j'en 
poorteis  elico##  ajouter  d'autres  ^  ceux-ci  ne 
faflirôient  pas  poû  nous  montrer  que  le  mot 
dtà^bûjattr  doit  née^fltûrement'  être  pris  dans 
ahlAns  plus  étendu  que*  fà  fignificatîon  propre , 
^ùot  ttne  fâifbn ,  ùii  période  fixe ,  ou*  enfin  pour 
im  tems  indéfilii  :  mais  fkns  entrer  dans  im  plus 
gnifid  détait  de^  pa&gëâ^e  rEcfimre^  ceux  qui 
tt  jfdnt  un  pêi^ £lKhiMarif%s  ai^c  lélîiqgage  de  TË^ 
ctiàtfé;,  fe  rap^dlietohf  àii^éihent  fes  plftàfes  ùi- 
«alites  qui  fe  |^è&û¥èAt  t  chaqdé-'^infttffit^  paî 

Vtt/tàîà^^fi^aiùt  j  cdnfélOHoms  ,  jfkfM^Ùèmim', 
VflUUoais ,  triiUkMiùTAp'^  âU  imàlSnté^;hiU\  ^i^. 

)mMds^'i  ^iij^iiortiii^  ^fyid^^M-Diiàiid'  ;;  kkt€diit^ 
ÙP^'f  àUfirfi^ôfâifmiaamn^ipi^^  Et  tlr^tbuê 
ceiW^ji^âliôfl  tc^-^iÀàrq^blé^d«'%Sl-i%Knprl 

âàk  éufiOmiisl^^y^cix^  Sài^eur^fé£â^<3hrift 
gliki^^s-à^f»!^  ]<m  di^  t^i^i^Â^I 

<^4^^!ii^  'ifek»!^^*^^^  N^e  tl'fiôi!biWàiiâ(ë>^ 
fMtfKi^iLé  ftiStxiz  |>étlc^vqKâ^«%4è<^me^ 
ott^drtm  du  Tep^'j  pendant; le)$  6x  ^^U  éréa- 
tien  fuf^ik'àu  {MMbde^  fêterait^  Vq^ï^^^^'^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


74  Nouvelles  Rechefekes 

dans  toutes  fes  parties  infimes:  »  fan$  chat^ç— * 
ment  »  eft  très-bien  repréTem^  ^  quoiqu'infimiaB 
duréç  9  fous  |a  igiore  d'un  £^t  |ou]:  nacw^l  >  con^ 
me  la  terre  ^  repréfemée  fous  U  forme  .4'<lft 
gjbbe  fi  ;p^tK>  qu'un  popce  équi^wu  i.  mitt? 
lieues  de  &<irc0nfôreiice^  Ce'ned  quei  daiAsie 
même  fens.  que  Ton  peut  b^P  entendre  çn^wr 
)es  Testes  fuivans ,  qui  ^  r^p^tent  fouvism  <» 
parlaut  des  îpipids  mnlôpUé;^  eii^rind  nombre 
&  qitî  bb^pbépiefu;  toilï  le^,  jonj^  çiwarp  U  Lçf 
de  DieQ  \  en  pelant  di^  .lar.£pr4iiLpÀdipde.pf^/Q»W 
le  Pfklm^fteidi?  :  ^w^w/wi^.^i^fi^^iïwrr,  ^sf<l9 
repMiîrptit  vers  le  ^oir.,  ',fy^m^n^:pa6a^  m  ç^ 
Mês^  ils  fetQn^  ^fymis.  €omme.4^«bîees.  PJ^âS^v^ 
7.  V,  iâ.  ^P/f^^*y*  ^'<^  l^m.:mt  p«  toiûce 
qiii  pt4tî^ ,  qrie  le  Pjropb^ce  ^eSbnt  jbfizi^ 
coms,^i»J»Of»p  ksçoi^kX«ff:)e;jAî6Nm4ft 
cçtte.vie  par  r#lp^ai)^€«^.ld^Jla  joie  d<int.i|9^G»Ml 

fucçidex»a^;fokcJl«iP^W^f^ei^4!C'.^^ 
pre«»eft}<ii^,  qae  W  Pi§âmiAr;^>  «<<  *gîw^ 
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-condattr.  VAoçl  eft  jufte.  •  •  •  au  matin ,  ao  matin 
il  manifeftera  Tes  jugemens ,  &  il  ne  fe  cachera 
pas.  Le  Pfalmifte  die  aufli  di^as  le  tsAm^  fens  , 
ea  parlant  xle  la  ponitioti  des  bnjH^s  &  de  la 
^ûire  future  «les  Juftes  tprè^ia  fin  du  monde 
pséfent  :  In  it^êrno  pofin  fwu  fy  dommAumia 
àsjufli  in  matmiao.  Ils  foutt^lpugés  àntoi  Fenfer  i 
k  letf  Juftes  >  opprimés  dans  cec^re  vîe  >  ieor  cooh 
manderont  au  matim  de  la  vie  lutime^  * 

.  Je  ne  fioiroîs  point  û  f 'emrepiJeHlib  de  rapport 
ter  tous  les  Tfstes  ^  où  le  foit  fc  le  maôn^doi^ent 
s'entendre  ^bfi^lunieut  dans  le  iena  'd'^rnnufe 
i*apfis^  oi^de^  lin  ^  du  tsoenmetfteiisetiiinle 
i§wk  temi  d^i^JFf i^  >  <}ui  £^iimcMent>  fcomfae 
l'en  voit^d^ii^  Sopbome,  ch^p^  p.  in  ^a  JàdiaU 
^us  ^  yf^if#f«  i^nfeiiÈifuitaif^  im'm^i^^  inais  je 
ooi^^Vi^irprQoysé  eflèsi  clairement  àijné  lesPhikn 
ibphes  peuvent ,  uns  bleflet  la  Religion ,  étendtoi 
}L9t^4qç4té  4^  ^  lavteire  bî^  att  -.delà  da  téiime . 

ktmiftiùç^  ^Vi^nW:hxmaikhi:&ihi  raàfon  Où 
rèbfer^ariot  ler^emandl&ntynécdS^efiiént  ;  c^eft 
«6  qne'fi^^  v«i^0A^  cir^pràs^.  £0  âaîendantVl'aKi 
Y«i;age  qft'^WiMrjwit ,  par  i»:txi€^y>pi^4es  mettra 
|te-4JWijti/fev"*  IçwDdonnbwniàï  libercéîde"! 
feirerdesiiec^hficeli^sjutiles  i  la  Phyiîque  ^  donc^ 
^M  h  ^ine  peut  ^'ve  cokitçiire  à  la  n&^ 
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tore,  n'a  rien  à  craindre.  Quant  à  moi  ,'je  peint 
leur  faire  généreufement  cette  concelBon  ,  quoi* 
que  je  oe  fois  pas  toujours  de  leurs  a4is  &  je^fetai 
encore  en  kà^<ie^  combattre  feufs  objéftions. 

XVI.  Or  pour  pouvoir  ^rme^  ^'au  ^ems 
d*<)à  ilfs^  par^,  en  cotnmençanrfà  Coûnogo- 
nie  par  le  Chaos  9  la  terre  fottoit  alors  d'une 
révolution  qui  l'avoit  réduite  e^  .ruines  ,  i!  Ëutt 
premierenHMM  ^es  traces  phyfi<}ufes  très-ibites 
imprimées  vifibiement  ftU:  elie:,'&  qui  parcMf- 
fent  encore  au^'oûrdliui ,  ide  manière  qu^ettes  né 
pàiflènt  admettre  ni  favorife'r-  aucune  autre  hy^ 
pbtkéfe ,  ic  que  les*  conféquences  que  Ton  en 
cire,  pui/Iênc  qoadret  av^c  te  récit  dé  TAutettr 
Sacré  :  en  tm  mot,  il  faut  que  cette  idée  de  la 
ptéeziftence  de  notre  globe  feît' conforme  de 
toute  néceffité  avec  k  nature  te  avec  k  révé-^ 

,  Maintenant»,-  &  de  que  'Je^vàîs  ^e  efl  très- 
ckûr  ,  la  nat«eiii|ec  ilépofe*  pas^^éceCairèmenr 
en  Ëiveur  de  dette  Hypotiiéfe ,  puifque  fi  la  terre 
fitetoit  abcs  "di^àiie  révolution- qui  favok  mife 
m  ruines ,  c'eft  au  feu  \  le  plus  puiflant  de  tout 
les3élémens<,<  qo^faut  avoir  woMst^  $  comme  vd 
&nl3igent'diàn&£>ccè  qui  paœkî^lffifil^  pèétl 
efièduer  urie/tévolution  complbc^y  ^:  pour  W 
cmieiilef  eniipielquejfaçon  ^iti  ^eoàea  pciîi^ 
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vcîpes.  Or  les  feules  traces  qui  nous  reftent  en- 
core <le  laâion  jadis  opérée  par  cet  élément ^ 
&  qui  ne  font  nuUemenr  équivoques ,  fe  trou- 
vent pour  la  plupart  dans  les  différentes  chaînes 
des  montagnes  qui  ferpentenc  fur  fa  furface ,  Se 
ces  traces  ne  font  que  ûiperâcielles.  J'ai  dit  qu'il 
fidloit  des  traces  qui  ne  fiilfent  nulUmmt  équi^ 
roques^  car  qui  veut  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  ricDO^enfe  quantité  des  fables  que  nous 
voyons  par-tout ,  doit  premièrement  commencer 
par  me  démontrer  qu'ils  font  véritablement  des 
particules  d'un  verre  brifé ,  qui  doit  fon  exiftence 
au  feu ,  plutôt  que  du  cryftal  réduit  en  poufCère  & 
formé  par  le  froid  fuivant  le  procédé  par  lequel 
ks  cryftaux  ordinaires  fe  forment  au  fommet  des 
montagnes  9  au  fond  des  cavernes  de  la  terre ,  dans 
Jes  mines  &  même  par -tout  fur  fa  fuperficie; 
c'eft  fur  quoi  on  n'a  encore  jamais  fait»  des  re- 
cherches décifives,  mais  j'en  parlerai  encore  plus 
amplement  dans  la  fuite^ 

XVII.  Selon  la  Cofmogonie  de  Moyji ,  telle 
étoît  la  nature  du  chaos  ^  ou  plutôt  de  la  maflè 
vitale  de  la  matière  d'où  la  terre  eft  fortie^avec 
ion  fyftême ,  que  tous  les  élémens  furent  par- 
faitement enveloppés  &  amalgamés  enfemble. 
Maintenant  il  s'agit  non-feulement  de  récon- 
cilier l'hypofhéfe  d'un  feu  d^fttttjaeur  avec  ce 
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fait  affirmé  par  Moyfe  y  mais  auffî  d'ea  avoir  det 
preaves  certaines  &  folides ,  empronrées  de  l'écaK 
préfent  de  la  terre  :  or ,  en  partant  de  cenûnes 
traces  fuperficielles ,  dont  une  partie  confidéra- 
ble  eft  équivoque  ,  &  qui  ne  pénétrent  pas  plis 
profondément  qu  une  trente-huit  millième  pai>- 
rie  de  fa  folidité  »  on  n'héfitera  pas  à  prononcer 
fans  crainte  que  toute  la  mallè  de  la  terre  a 
été  réduite  en  ruines  jufqu'au  centre  par  Tac^ 
tion  de  l'élément  du  feu.  C'eft  en  effet  m^ 
avancer  par  une  concluGon  anticipée  ,  parce  que 
la  conféquence  s'étend  trente-huit  mille  fois  au- 
delà  de  fon  antécédent  :  ce  n'eft  pas  encore  là 
tour  j  non -feulement  on  eft  forcé  par  Thypo- 
théfe  de  fe  contenter  des  apparences  les  plos 
légères  fans  aucun  égard  aux  calculs ,  mais  d*enï- 
ployer  auffi  un  agent,  qui,  quoique  le  plus 
puiflant  de  tous  les  quatre  élémens ,  n'a  pooi^ 
tant  pas  la  force  néceCTaire  pour  produire  Te&t 
que  Ion  demande.  Le  feu ,  en  quantité  fufr 
fance ,  peut  fort  bien  détraire  la  forme  des  fubf- 
tances  terreftres ,  mcme  juiftju'au  centre ,  nous 
le  fçavons ,  &  c'eft  un  effet  que  nous  attendons, 
quand  EHeu  Jiçera  à  propos  de  s'en  fervir  /  com- 
me il  le  déclare ,  à  la  an  du  monde  ;  mais  ni  b 
feu ,  ni  aucune  force  créée ,  que  nous  conncnflons  , 
ne  font  capables  de  diflbudre  &:  de  confondre 
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^'Cafemble  les  premiers  principes  des  quatre  élé-* 
mens  ,  de  manière  <px'ils  fe  trouvent  parfaite-* 
mène  amalgamés  enfemble  fous  la  figure  d'une 
mafle  fluide  ,  fans  qu'il  en  refte  la  moindre  trace 
d'aucun ,  pas  même  du  feu ,  qui  a  dévoré  les 
antres.  Voilà  pourtant  â  quoi  il  nous  faut  reve- 
nir,  fi  nous  voulons  accorder  ce  fyftême  ima- 
ginaire avec  la  Cofmogonie  de  Moyfi  :  &  fi  on 
b  rejette  ,  je  demanderai  toujours  aux  Natura- 
liftes  comment  ils  prétendent  foutenir  un  fait 
dont  il  ne  refte  aucune  trace  qui  puifle  nous 
en  convaincre  9  &  fur  quoi  ils  fonderont  la  réa- 
lité de  leur  hypothéfe ,  fi  elle  ne  peut  fé  conf- 
tacer  ni  par  la  révélation ,  ni  par  la  raifon  qui 
Ini  font  contraires ,  ni  par  la  Phyfique ,  ni  par 
la  tradition  qui  ne  difent  rien  en  fa  faveur*  Enfin 
ï  quoi  bon  ^  fans  preuves  &  fans  néceflité ,  vou- 
loir reculer  Texiftence  de  notre  globe  au-deU 
des  fix  {triodes  de  Moyfi  ,  puifqu'il  ne  peut 
exifter  fans  avoir  eu  un  commencement  ^  &  fix 
milliers ,  ou  foixante  milliers  ou  fix  cens  mil- 
lions d'années  prifes  fur  l'éternité  ne  font-ils  pas 
par -tout  des  parties  infinitéfimales  également 
éloignées  en  rétrogradant ,  fi  on  les  mefure  fur 
nn  terme  infini  qui  n'a  point  de  commence- 
ment? 
XVUI,  Mais  fi  l'on  ne  peur  pas  raifonnabler 
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ment  porter  plus  loin  lage  de  la  terre  en  fr«-. 
chiflant  les  bornes  icabUes  par  TÀuteur  ùxxk 
au  commencement  de  fa  Cofnu^nie ,  exami* 
npns  maintenant  >  (i  du  moins  il  n*eft  pas  poflible 
de  récendre  quelques  milliers  d'années  en  allon- 
geant les  fix  périodes  i  volonté  au-delà  de  la 
chronologie  du  genre  humain  fixée  par  Mqyfc^ 
Se  qui  Te  réduit  aux  fept  mille  ans,  toat  au  pliis^ 
en  fuivant  celle  des  Septante ,  confirmée  par  le 
Texte  Samaritain. 

Nous  avons  .déjà  prouvé  que  ces  périodes  ne 
font  pas  définis ,  &  que  par-conféqoent  on  peut 
les  étendre  »  fans  blelTer  la  Religion ,  auili  loin 
que  la  raifon  Se  Tobfervation  femblent  le  de-* 
mander.  Or  fur  ce  point  les  Philofophes,  quoi- 
qu'en  pleine  liberté  de  confttuire  des  hypothéfes 
à  volonté ,  ne  font  &  ne  feront  jamais  d'accord  » 
parce  que  les  preuves  ne  peuvent  être  déciûves, 
ni  les  obfervations  fufiifamment  étenihes  pour 
établir  folidement  après  cela  une  théfe  pofitive* 

Les  obfervations  phyfiques  »  dont  en  fe  feit 
communémeht  pour  raifonner  fur  Tâge  de  la 
terre  y  peuvent  être  diftribuées  en  deux  clafles 
qu'il  ne  faut  pas  confondre.  Une  de  ces  deux 
dailès  renferme  les  preuves  tirées  de  la.difpo- 
fition  des  couches  qui  çompofent  la  fuperficie 
de  k  terre ,  &  de  leur  conftrudion  ,  des  maté- 
riaux 
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'tîata  dont  elles  font  faites  en  plufieurs  endroits  , 
de  k  diftribution  régnliere  àts  dépouilles  de  la 
mer  j  de  rehchaînement  des  montagnes ,  de  leur 
gtfement  5c  de  leur  diredtion ,  enfin  de  leur  con- 
tinuation au-dedbus  des  eauk  de  la  mer  en  paf- 
fant  fans  interruption  de  continent  en  continent  : 
l'autre  clafle  comprend  toutes  les  traces  phyfî- 
ques  d'un  changement  paffager  &  fuperficiel,  le 
ilérangement  de  ces  mêmes  couches,  renfonce- 
ment de  plufieurs  corps  terreftres,  comme  de 
plantes  &  d'animaux ,  jettes  enfemble  pèle  mêle , 
&ais  aucun  égard  au  climat ,  &  dont  plufieurs 
nous  viennent  de  très-loin ,  la  confufion  en  plu- 
fieurs eiïdroits  de  ces"  mêmes  corps  marins  ,  ce 
qui  indique  un  dérangement  qui  n'eft  pas  natu- 
rel ,  enfin  des  marques  évidentes  d'une  ruine 
qui  paroît  fur  toute  la  furface  de  la  terre ,  opé- 
rée par  quelque  caufe  phyfique,  puiflante,  uni- 
tetfelle  &  pàfiagère ,  telle  que  nous  la  trouvons 
décrite  dans  rhiftoire  du  déhige  par  Moyfe.  Ôr 
aucun  de  ces  deux  genreis  d  obfervations  phyfi- 
ques  ne  prouve  néceflairement  la  très  -  grande* 
antiquité  de  la  tetre ,  &  ne  demande  pas  que 
les  fix  périodes  de  Moyfe^oient  d'une  plus  grande; 
durée  qif^  là  fimple  nature  des  élémens  amalga- 
més ctîfemble  qui  fe  féparent  fucceffivement  en 
occupant  leurs  places  refpeâives»  &  que  letem- 
Part.  IL  F 
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péramment  des  <lifferences  produâions  qui  S^ 
développent  enfuue  pour  remplit  fie  pei^ler  tonr» 
tes  les  parties  de  la  terre  »  peuvent  le  requérir* 
Cette  opératioti  fucceflîye  &  compliquée  pourta 
allpjpger  la  durée  de  chaque  période  bien  au-delà 
de  t*efpace  de  14  heures  ^  mais  jamais  la  porter 
jufqu'â  des  milliers  d*années  comme  certains 
Physiciens  >  fuivant  le  plus  célèbre  de  nos  jours  > 
paroifTent  vquloir  nous  Ip  perfuader.  Après  avoir 
réfuté  leurs  hypothéfes  d'une  manière  daice  ic 
convaincante ,  je  tacherai  d'établir  un  plan  plu» 
raifoxmable ,  plus  court  y  pli^  (impie  &  beaucoup 
plus  conforme  à  la  narare. 

XIX.  Là  feule  hypotkéfe  qui  femble  em« 
bralTer  les  deux  genres  de  phénomènes  (bus  \ia 
^oint  de  vue  alTez  général ,  en  mème-tems  qu'elle 
n'eft  nullement  «contraire  à  la  X^ofmogonie  de 
Moyfc  entendue  comme  je  viens  de  la  pré/èn*. 
ter ,  e(t  très-connue  par  la  célébrité  du  grand 
Naruralifte  qui  la  foutient ,  &  la  met ,  par  la 
force  4^  fon  efprit  »  dans^un  jpur  très-favoraJ>Ie« 
ÇUe  plaira  (ans  doute  &  elle  parp^tra  en  mème^ 
tems  très-raifonnable  aux  efpritf^  vifs,  qui  aimeK 
4  parcourir  rapidement  d'un  çoijp  d'œit  compré* 
heniif  une  grande  multitude  d'objets,  mais  <^ 
fe  \zSem  dans  les  voies  étroites  ^  difficiles  de  U 
():rijâe  raifbn.  P^ra^x-çUe^  i^expg^t  41IX  Pbi- 
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tofophes  lents  de  craintifs  qui  ne  pofent  pas  vo- 
lontiers les  pieds  fans  affermir  d'avance  chacun 
de  leurs  pas  ?  Ceft  ce  que  je  fuis  porté  à  révo- 
quer en  doute  par  des^  motifs  qui  me  paroiflent 
forts  &  décisifs.  Elle  confifte  ,  cette  hypothéfe , 
à  pofer  pour  principe  ,  conformément  à  ce  que 
nous  apprenons  de  Moyfc  &  que  la  nature  nous 
indique  démonftrativement ,  que  tous  nos  con- 
tinens,  avec  les  plus  hautes  montagnes  qui  les 
<touronnent ,  ont  été  autrefois  enfévelis  fous  les 
eaià  de  la  mer.  De  ce  principe  ,  M.  de  Buffon^ 
dont  j'ambitionnerai  toujours  de  mériter  lefti- 
me,  même  en  me  déclarant  d^un  avis  contraire, 
&  dont  je  chérirai  dans  cous  les  tems  la  fin- 
cere  amitié ,  part  pour  chercher  la  caufe  qui 
leur  donne  l'Ulévation  préfence  de  leur  conftruc- 
tion  en  couchei  concentriques,  mêlées  par- tout 
plus  ou  moins  des  dépouilles  marines  ,  &  de 
leur  difpofition  régulière  par  des  chaînes  tou- 
jours dirigées ,  pour  la  plupart ,  vers  les  quatre^ 
points  cardinaux  du  ciel ,  qui  paifent  enfuite 
fans  interruption  par  le  baffin  de  la  mer  de  con- 
tinent en  continent.  Il  alligne  pour  caufe  immé-^ 
diàte  dê^  eètte  fnême  é£^y^tion  des  continens 
avec  leurs  montagnes  refpçétives  au-deffus  du 
niveau  préfbnt  de  Tocéan ,  de  leur  conftniàion 
foos  les  eaux  ârdè  leur  dir^2tion,  le  flux  6c 
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reâttx  ,  les  courans  perpétuels  ,  enfin  Ta^oa 
conftante  des  vagues  de  la  mer  »  qui ,  après  les 
avoir  formés  en  creufanc  fon  baiGn ,  les  aban- 
donne peu-à-peu  à  mefure  qu  elle  fe  retire  dans 
(ies  profondeurs  ,  qui, augmentent  jufqo*à  un 
certain  point  :  les  montagnes  &  les  concineos 
s^élevent  en  proportioû ,  Se  quand  fa  force ,  arri- 
vée à  fon  terme  de  profondeur ,  celfe  de  creufer 
*  &  d'avancer ,  elle  recule  alors  fur  elle-même  en 
quelque  façon ,  &  retourne  fur  fes  pas  en  mi- 
nant infenHUement  ce  qu  elle  vient  de  bâtir.  Par 
ce  moyen  la  terre  &  Teau  changent  conônaelle- 
ment  de  lieu ,  &  ce ,  qui  étoit  autrefois  de  la 
terre  fdrme  fe  trouve  fubmergé ,  pendant  que 
d*autres  parties  du  globe  couvertes  par  les  eaux 
&  habitées  jadis  par  les  poiflbns  y  s*élevent  »  fe 
defTcchent ,  s'affermifTent  &c  forment  de  nou- 
veaux continens. 

XX.  Mais  (i  les  continents  avec  leurs  monta- 
gnes refpeâives  put  été  formée  jadis  fous  les 
eaux  avant  de  fe  montrer  ^  partie  par  les  courans  » 
partie  par  le  aux  &  le  reâux  de  la  mer  ^  fi  ces 
deux  caufes  font  inféparables  >  par<je  que  le  fim- 
pie  aux  &  refiux  de  la  mer  nç  fuffit  pas  pooc 
repondre  à  runiverfaliré.  de  ces  montagnes  fur 
toute  la  fuperficie  du  globe ,  à  leur  enchaîne- 
ment &  à  leurs  dire^ons  coni^oies  vers  les  qoa* 
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tre  points  cardinaux  du  ciel ,  alors  il  faut  de 
toute  néceffité  chercher  une  caufe  phyfique  des 
courans  avant  la  produâion  de  ces  mêmes  mon- 
tagnes :  car  k  caufe  doit  ncceflaîrement  précéder 
fon  effet ,  &  avoir  pour  fon  principe  quelque 
chofe  qui  foit  abfolument  diftingué  &  d*elle-mc- 
me  &  de  fon  effet.  Dire  que  les  montagnes  font 
conftruites  par  la  force  des  courans  ,  &  que  ces 
courans  font  déterminés  dans  leur  route  &  dirigés 
par  les  montagnes ,  c'eft  fe  promener  dans  un 
cercle  vitieux  :  aflîgner  quelqu'autre  caufe  phy- 
fique plus  ancienne ,  plus  puiffante,  plus  intime, 
produdtîve ,  &  difpofîtive  des  montagnes  &  des 
courans  qui  en  font  une  fuite ,  c'eft  avoir  rout 
dit  :  &  quel  befoin  pourra-r-on  avoir  d'appeller 
au  fecours  dans  ces  cas  leurs  forces  trop  fuper- 
fîcielles ,  extérieures  &  très- variables  ,  qui  fem- 
blent  faites  plutôt  pour  détruire  un  ouvrage  déjà 
donné  ,  que  pour  travailler  fur  aucun  plan  régu- 
lier? Or  il  eft  indubitable  que  l'inégalité  du 
fond  du  baiGn  de  la  mer  &  ces  promontoires 
qui  fe  jettent  en  avant ,  font  les  caufes  immé- 
diates qui  déterminent  &  dirigent  les  courans. 
C  eft  une  vérité  alTez  connue  parmi  les  gens  de 
mer  &  reconnue  de  M.  de  Buffon  mcme ,  dont 
nous  avons  une  preuve  bien  évidente  dans  une 
defcription  abrégée ,  qui  nous  vient  de  Norvège  , 
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du  fameux  courant  dé  Mofi/un ,  appelle  vulgai* 
rement  le  Mofdu-Strom.  On  y  voit  diftinâement 
les  propriétés  6c  les  caufes  phyfiqjœs  de  ce  phé- 
nomène ,  &  Ion  y  détruit  diverfes  erreurs  & 
quantité  de  fables  que  les  Hiftoriens  &  les  Géo<- 
graphes  ont  débité  à  ce  fujet ,  en  même  -  tems 
que  Ton  applique  heureufement  à  tous  les  autres 
•  courans  nombre  de  circonftances  communes  qu6 
Ton  remarque  dans  celui-ci ,  où  la  nature  fe 
peint  en  grand  d'une  manière  très-intérelTante 
par  la  force  &  Tétendue  du  tableau. 

XXL  •»  Ce  courant ,  qui  tire  fon  nom  d'un 
»  rocher  ,  nommé  Mofchcn-Fieldt ,  fîtué  dans  la 
»  mer  entre  Tlfle  de  Lofodden  &  celle  de  Wœron^ 
»)  s'étend  jufqu  i  quatre  milles  au  midi  &  à  une 
>i  égale  diftance  au  nord  :  il  eft  extrêmement 
'>  rapide  ,  principalement  entre  le  rocher  de 
>}  Mofchen  Se  la  pointe  de  Lofoddm  j  mais  fa 
99  rapidité  diminue ,  ï  mefure  qu  il  s'approche 
M  des  deux  Ifles  de  Wmron  Se  de  Moft,  &  il  four- 
»»  nit  fa  courfe  du  nord  au  fud  dans  fix  heures  ^ 
a»  &  du  fud  au  nord  en  autant  de  tems  :  il  eft 
5>  fi  violent  qu'il  forme  quantité  de  toumoye- 
»  mens  ou  grands  tourbillons  que  les  Norvégiens 
a>  appellent  Gaargamcr. 

»  On  croit  qu*il  eft  caufé  par  une  langue  de 
M  terre  très-haute  qui  avance  dans  la  mer  de  Ut 
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»  longueur-  de  feize  tieùes  de  Norvège ,  depuis 
M  la  p<Hiite  de  Lofodden  ,  <Jùi  eft  rextrcmité  la 
9>  plus  occidentale  jufqu'à  la  pointe  oppofce  de 
I»  Loddingtn  ,  fon  extrémité  orientale.  Cette  lan- 
1»  gue  de  terre  eft  environnée  de  la  mer  de  tous 
»  côtés  j  foit  que  la  marée  monte  ,  foit  quelle 
tedefcehde,  Teau  s'arrête  toujours  auprès  de 
»  cette  terre ,  &  ne  peur  trouver  ilfiie  que  par 
)>  les  détroits  ,  ou  pafTages  qui  partagent  cette 
»  langue  de  terre  en  autant  de  parties.  Quelques- 
»  uns  de  ces  détroits  n'ont  qu'un  demi-quart  de 
»  mille  de  largeur  :  il  y  en  a  qui  font  encore 
»  moins  larges,  &  pa^conféquent  ils  he  peuvent 
»>  recevoir  qu'une  très-perite  quantité  d'eau.  Il 
«M  arrive  donc  àpAi  que  qtland  la  mer  monte», 
»  l'eau  qui  coule  vers  le  riord  fe  trouve  arrêtée 
j>  en  grande  partie  au  midi  de  cette  langue  de 
»  terre ,  &  devient  ainii  beaucoup  plus  haute 
«  du  cÀté  méridional  que  du  c6té  Septentrional. 
^  De  même  lorfque  la  mer  defcend  &  qu'elle 
»  coule  vers  le  midi  ,  les  eaux  fe  trouvent  en 
»  grande  partie  arrêtées  au  nord  de  la  langue 
■>•  de  terre ,  &  deviennent  plus  hautes  du  cote 
w  Septentrional  que  du  c&té  méridional.  L'eau , 
»  qui  s'arrête  de  cette  façon ,  tantôt  d'un  côté , 
*  tantôt  de  l'autre ,  ne  peut  ttouvet  iffue  qu'entre 
•>  U  pointe  de  LofodiUn  &  Tlfle  de  IFaron  ^  Se 
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9>  encre  cette  dernière  Ule  &  celle  de  Rofi.  La 
n  pente  qu'elle  a  en  padknt  ^t  la  rapidité  du 
»  courant ,  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu  elle  aug- 
n  mente  près  de  la  pointe  de  Lofoddm  \  cette 
"  pointe  étant  plus  proche  de  Tendrait  où  Teau 
•>  s'errète ,  la  pente  y  eft  auflî  plus  confidéraUe» 
»  &  plus  le  courant  s'élargit  vers  les  Ifles  de 
M  Waron  ôc  de  Rofi ,  plus  il  perd  de  Ùl  rapidité  <<« 
Toutes  ces  circonftances  cmicourent  à  prouver 
clairement  que  ce  fameux  courant  doit  entière- 
ment fon  exiftence  &  fa  force  i  la  forme  &  i 
la,fîtuation  des  terres  qui  s'élèvent  au-deiTîis  de 
fon  niveau ,  &  qu'en  général  les  élévations  qui 
font  au  fond  de  la  mer  ^  &  les  courans  refjpec^ 
yfs ,  font  les  uns  &  les  autres  des  corrélaciâ 
toujours  dans  l'ordre  de  caufe  Ôc  à^effcu 

y>  Ce  courant  ne  fuit  point  le  flux  &  le  reflux 
M  de  la  mer ,  au  contraire  il  leur  eft  entiécement 
9'  oppofé  ^  car  lorfque  les  eaux  de  Vacéofz  motk- 
9  cent,  elles  avancent  dumidi  au  nord  y  au  lieu 
M  que  le  courant  de  Mofchcn  va  alors  du  nord 
»  au  nùdi  \  &c  lorfque  la  mer  defcend  »  fes  eaux 
»  coulent  du  nord  au  midi ,  tandis  que  celles 
>9  de  ce  courant  vont  du  midi  au  nord. 

»  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  »  c'eft  que  » 
•>  ni  en  avant  ni  en  arrière  ,  ce  courant  ne  va 
•»  point  en  droite  ligne  conune  les  ancres  couf» 
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•  rans  que  Ton  voit  dans  plufieors  détroits  où 
M  il  y  a  flux  &  reflux ,  mais  il  décrit  une  efpece 
».  de  cercle.  Lorfque  les  eaux  de  Voccan  font  â 
s»  demi- flot  t  le  courant  va  zx^fud-fud-cfi^  6c  plus 
»  la  mer  monte  »  plus  le  courant  tourne  vers  le 
nfiid  y  enfuite  du  fud  au  fud-  owfi ,  &c  de-U  à 
»  Vomfi  :  quand  la  mer  eft  en  plein  flot ,  le  cou-* 
i>  tant  tourne  au  nord^outft  8c  enfin  au  nord,  6c 
n  vers  la  moitié  du'  reflux  de  la  mer ,  il  reprend 
M  fon  cours  ,  après  s'ècre  arrêté  quelques  mo^ 
n  mens.  La  difficulté  eft  de  fçavoir  s'il  continue 
n  à  aller  en  avant  ou  s*il  rebrouflè  chemin ,  c  eft^ 
M  à-dire  s'il  court  à  Vêji  ou  à  Voiufi.  Les  habitans 
•>du  pays  croyent  qu'il  tourne  du  côté  de  Vefi^ 
»  qu'il  va  du  nord  par  le  nordefi,  à  Yeft ,  &  de-U 
»  par  Ufud'tft  zvifudy  6c  qu'ainfi  il  fait  le  tour 
»  de  la  bouflble  en  douze  heures  ^  mais  il  eft 
n  probable  que  ceux  qui  ont  donné  lieu  i  cette 
n  opinion  fe  font  trompés  dans  leurs  obferva- 
s>  rions.  £n  ef&t  >  il  répugne  i  la  nature  que  le 
»  courant  puiflè  retourner  par  Vefi  :  il  faut  né- 
t»  ceflairement  qu'il  retourne  par  Vouejl  en  pre- 
w  nant  fon  cours  du  nord  au  midi  »  comme  il  a 
»  £dt  en  allant  du  midi  au  nord 'y  c'eft  ce  que  l'on 
»  montrera  clairement  lorfqu'on  parlera  des  cau« 
i>  fès  de  ce  courant  &  de  ùl  circ^la^oi^ 
»>  Le  vrai  phénomène  eft  donc  que  ce  courant 
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9  va  en  arrière  du  Jud-fud^  par  Yotufl  aa  nori 
9  &  du  nord  ^xifud-cfi  par  le  même  coré  :  s'il  ne 

#  retoumoit  pas  par  le  même  chemin ,  il  feroic 
i>  difficile  &  prefque  impoflîble  de  patfer  de  fat 
9  pointe  de  Lofoddm  aux  deux  grandes  Ides 
9  de  Waroiv  8c  de  Rofi  y  8c  ces  deux  Ifles ,  qui 
>»  forment  aujourd'hui  une  pairbilTe  entière ,  fe 
»  rrouveroient  par-là  fans  habitans  :  mais  com- 
»  me  le  courant  tourne  de  la  manière  que  loti 
»  vieftt  de  le  dire  ,  ceux  qui  veulent  pafTer  de 
»  la  pointe  de  Lofoddcn  à  ces  deux  Ifles  »  âtten* 
f  dent  le  demi-flot,  auquel  tems  le  courant  toome 
»  à  Vefi ,  &  lorfqu'ils  veulent  repafler  i  ladite 
»  pointe  y  ils  attendent  que  le  reflux  de  la  mer 

*  foit  à  demi ,  parce  qu'alors  le  courant  les  porte 
n  vers  le  continent  »  '&  de  cette  manière  on  pafie 
>»  &  repafle  fans  difficulté. 

•  w  Les  tourbillons  qu'il  forme  ont  donné  lieu 
A  à  diverfes  fables  ,  que  lés  gens  peu  inftroit^ 
h  ont  débitées  i  ce  fujet  :  oti  a  avancé ,  entr'aa* 
»  très ,  que  ces  tourbillons  mettoient  en  pietei 
»  &  broyoient  tout  ce  qui  en  approchoic ,  & 
"  qu'ils  étoient  ilî  violeiïs  qu'une  baleihe  ne  pou»» 
9  voit  pas  7  réfifl^r;  mais  rex{>érience  fait  voir  le 
»  contraire  y  puifque  fl  Ion  jette  un  morceau  de 
»  bois ,  le  tourbillon  s'arrête  &  difparoît  aa(&t6t} 
yé  d'ailleiJrson  trouve  dans  ces  endroits  quanmè 
»  depoiflbns. 
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»  Il  eft  cependant  certain  que  c*eft  une  mer- 
»  veille  de  la  nature  qu'une  maiTe  liquide  faflè 
M  des  tourbillons  qui  ont  fouvent  quatre  brafles 
•»  de  diamètre.  Plufieurs  perfonnes  qui  ont  voulu 
"  en  chercher  la  caufe ,  ont  fuppofé  qu'il  f  avoir 
»  fous  l'eau  des  écueils  qui  occafionnent  cçs  touiv 
»  noyeœens^  ce  qui  ne  fçauroit  être  fondé ,  puif- 
>>  que  l'on  fçait  que  les  écueils ,  bien  loin  de  les 
»  caufer  9  les  empêchent  :  c'eil  donc  dans  le  cours 
»  rapide  &  turbulent  de  ce  courant  que  l'on  doit 
M  en  chercher  la  caufe.  Pour  cet  effet  on  pofe 
»  deux  principes ,  fondés  l'un  &  l'autre  fur  les 
»  loix  du  mouvement  :  le  premier  eft  que  lorf* 
»  qu'an  corps  qtli  fe  meut  en  rencontre  un  autre 
»  qui  Tempèche  d'avancer  en  ligne  dîreâre  ,  il 
»  bricole ,  ou  fe  meut  en  ligne  circulaire  :  l'eau 

•  étant  un  corps  liquide  ne  fçauroit  bricoler , 
»  elle  eft  donc  contrainte  de  circuler  :  le  fécond 
M  principe  eft  que  dans  un  efpace  ,  où  ime  ma(Te 
w  d'eau  court  rapidement  &  confufément ,  il  eft 
i>  impoffible  qu'une  colonne  d'eau  ne  fe  meuve 
»  phis  fortement  que  l'autre  ;  c'eft  ce  que  l'on 

•  voit  tous  les  jours  diftinâement  dans  les  riviè^ 
«»  tes  &  les  ruiffeaux. 

n  Ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  dans  ce  cou^ 
aérant  &  qax  mérite  que  l'on  y  h(Ce  attention, 
tc'eft.qu'il  ne  va  pas  en  ligne  direâe  comme 
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m  la  plupart  des  ancres  courans ,  mais  qa*il  fléchit 
m  peu- à* peu  du  midi  au  nord,  &  enfuice  du  nord 
»  au  mi^.  Ce  phénomène  eft  néanmoins  aifé  à 
9  comprendre ,  fi  Ton  obferve  que  ce  cooram 
••  eft  contraire  au  cours  de  k  mer ,  d*où  il  s'éli- 
se fuit  qu  en  fe  rencontrant ,  l'un  empêche  les 
m  progrès  de  l'autre  :  la  mer  ne  peut  rien  Êiire 
f»  contre  le  courant  au  commencement  du  flux 
»  &  du  reflux ,  mais  lorfqu  elle  eft  à  demi-flot» 
M  ou  à  demi-reflux  ,  elle  acquiert  aflez  de  ferce 
»  pour  s'y  oppofer ,  le  courant  ne  pouvant  alors 
^  fléckir  i  Vefi ,  parce  que  Teau  s'y  arrête  toù^ 
M  jours  auprès  de  la  terre  de  Lofoddtn ,  il  eft 
3»  contraint  de  fe  tourner  vers  Youefi  où  Tean  eft 
M  plus  bafle  ««• , 

XXIL  Maintenant ,  fi  nous  généralisons  nos 
vues,  ce  qui  nous  refte  après  cette  defcription 
pour  principe  général  &  commun  à  tous  les  au^ 
très  courans  de  la  mer,  fe  tire  uniquement  de  la 
ferme  des  terres  maritimes ,  de  leur  direâion , 
&  des  gifemens  des  côtes  qui  fe  jettent  dans  la 
mer  ;  &  ce  qui  eft  particulier  au  courant  de 
Mofchtn ,  à  fçavoir  fa  circuktion  par  laquelle 
il  diffère  des  autres  ,  eft  purement  accidentel  ti 
local  :  mais  quoique  les  courans  ordinaires  les 
plus  connus  fui  vent  â-peu  près ,  pour  la  plupart  « 
des  lignes  droites  ^  nous  derons  poéûuner  qofft 
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iê  trouve  très -(bavent  dans  la  grande  étendue 
de  la  mer  des  variétés  locales  en  grand  nombre  » 
qui  changent  leur  direâion ,  fans  jamais  poavoic 
les  réduire  â  la  règle  générale  qui  doit  gouver*. 
ner  la  caufe  produârice  des  mont^nes.  Noua* 
fçavons^tt'il  y  a  des  courans  qui  vont  dans  coû- 
tes les  directions  poffibles  ^  il  y  en  a  encore  dans, 
la  même  partie  de  la  mer  de  fupérieurs  &  d'in-; 
fiérieurs ,  qui  vont  en  fens  contraire.;  &  il  y  ea 
a  Cans  douce  qui  fe  détournent ,  qui  ferpencenc 
&  circulent ,  parce  que  »  dans  le  nombre  de  tant 
de  direâions  différences  qu  ils  font  forcés  de> 
prendre»  ils  doivent  tràs-fouvent  rencontrer  le 
flux  &  reflux  »  comme  celui  de  Mofchen.  Jugez 
fi  une  caufe  fi  variable ,  &  fi  irréguliere ,  peut 
pcoduire  un  efiet  fi  réglé ,  fi  lié  ^  fi  ordonné  » 
comme  font  les  grandes  chaînes  des  montagnoi 
fiir  la  terre. 

.  XXm..  Mais  p6ur  ne  pas  nous  expofer  aux. 
tailleries  de  ceux  qui ,  femblabks  aux  démons 
de  Milion  alfemblétr  commencent  par.  nous  dé>- 
biter  dei  ocacles.fnr  les  attribues  de  Dieu ,  ou 
for  les  ouvrages  4e^;la  nature  »  &.  finifTent  pac 
4e^  fifflentens  i  nous  n'imicerons  pas  certains  Plii^. 
Ui(bphes  i|p  ne.pQUvoient  pas  s'-accorder  en-»; 
tr'eux»  pour  (çBtyoixJil^p^^  exifioit  avant  Comf^ 
m  Cmfavam  laj^ouU.  &  afta  d'éyitet  va^  mms^ 
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Yénient  de  cette  natare ,  tranrportons-nons  an 
moment,  dont  parle  Mcyfcy  lorsque  les  eaux  ont 
commencé  i :£e  fépater  de  la  terre  ferme ,  &  ne 
«Perchons  ^pas  à  juger  de  Tétac  de  notre  globe 
dans  fon  en£smce  par  Veut  préifenr.  Autant  vaa- 
droit-il  prérendre  :|uger  de  Tafpeâ  ancien  &  des 
mœurs  de  i-AlleniAgne ,  de  la  France  6c  de  TAn- 
gleterre ,  dans  le  tems  de  Jidt$^Cif»^  par  la  dif- 
pc^tion  pcéfente  ;  ou  a  rimttation  du  célèbre 
Monttfqiùm^,  çpx  foomseille  quelquefois ,  aflbrtir 
h  politique  To^anee  &  les  différentes  Religions 
du  monde  aux  clunats ,  ic  les  en  faire  dépens 
<ke ,  en  pourtant  de  la  diftrîbution  préfente  des 
chofes  ,  fans  confidérer  (pie  la  feule  Religion , 
qui  en  mérite  aujourd'hui  le  nom  ^  après  fcne 
née  en  Judée  ^  femblable  au  foleil  8c  aux  fcien'« 
œs  9  parcourt  fucceifivement  tous  les  pays.  De 
même  tout  a  eu  un  commencement ,  excepté 
Dieu ,  Se  a  changé  de  forme  <lepuis  fiir  notre  g^o- 
be  y  d'autant  q»e  tout  eft  d'une  nature  péritfaUe, 
&.  par-confé^pjent^  il  s'enfuit  néceflairement  ^  ou 
que  la  tétreôeft:  fonde  des  mains  de  Dieu  coo* 
verte  de  fes  mônx^nes  ;  qui  JGs  trouvent  aâu^ 
kônent  élevées  au^deflus  du<  niveau  de  la  met 
pan  la  retraite. des-^aux  dans  les  £>a«8^einS)  ou 
qc^e  fi  le  Ut  de  1>  mer  étoit  "^Xicm,  p^^rfait^nenf 
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mrcy  qui  pût  le  rendre  inégal  &  le  crenfer, 
quç  le  (uxfple  flux  9c  reflux  fans  cgurans  ,  ^excepté 
çeox  qiii  auroienc  été  produits  par  les  vents ,  & 
<)ai  for  un  fonds  uni  ne  peuvent  être  que  fuper* 
ideh  :  je  dis  une  caufc  txtérimn  y  car  nous  paru 
lerons  a|irès  de;  forces  intérieures,  qtn  font  bien 
plus  puifTantçs  que  toutes  les  caufes  extérieures» 
^  plajs  que  fùffi(antes ,  avec  la  focce  cencrifi^, 
poiu:  forçier  toutes  les  grandes  chaînes  de  mon<> 
tagnes  fur  un  plan  donné  avec  toute  la  régula* 
ricé  requife.  Or  le,  (impie  flux  &  reflux  de  la  mer  » 
qui  connivence  à. opérer  fur  la  iiu&ce  liflè  du 
bai&n  y  &  qui  enfuito ,  félon  l'hypidthéfe ,  vient 
ï  ie  réunir  av  -afpérités  naiffknres^,  &  forme 
de^courans>  dont  les  forces  augpientent  conti* 
Oii^Uement  »  non  -  feulement  n'eft  pas  capable 
^  couvrir  <c  d'inveB:ir  la-  terre  ^e  montagnes 
(or  aucun  pLui  r^ulier  >  puifqiie  l'effet  doit  ré^ 
fendre  â  la  caufe  qui  tA  toute  irréguliere  »  mais 
Une  parviendra,  peur -être  jamais  i.  les  âevec 
àa-deflus  du  niveau  des  eaux  pour  faire  paroinre 
Ifi  terre  ferme  »  ou  s'il  y  parvient  après  bien  des 
e0orts^  il  lui  faudf  a  un  tems  pref4(|u'mfini ,  doM 
la  longue  durée  iera  accompagnée  de  conféquen» 
fcs  pbyfiques  ,  irréccmciliables  avec  la  nature  i 
«cm  argument. fe  tirera  des  principes  mêmes 
4e  rixypQthéfe  9  &  comme  les  Orateurs  ^'expnh 
9}ettC»  w  vifctribus  caufa. 
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XXI V«  La  plus  grande  diffiodcé  que  je  troove 
contre  ce  fyftème  nouveau ,  dans  la  fuppoficioii 
d'un  psurÊlit  àrrondiflèment  du  fond  de  la  mer , 
eft  que  ie  fiux  8c  le  reflux  dans  ckaque  hémif* 
phére  fuivra  co&jours  des  lignes  droites ,  dirigées 
rers  tous  les  points  du  compas ,  par  la  raiibn 
que  rien  ne  fe  préfente  encore  fur  une  foi&ce 
ronde  qui  Ten  détourne  en  lui  r^tftant  »  &  qui 
forme  les  courans  que  Ton  fçait  n'être  ^  par  leur 
nature ,  qu'une  caufe  fecondaire  \  il  faut  en  ex- 
cepter les  vents  ,  dont  Tefiet ,  pour  la  plupart» 
eft  toujours  fuperficiel  ^  fur  un  fond  uni ,  comme 
je  l'ai  dé|a  remarqué  \  &.  quoiqu'à  mefure  que 
la  lune  agit  fucceflivemait  fur  les  eaux  entce 
les  Tropiques ,  le  double  reflux  de  chaque  hé- 
jnifphcrefe  rencontre  pair  oppofition  i  tout  mo- 
ment» leS' fables  que  ces  deux  forcés  contraires 
pouflent  devant  elles  ne  peuvent  s'arrêter  ibus 
aucun  méridien  ,  parce 'que»  bien  loin  d'être 
fixéeâ^  Jieiir  pomc  de  concours  varie  continuelle- 
ment. \\  n'y.  a -qu'aux  feuls  pôles  quelles  fereo- 
colitrejrptii:  conftamment  »  &  par  -  conféquent  il 
n'y  a  qi^  U  qu'aidées  encore  par  une  force  gia« 
vitante.dans  les  inatieres^ amoncelées  »  qui  aug* 
mçnte  £%ns  ce0e  deptiis  l'éqcuteor  »  elles  doivent 
néceiTairemènt  commencer  par  Ëdre  parcntre  la 
tiprre  ^açe.  Il  arrivera  donc  dans  cette  voe 

précifément 
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prccifcment  le  contraire  de  ce  que  nous  obfer- 
vons  j  les  plus  hautes  montagnes  fe  trouveront 
fous  les  pôles  \  la  force  centrifuge ,  qui  agira 
très -bien  avec  une  force  intérieure  expanfive 
pour  donner  plus  d'élévation  fous  Téquateur, 
conformément  aux  phénomènes^  produit  ici,  en 
concours  avec  le  flux  de  la  mer ,  un  effet  abfo- 
lument  contraire*;  &  les  deux  continens  polaires  » 
qui  augmentent  i  mefure  &  s'étendent  autour 
de  ces  deux  points ,  s'approcheront  toujours  ,  en 
laidant  entre-deux  un  badin  parallèle  à  Téqua- 
teur.  Ce  baflîn  fe  creufera  en  conféquence ,  de- 
viendra de  jour  en  jour  plus  profond ,  entourera 
le  globe ,  &  ,  f e  réttéciffant  de  plus  en  plus , 
préfentera  à -peu -près  rafpe<a  des  bandes  qui 
environnent  la  planète  de  Jupiter  parallèlement 
à  Ton  équateur  :  or  tout  ce  tableau  ne  reflemble 
en  rien  au  vrai  tableau  de  pocre  terre ,  on  ne 
peut  donc  pas ,  (i  on  pprfifte  à  foutenir  la  nou- 
velle hypothéfe  de  la  mer  comme  caufe  produc- 
trice de  l'élévation ,  de  Tordre  &  de  l'enchaî- 
nement des  montagnes ,  commencer  par  la  fup- 
pofition  d'un  globe  liffe  &c  arrondi. 

XXV.  Il  ne  nous  refte  pat-conféquent ,  pour 
dentier  tout  l'avantage  poffible  à  cette  hypothéfe, 
que  de  fuppofer  qu'aux  premiers  inftans  l'adion 
de  la  mer  a  trouvé  des  montagne?  fous  les  eaux 

Part.  IL  G 
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idéja  formées  fur  iin  certain  plan  régulier ,  tel 
4- peu-près  que  la  nature  nous  le  préfente  aâiiel- 
lement.  Cela  eft  d'autant  plus  aifé  à  croire ,  qu*il 
faut  de  toute  néceflîté  donner  une  figure  dcter- 
-minée  quelconque  à  la  terre  au  premier  momenc 
<!e  fon  exiftence ,  &  qu*il  ne  coûte  pas  plus  â 
la  Divinité  de  lui  donnçr  celle  d'un  globe  Hériile 
de  montagnes  fur  un  plan  régulier  ,  que  celle 
-d'une  furface  unie  j  par  ce  moyen ,  les  amis  de 
cette  hypothéfe  auront  tout  ce  qu'ils  peuvent 
f  ^éfirer  de  plus  favorable ,  &  l'aftion  de  la  mer 
qui  fe  partagera  en  mille  directions  diffîrentes 
par  une  oppofition  conftante  &  variée ,  d'où  naî- 
tront autant  de  courans ,  travaillera  fur  un  plan 
régulier  déjà  donné  :  malgré  tous  ces  avantages, 
je  crains  encore  non-feulement  que  cts  forces 
ne  s'employent  plutôt  a  ruiner  la  forme  régu- 
lière &  primitive  des  chaînes  données  qu  a  l'en- 
tretenir ,  mais  aullî  qu  elles  ne  parviennent  jamais 
à  les  faire  paroître  au-deffus  du  niveau  de  la 
mer ,  ou  fi  elles  y  réuiïîflfènt  après  plufieurs  mil- 
liers de  fîécles ,  que  les  conféqueuces  phyfiques 
ne  foient  funeftes  au  fyftcme  que  l'on  cherche 
à  étayer  par  leur  moyen.  En  un  mor,  félon  le 
plus  célèbre  Phyfîcien  de  nos  jours ,  &  certaine- 
ment perfonne  n'a  jamais  vu  la  nature  prife  dans 
ton  tQCal  d'un  œil  plus  comprchenfiif  ^  Us  courons 


Digitized  by  VjOOQIC 


fur  là  Nature  &  la  Religion;       p p  • 

Jont  produits  par  It  mouvement  des  marées  y  &  fui^ 
y  cm  dans  leur  direSion  celle  des  inégatités  du  fond 
de  la  mer  ^  fans  atuune  exception  *  \  par-confé- 
quent  ils  fuppofent  néceffairement  la  préexif- 
tence  de  ces  mêmes  inégalités  :  de  plus ,  ces  mêmes 
tourans  ont  tous\  félon  le  même  Auteur  ,  une 
largeur  déterminée  &  qui  ne  varie  point  ;  &  cette 
largeur  dépend  de  r intervalle  qui  fe  trouve  erure  les 
montagnes  de  la  mer  qui-  leur  fervent  de  bords  S 
donc  ,  fans  entrer  dans  les  difFétentes  queftions^ 
fi  ceux  qui  font  produits  immédiatement  pac 
les  vents  font  plus  que  fuperficiels  j  fi  les  vents  p 
en  général  fi  variables  ,  peuvent  opérer  fur  un 
plan  donné  pour  produire  des  courans  confer- 
vareuTs  ou  architeftes  d'un  enchaînement  réglé  ; 
ou  fi  les  vents  alifés ,  qui ,  félon  M.  de  Suffhn , 
taufent  des  courans  conftans ,  qui  vont  comme 
les  vents  ,  fix  mois  dans  une  diredion  Se  fix 
mois  dans  la  diredion  oppofée  ,  peuvent  noui 
donner ,  en  fait  de  montagnes ,  quelque  chofè 
de  ftable  &  de  permanent.  Je  dis  que ,  fans  en- 
trer dans  toutes  ces  queftions,  qui  font  en  quel- 
que façon  étrangères  à  l'hypothéfe  ,  je  dois  con- 
clure ,  pour  fimplifièr  mon  objet",  que  tour  fe 
réduit  à  des  courans  caufés  immédiatement ,  & 
diriges  par  des  inégalités  qui  devancent  TétaC 

♦  Hift.  Nat.  du  Cabinet  da  Roi ,  vol.  I ,  pag.  448, 

Gij 


Digitized  by  VjOOQIC 


top  NonveU^s  Recherches 

çréfent  de  la  naturç ,  &  qui  doivent  exifter  aycc 
la  terre  dans  ion  origine. 

XXVI.  Cela  pofc  pour  principe  ncceflaire, 
voici  ce  que  Ton  demande  de  ces  forces ,  ou  de 
•cette  aftioi?  compliquée  ,  compofée  des  vents , 
<les  courans  &  de  la  gravitation  univerfelie  réci- 
proque ,  chef ,  moteur  &  principal  reflort  de 
toute  la  machine  ,  premièrement  d'opérer  fur 
Jja  furface  donnée ,  fcmée  préalablement  d*inc- 
galités^ ,  fiiivaiu:  un  plan  réglé ,  pour  creufer  pat 
tpi^t  le  badin  de  plus  en  plus  ,  &  de  faire  pa- 
coître  ces  inégalités  primitives  de  la  mer  au- 
deflas  du  niveau  de  ffis  eaux ,  jufqu  à  la  hauteur 
de  près  de  quatre  mille  toifes  j  fecondement  de 
travailler  en  mème-çepiç  à  détruire  en  partie 
ce  qui  a  déjà  été  élevé  \  troifièrpement  de  tranf- 
porter  ces  ruines  ailleurs ,  afin  de  nous  donnée 
d^ns  4'autres  çlima,ts  de;  nouvelles  éiévaciom 
d'égale  hauteur  ,  qui  doivent  s'accorder  dam 
leur  e^ichaînement  avec  le  plan  primitif  \  qua- 
trièmement de  nous  manifefter  par  ks  phéiio- 
menes  aduels  ,  que  lafpeft  préfent  de  la  tene 
eft  l'ouvrage  de  plufieurs  changemens  >  ou  de  ré- 
volutions alternatives  entre  l'eau  $c  la  terre  fermcl 

Or  fi  teUe  eft  la  nature  des  courans ,  félon 
l'hyporhéfe  ,  qu'ils  doivent  travailler  en  mcme- 
iems*à  creufer  leur  baflîn,  détruire  en  partie 
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les  cligaes  déjà  pofces  ,  &  tranfporter  ailleurs, 
les  matériaux  pour  faire  de  nouvelles  élévations  ^ 
toutes  ces  aftions  fi  différenteis  entr'elles  fe  trou- 
veront oppofées  de  maiiiere  que  les  montagnes 
ne  s'élèveront  jamais  au-defltis  du  niveau  dds 
eaux ,  ou  que  dumôîns  i  opération  demandera 
on  tems  d'une  fi  longue  durée ,  que  les  effets 
feront  abfolument  contraires  à  Pafpeâ  préfen't 
du  globe  terrèftre  :  car  fi  les  nouveaux  amas  font 
en  proportion  des  ruines  ,  comme  ils  doivent 
l'être  ,  non  -  feulement  Teffraâioh  des  digues 
affoiWira  les  forces  des  courans  &  les  empêchera 
de  creufèr  leur  baflin ,  mais  les  montagnes  ma^ 
rines  feront  continuellement  trànfpgnées  d'uh 
lieu  à  un  autre  d'une  manière  tcur-à-ftit  irrégd- 
liere  &  dèftru£tive  du  plan  primirif ,  fans  jamais 
s'élever  au-'delfus  du  niveau  des  eaux  de  Tocéan  v 
fi  au  contraire  il  nous  eft  perthis ,  en  faveur  de- 
Thypothéfe,  de  fuppofer  quHl  n'y  aura  plus  de 
proportion  entre  les  amas  &  les  ruines,  dont  des 
accidens  purement  locaux ,  ou  la  différence  rrès^ 
variée  des  matériaux  ,  peuvent  détraire  l'exadt 
équilibre ,  la  moindre  difficulté  fera  le  tems  énor- 
me qu'il  faut  avant  que  les  amas  fe  foniient  erv 
quantité  fuffifante  ,  afin  de  réfider  aux  forces 
des  courans  &  s'élever  au-defTus  de  leur  niveait 
jufqu  a  h  hauteur  requife* 

G  iii 
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Ce  tems  peut  fe  calculer  en  quelque  fzi^n 
par  raccroiflement  des  terres  en  diflFcrentes  con- 
trées &  par  réloignement  aduel  de  certaines 
villes  qui  étoient  autrefois  des  ports  de  mer ,  en 
prenant  un  certain  milieu  dans  le  nombre  total 
de  ces  faits  hiftoriques.  Cette  proportion  eft 
d'autant  plus  jufte ,  que  les  phénomènes  d'où  elle 
eft  tirée  ,  font  eux-mêmes  les  prétendues  confc- 
quences  phydques  &  immédiates  qui  ont  donné 
lieu  à  rhypothéfe.  Or  la  proportion  qui  peut 
provenir  de  tous  ces  phénomènes  combinés,  ap- 
pliquée à  la  deftrudion  future  des  deux  conti- 
nens  aituels  d'Afie  &  d'Afrique  pour  en  former 
de  nouveaux  ailleurs ,  donne  pour  le  tems  requis 
environ'trois  millions  d'années,  comme  il  eft  fa- 
cile de  le  vérifier  par  les  mefures  géographiques. 
Il  s'agit  ici  des  terres  actuellement  formées 
fur  lefquelles  les  courans  peuvent  agir  ;  mais  Cl 
nous  partons  du  commencement  du  globe  ter- 
reftre  ,  il  faut  ajourer  à  ce  nombre  déjà  trouvé 
le  tems  néceflTaire  que  ces  mêmes  forces  deman- 
deront ,  vu  les  obftacles  qu'elles  rencontreront 
&  les  retardemens  qu'elles  éprouveront  en  fe  con- 
tre-carrant  par  des  effets  contraires,  comme  nous 
lavons  obfervé ,  pour  creufer  le  baiEn  aûuel  & 
donner  aux  montagnes  la  hauteur  requife  :  ce 
tems  eft  très-confidérable,  comme  on  le  voie» 
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ic  il  échappe  à  tout  calcul  faute  d'élémens  ; 
mais  je  le  mecs  à  parc ,  &  Je  m'en  tiens  à  troi* 
millions  d'années  déjà  donnés  par  l'autre  calcul  & 
qu'on  ne  peut  pas  me  refufer,  ipus  prétexte  que, 
dans  Tenfance  du  globe  letreftre ,  les  parties  foli- 
des  étant  moins  liées ,  les  courans  auront  tra- 
vaillé avec  bien  plus  de  yîtefle  à  produite  les 
changemens  demandés  par  l'hypothéfe  :  car  non- 
feulement  dans  l'enfance  de  la  terre ,  mais  même 
çn  tout  tems  ^  les  courans ,  qui  maintenant  agif- 
fent  fur  la  bafe  des  continens  pour  les  démolir 
infenfiblement ,  attaquent  également  les  fables, 
mouvans  &  des  parties  entièrement  imbibées  de& 
eaux  de  la  mer ,  &  par-conféquent  également  diC- 
pofées  à  fe  défunir  &  à  s'écrouler  :  le  feut  cas 
que  l'on  doit  excepter  eft  celui  de  la  pétrifica- 
tion y  or  les  parties  folides  du  globe ,  qui  fe  pé- 
trifient avec  rage ,  fi  elles  font  maflîves  ,  ne  font 
pas  dans  un  état  qui  leur  permette  d'être  défu- 
nies  ou  tranfportées.  ailleurs  par  les  courans. 

XXIX.  Voici  donc  mes  réflexions  fur  les  con^ 
féqucnces  phyfiques  de  ce  terme^e  trois  millions; 
d'années ,  ou  de  tout  autre  terme ,  dont  Tex- 
trème  longueur  eft  abfolument  contraire  aux  phé- 
nomènes &  à  rafpect  préfept  de  la  terre.  Je  para 
des  principes  mêmes ,  dont  on  veut  écayer  l'hy- 
potliéfe  ,  fçavoir  que  dçs  recherches  exadesj^ 

G  iv. 
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faites  fur  les  différentes  couches  en  différens  en- 
droits de  la  terre ,  indiquent ,  par  la  diftribu- 
tion ,  Tordre  ic  la  profondeur  des  dépouilles  de 
la  mer  &  autres  matières ,  un  changement  alter- 
îiatif  entre  Teau  &  la  terre ,  &  que  notre  globe 
porte  depuis  lorigine  du  monde  l'empreinte  & 
les  reftes  fucceffifs  d'un  nombre  confidérable  de 
fîécles ,  par  la  confervation  d'une  certaine  partie 
de  cQS  mêmes  dépouilles  marines  &  d'autres  ma- 
tières terreftres.  La  multiplication  de  toute  efpé- 
ce  quelconque  eft  égale  à  la  confommation ,  ou 
fi  elle  eft  au-de(Ibus ,  Tefpéce  périra  immanqua- 
blement après  une  certaine  fuite  d'années.  Je 
donne  à  la  Grande  Bretagne  pour  la  confomma- 
tion annuelle  de  la  feule  efpéce  des  huîtres  le 
nombre   de  dix  millions  égal  au  nombre  des 
habitans  :  on  pourra  même ,  fans  craindre  aucun 
excès  dans  le  calcul,  affigner  ce  même  nombre 
aux  feuls  citoyens  de  la  ville  de  Londres ,  puif- 
que  Tun  portant  l'autre  ,  il  ne  montera  guère 
au-delà  de  dix  par  tête-  Je  mefure  les  côtes  de 
la  Grande  Bretagne  ,  &  je  les  trouve  égales  i 
la  foixante- quatrième  partie  de  toutes  les  côtes 
des  terres  connues  prifes  enfemble.  On  remar- 
quera que  je  ne  fonde  mes  calcub  que  fur  une 
efpcce  de  coquille,  tandis  qu'il  y  en  a  une  infi- 
nité qui  exiftent  dans  la  mer ,  &  que  par-con- 
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féquent ,  quoique  toutes  les  cotes  ne  donnenc 
pas  des  huîtres  ,  toutes  les  côtes  connues  don-* 
nent  au  moins  des  coquilles  de  diffërente  efpe- 
ce  :  &  il  dans  le  total  il  s'y  en  trouve  un  grand 
nombre  qui  foût  bien  pkis  petites  &  moins  maf- 
lives  que  Tefpece  que  j'ai  choifie ,  il  y  en  a  au(£ 
dans  toute  cette  claflè  »  que  l'on  appelle  Conclix> 
pdagL(z ,  (  fans  compter  les  os  des  gros  poiiTonsi 
&  mille  autres  efpeces  de  dépouilles  marines  qui 
fe  confervent  également  bien,  )  une  infinité  d  ef* 
peces  qui  les  furpaiTent  cent  fois  &  mille  fois 
même  en  maiTe  ic  en  grandeur  :  or  dix  millions 
multipliés  par  foixante-quatre  &  enfui  te  par  trois 
millions  d'années ,  produiront  un  nombre  de  feize 
figures  qui ,  fi  nous  les  réduifons  en  maiTe  folide 
compofée  d'huîtres  ou  d'auttes  coquilles ,  nous  ea 
donneront  une  prefque  auffi  grande  que  celle  du 
globe  teireftre  \  donc  s'il  en  échappe  une  fur  cent, 
&  que  la  terre  ,  comme  on  k  fuppofe ,  pjone  en 
dépouilles  marines  l'empreinte  de  fon  âge ,  nous 
aurons  pour  réfultat  un  fol  qui  ne  fera  compofé 
que  de  coquilles  en  forme  naturelle,  fans  compter 
les  autres  dépouilles  de  la  mer  dont  il  exiile  une 
infinité  d'efpeces  ,  jufqu'à  quelques  lieues  ait 
fnoins  de  profondeur  j  fur  uii  diamètre  de  trois 
milliers  qui  éft  celui  du  globe  entier.  Premiers 
difficulté  corttre  Thypothéfè  nouvelle  ,  tirée  do 
l'afpeét  préjfent  de  la  terre. 
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XXX.  Je  me  perfuade  que  Ton  n'aura  rie» 
Â  objeûer  contre  la  vérité  du  calcul  précédent; 
mais  pour  nous  ôter  tout  fcropule ,  &  nous  con- 
vaincre que  loin  de  profiter  avec  rigueur  des 
principes  que  la  nature  m'offre  dans  toute  lear 
étendue ,  j  ai  donné  plutôt  dans  Textrcme  op- 
pofé  pour  éviter  les  apparences  concxaires  à  mon 
raifonnement ,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de^ 
citer  M.  de  Buffon  lui-même  fur  la  multiplica* 
tion  de  la  ^eule  efpece  des  huitres  :*»  cette  quan- 
»  tité  fi  confidérable  de  coquilles ,  (  qu'on  trouve 
H  dans  la  terre  )  nous  étonnera  moins ,  ii  nous 
M  faifons  attention  à  quelques  circonftances  qu'il 
^  e(l  bon  de  ne  pas  omettre  ;  la  première  eft 
»  que  les  coquillages  fe  mtdtiplient  prodigieufe- 
»  ment  &  qu'ils  croifïfent  en  fort  peu  de  tems  j 
»  l'abondance  d'individus  »  dans  chaque  efpece  > 
»  prouve  leur  fécondité  ^  on  a  un  exemple  de 
«•  cette  grande  multiplication  dans  \ts  huitres  r. 
»  on  enlevé  quelquefois  dans  un  feul  jour  un  vo- 
>»  lume  de  ces  coquillages  de  plufieurs  toifes  de 
»»  grofleur ,  on  diminue  conûdérablement  en  aflez. 
»  peu  de  tems  les  rochers  dont  on  les  fépare , 
»  &  il  femble  qu*on  épuife  les  autres  endroits 
»  où  on  les  pêche  \  cependant  l'année  fuivante 
»  on  en  retrouve  autant  qu'il  y  en  avoit  aupa- 
«  ravant ,  on  ne  s'apperçoit  pas  que  la  quantité 
M  des  huitres  foit  diminuée  ^  &  je  ne  fçache  paa 
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.  w  qu'on  ait  jamais  cpuifé  les  endroits  où  elles 
>•  viennent  naturellement.  Une  féconde  atten- 
»  tion  qu'il  faut  faire ,  c  eft  que  les  coquilles  font 
j>  d'une  fubftance  analogue  à  la  pierre  ,  qu'elles 
j»  fe  confervent  très-long-tems  dans  les  matières 
n  moWtSy  qu'elles  fe  pétrifient  aifément  dans  les 
»  matières  dures  y  &  que  ces  produâions  mari- 
9>  nés  &  ces  coquilles  que  nous  trouvons  fur  la 
»  terre  étant  les  dépouilles  de  plufieurs  (iécles  , 
»  elles  ont  dû  former  un  volume  fort  confidé*- 
••  rable  «•  Hift.  Nat,  vol.  I ,  pag.  171 ,  27  z.  On 
peut  ajouter  que  fi  elles  fe  confervent  plufieurs 
fiécles ,  parce  qu  il  n'y  a  aucun  diflblvant  uni- 
verfcl  pour  elles  dans  l'état  préfent  des  chofes , 
elles  fe  conferveront  fi  la  terre  fe  conferve  éter- 
nellement. 

i,  XXXI.  Il  eft  très- certain  que  nous  voyons 
tous  les  jours  des  changemens  naturels  de  l'ar- 
gile en  pierre  faits  en  très  -  peu  de  rems  fur  les 
montagnes  ;  la  chaux  fe  convertit  de  même  jen 
verre ,  mais  nous  ne  voyons  aucun  jrerour  de  ce 
verre  en  chaux  :  l'argile  &  le  fable,  jib  font  que 
du  verre  ou  du  caillou  brifé ,  &  formé  par  la 
vitrification ,  ou  la  cryftallifation.  Toute  efpecje 
d'eau  eft  chargée  de  matières  pierreufes  j  qu'on 
lailTe  tomber,  une  goutte  d'eau  de  pluie  fur  un 
verre  bien  uni  &  qu'on  la  faife  évaporer,  oa 
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fera  étonné  dé  la  quantité  de  fubftânce  duit 
qu'elle  dépofera.  Un  gros  grain  de  grêle  eft  en- 
core plus  chargé  de  ces  matières  pierreufes.  Le 
Chevalier  Newton  lui-même  a  bien  remarqué 
que  les  folides  augmentent  par- tout  aux  dépens 
èits  fluides ,  &  c'eft  pour  trouver  un  remède  i 
un  inconvénient  qui  n'éft  qu'une  conféquence 
ordonnée  par  la  Divinité  de  la  nature  périflaWc 
de  la  terre ,  qu'il  croyoit  leis  Comètes  deftinées 
à  réparer  ce  défaut  par  lès  vapeurs  qu'elles  diftri- 
tribuoient  à  chaque  partie  du  fyftême.  Il  n^  a 
même  guère  aucun  Phyficieh  ,  bien  verfé  dans 
cette  partie ,  qui  ne  voie  que  notre  habitation 
dépérit  &  change  infcnfiblement ,    &  qu  elle 
n'a  jamais  été  faite  pour  fubfifter  long-tems^ 
les  montagnes  qui  s'afFaiflent  ;  les  vallons  qui  fe 
comblent  peu-à-peu  &  les  fubftançes  terreftres 
qui  fe  durciflent ,  lui  confirment  cette  vérité  : 
En  général  l'ouvrage  de  la  pétrification  dans  la 
mer ,  comme  dans  la  terre ,  eft  beaucoup  plus 
eflScace  ,  phis  prompt  &  plus  fréquent  que  l'ou- 
vrage de  If  diffblution ,  par  rapport  aux  pierres , 
aux  marbres  &  aux  autres  corps  durs  déjà  for- 
més, dont  il  y  a  deux  exemples  aflez  remar- 
quables dans  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Infcriprions  &  Belles-Lettres.  Le  premier  eft  une 
tnonoie  de  Probus ,  élu  Empereur  l'année  deux 
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cens  ibixance-feize ,  tirée  d'une  carrière  dans  la 
plus  gf  ande  épaiflfeur  d'une  grofle  pierre  de  taille  , 
(ans  aucune  fraâure  par  où  elle  eût  pu  s'intro*. 
duire  dans  un  corps  de  cette  fblidité  j  &  le  fé- 
cond eft  un  morceau  de  bronze  ,  qui  faifoit  partie 
d'une  parure  militaire  romaine  »  que  l'on  a  trou- 
vé de  même  au  milieu  de  la  mafle  folide  d'une 
pierre  meulière  ^  dont  l'efpece  étoit  très-dure 
ifc  grommeleufe^. 

Or  on  auroit  été  très-naturellement  porté  i 
donner  plus  de  tems  à  la  formation  de  ces  deux 
maffes  énormes ,  fi  le  tems  précis  n'avoir  pas 
écé  déterminé  y  d'où  )'infére  que  fi  la  terre  étoit 
de  la  date  ,  |e  ne  dis  pas  de  trois  millions  d'an- 
nées ,  mais  même  de  tout  autre  terme  beaucoup 
antérieur  à  la  Chronologie  du  genre  humain  » 
tel  fur-tout  qu'il  le  faudroit  pour  faire  une  feule 
fois  le  changement  complet  de  l'eau  en  terre , 
toute  la  matière  terreftre  aurait  déjà  été  pref* 
que  changée  en  pierre. 

Pour  donner  de  la  force  à  ce  raifonnement  con- 
tre la  trop  grande  durée  du  fyftème  préfent  y  qui 
dérive  de  la  difpofition  prompte  8c  naturelle, 
que  diverfes  matières  terreftres  ont  par-tout^ 

*  Ces  deux  faits  fc  prêtent  un  fccours  mutuel  &  pcu- 
Ycnt  fcrvir  à  fixer  les  idées  fur  la  formation  àes  pierres. 
Mtm^  dt  VAcai.  des  bifç.  voL  &7^  y  f-  X74* 
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s'unir ,  â  s'endarcir  ^  &  à  fe  pétrifier  fans  qu*ît 
y  ait  un  diflblvant  univerfel  atfez  puiiTant  pour 
les  réfoudre  â  mefure ,  il  eft  très -à- propos  de 
remarquer  ici  que ,  quoique  les  malles  les  plus 
dures  fe  forment  en  fort  peu  de  tems  »  comme 
nous  TaTons  vu  ci  -  deflus  ,  ces  mêmes  mafles , 
pour  la  plupart ,  ne  fe  réduiront  jamais  proba^ 
blement  â  leurs  premiers  principes  avant  la  diP 
folution  générale  annoncée  dans  l'Ecriture  Sainte* 
La  preuve  démonftrative  de  cette  vérité  fe  tire  des 
pyramides  ,  des  obélifques  &  des  autres  monu? 
mens  d'Egypte  y  qui  depuis  trois  mille  ans  qu'ils 
exiftent  »  expofés  aux  pluies  &  à  tous  les  vents  ^ 
loin  de  fe  didbudre ,  n'en  font  devenus  que  plus 
durs.  A  CQS  marques  9  il  eft  évident  que  la  plus 
grande  partie  de  tout  ce  que  notre  foibleife  peut 
atteindre  fur  le  globe  terreftre ,  auroit  été  au- 
|ourd'hui  ou  pétrifiée ,  ou  incruftée  d'une  manière 
impénétrable  fi  ce  globe  avoir  fubfiftc,  ou  qu'il 
doit  le  devenir  en  peu  de  fiédes  ,  s'il  faut  qu'il 
dure|au(Iî  long-tems  que  quelques  fyftèmes  mo- 
dernes le  demandent.  Nous  n'imitons  que  trop  la 
folie  des  anciens  Romains ,  qui ,  pendant  que  leur 
Empire  attaqué  de  tous  les  côtés  par  les  Nations 
barbares  tendoit  vifiblement  à  fa  fin,  ne  vàntoient 
rien  tant  que  la  ftabilité  de  leur  demeure.  Com- 
bien de  Médailles  menfongeres  confacrées  â  leur 
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JRoma  aurna ,  fubfiftenc  encore  après  les  monu- 
mens  qu'elles  repréfentent  !  Que  l'on  confidere 
Â  quoi  ont  abouti  leurs  folles  efpérances.  Rome 
n'eft  plus  :  il  ne  irefte  fouvent  de  fes  Héros  que  des 
ftatues  tronquées  y  inconnues ,  fans  tête  »  mais 
avec  cette  portipeufe  infcription  fur  leurs  bafes , 
De  Viro  Immortali ,  qui  ne  fert  maintenant  qu  i 
caufer  des  difputes  intariflables  parmi  les  Savans 
de  nos  Académies.  Sommes-nous  plus  fages  aâuel- 
letnent ?  &  pourroiton  fe  flatter ,  malgré  la  fen- 
tence  prononcée  par  la  Divinité  &  confirmée 
par  la  nature ,  que  la  terre  ait  reçu  de  fon  Créa- 
teur la  puiflance  de  fe  renouveller  éternellement 
en  faveur  d'une  race  fi  chétive  que  celle  qui 
l'habite  ? 

Pourfuiyons  les  caufes  phyfiques  qui  travail- 
lent depuis  près  de  cinq  mille  ans  ^  &  entrons 
dans  un  plus  grand  détail  de  toutes  ces  révo* 
lutions. 

La  matière  n'eft  guère  plus  ftable  que  la  mo- 
raie ,  &  depuis  une  quinzaine  de  fiécles  la  phy- 
fique  même  de  la  terre  eft  totalement  changée 
aux  environs  de  Paris ,  auffi-bien  que  le  caraâère 
des  habitons.  Ctfar^  dans  fes  Commentaires ,  Liv, 
7  ,  dit  que  de  fon  tems  cette  ville  étoic  envi- 
ronnée de  marais ,  &  c'eft  peut-être  à  caufe  de 
fa  ficuation  qu  elle  portoit  le  nom  de  Lucece.  Oa 
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peut  conclure  de  fon  écac  préfent,  comparé  a^rec 
rétat  pafle ,  que  les  eaux  chargées  probablement 
de  marierez  calcaires ,  celles  que  celles  que  les 
eaux  d'Arcueil  charrient  encore  aujourd'hui ,  ont 
formé  les  carrières  que  nous  trouvons  a&uelle- 
inenr  par- tour,  qu'elles  ont  pénétré  à  travers  les 
vuides  Ats  matières  ,  &  ont  uni  les  parties  de 
diverfes  couches  compofées  de  coquilles  ou  d'au- 
tres fubftances  foffiles  en  des  malTes  folides. 

Julien  l'Âpoftat ,  parlant  de  fa  chère  ville  de 
Lutece  ,  nous  afTure  dans  fon  Mifopogon  que  le 
fleuve  qui  l'environne  de  toutes  parts  cft  prefque 
toujours  au  même  état  fans  enfler  ni  diminuer 
CQn(idérabLement  y  que  l'eau  en  eft  très-pure  & 
tcès-agréable  à  boire  ;  que  les  hivers  y  font  foK 
doux  pour  l'ordinaire  &  moins  rudes  qu'ailleurs; 
qu'il  y  croît  dans  les  environs  d'excellent  vin 
&  que  les  figuiets  y  étoient  devenus  forr  com- 
muns \  qu'on  les  couvroit  de  paille  pendant  le 
froid  pour  les  défendre  contre  \t%  injures  du 
tems  ;  &  enfin  que  les  habitans  de  cette  ancienne 
ville  étoient  laborieux ,  infatiguables  ,  fobres , 
équitables ,  ouverts ,  ennemis  de  la  flatterie  & 
raéprifant  fouverainement  la  moUefle  &  tous  les 
divertiflemens  frivoles.  Mifopog.  pag.  9  j  &  94. 

Les  anciennes  annales  de  France  parlent  d'un 
droit  de  chalTe  exduûf  poi)r  les  pifeaux  aqua- 
tiques 
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tiques  q^i  fe  trouvoîent  alors  en  très -grande 
quantité  dans  les  marais  des  environs  de  Paris  » 
donné  aux  Moines  de  l'Abbaye  de  St.  Germain- 
des-Prés  par  Chiidebere.  Quant  au  Phyfique  pré- 
fent  du  terrein  qui  environne  cette  ville ,  c*eft 
une  remarque  communiquée  par  un  ami  curieux 
&  très -bon  Obfervateur ,  que  d'un  côté  de  la 
rivière  il  diffère  prefque  totalement  de  celui 
qui  eft  de  l'autre  bord ,  en  ce  que  les  matières 
odcaires  paroifTent  fe  trouver  prefque  exclufi- 
vement  au-delà  d'un  de  fes  rivages  &  les  tal- 
queufes  au-delà  de  l'autre.  En  effet  toutes  les 
carrières  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  font  fur  le  côté 
gauche  en  defcendant ,  ainfi  que  les  eaux  cal- 
caires d*Arcueil  ;  &  les  montagnes  de  fable  ou 
de  matières  talqueufes ,  comme  celle  dé  Mont- 
martre ,  font  fur  le  cçté  droit. 

On  y  trouve  auffi  des  cailloux  difperfés  dans 
la  campagne ,  ou  pofés  par  couches  :  ces  cailloux 
font  regardés  par  certains  Physiciens  comme  des 
matières  à  demi-vitrifieés  très-anciennement  & 
comme  les  produits  du  feu.  Or  il  eft  certain  que 
l'on  rencontre  fouvent  des  coquilles  au  milieu  de 
C3BS  pierres ,  &  quelquefois  des  huitres  ou  d'au- 
tres poi(Iôns  :  aâaellement  il  exifte  un  cailloa 
parfait  dans  le  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  des 
fiénédiûins  Anglois  »  dans  lequel  on  voit  la 
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coqaille  complecce  d'une  huître  crocnrée  près  dé 
Paris  par  une  perfonne  de  ma  connoifTance.  Ceft 
donc  une  démonflracion  phyfîque  des  plus  cooh 
plecces  que  ces  matières  n'ont  jamais  paifè  par 
le  feu ,  &  qu'elles  fe  forment  par  une  efpece  de 
cryftaliifation  imparfaite  qui  procède  de  la  ptiif- 
fance  du  foufre.  La  preuve  fe  tire  de  ces  caiUoaz 
ronds  fans  noyau  ,  dans  lefquels  on  trouve  très- 
fouvent  un  vuide  au  milieu  ,  &  des  aiguilles 
parfaitement  cryftallifées ,  claires  &  tranfpareo- 
tes  qui  partent  de  la  circonférence  &  abou^ent 
au  centre,  Ceft  eu  quoi ,  dit-on  ,  les  cryftallir 
fations  fulfureuies  différent  des  cryftaUifations 
arfénicales  qui  fe  fom  toujours  en  femlks  & 
par  couches.  Ne  fera- c- il  dono  pas  bien  plus 
raifonoable  de  croire  que  toutes  ces  difFéreates 
fubftances  fe  forment  à  mefure  Se  en  très-peu 
de  ficelés  »  que  de  \^  aixrihaer  â  des  caufes 
phyfiques  prefque  contemporaines  an  globe  ter* 
reftre  ?  Au  moins  il  eft  très-fur  que  Ton  ne  lifqoe 
pas  tant  de  choquer  la  vraie  Phyfique  en  eo»-^ 
ployant  par-tout  de»  agens  qui  trayoiUenc  con<* 
tinueliement  foos  nos  yeux^  commelea  cryftallir 
fations  à  froid  de  toute  efpece ,  qu'en  checchaat 
d^s  caufes  tràsf éloignées ,  équivoque»  &  nulles 
ment  t^ceflàires. 
Les  émanarions  fom  fort  cQmtmmcA  par  tMat 
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U  terre.  Il  y  a  très- peu  d'années  qu'une  foret 
êtitiete  a  été  fubitement  détruite  par  des  vapeurs 
(ulfureufes  près  de  Fréjus*  Les  eaux  minérales 
chaudes  ou  froides  fe  trouvent  généralement  par 
tous  les  pays  du  monde.  Perfonne  n'ignore  les 
effets  du  foufre  qui  travaille  continuellement  fous 
nos  pieds  à  chaque  pas  que  nous  faifons  en  Italie. 
Les  Ides  flottantes  près  de  Rome ,  les  corps  que 
Ton  appelle  GU  confcuiy  ou  les  confitures  de  Ti** 
voli ,  les  mafles  irrégulieres  de  différentes  for- 
mes dans  les  mêmes  cantons  »  femées  par-tout 
d'empreintes  de  toutes  fortes  de  végétaux  & 
dont  on  trouve  des  couches  entières  ^  ne  font  que 
des  amas  d'un  foufre  qui  enveloppe  les  fubftan- 
ces  qu'il  rencontre ,  &  que  l'on  montrera ,  fi  Ton 
'^eut  y  pour  des  reftes  du  déluge ,  avec  autant  de 
raifon  peut-être  que  ceux  qu'on  nous  préfente 
très'fouvent  dans  le  même  genre  en  les  datant 
^e  cet  événement.  Les  mêmes  confidératîons 
doivent  avoir  lieu  dans  les  recherches  que  les 
PKyficiens  font  Air  des  couches  entières  de  la 
matière  qu'on  appelle  OficocoUa  *,  elle  pénétre 
ï  àes  profondeurs  coniidérables  }  elle  enveloppe 
ic  Confume  les  corps  qu'elle  rencontre ,  comme 
les  bois  ,  les  plantes  &  les  feuilles  ^  elle  reçoit 
leurs  empreintes ,  &  tout  cela  fe  fait  en  peu  dd 
^écies.  J'ai  vu  &  examiné  en  Angleterre  un  lie 
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âe  cette  efpece  »  qui  renfermoit  des  hoh  de 
cerf,  des  défenfes  de  fanglier ,  dos  couteaux 
&  des  haches  de  caillou  des  anciens  Bretons. 
Ajoutons  à  tout  cela,  outre  les  catrieres  noa- 
velles  dont  nous  venons  de  parler ,  qui  font  dans 
rintérieur  de  la  terre,  les  grofles  pierres  ron- 
des &  ovales  formées  à  la  fuperficie  :  ce  ne  font 
dans  leur  origine  ,  comme  j'ai  eu  occafion  de  le 
remarquer  moi  même  dans  les  montagnes  où  le 
Pô  prend  fa  fource  ,  que  des  maffes  d'argille  dé- 
tachées par  les  torrens .  arrondies  dans  leur  chute 
&  endurcies  enfuira  par  Vaûion  de  l'air  &  de 
la  chaleur  du  foleil.  J'ai  ramaflTé  dans  ces  quar- 
riers  &  ailleurs,  dans  les  pays  de  montagnes,  de 
ces  <7orps  ,  dont  la  forme  Se  même  la  couleur 
étoient  parfaitement  relTemblantes  à  l'extérieur, 
mais  dont  les  dégrés  de  condftance  étoient  très- 
différens ,  prefque  depuis  l'argile  primitive  ;uf- 
iqu  aux  pierres  les  plus  dures  &  les  plus  folîdes. 
Jugeons  maintenant  de  ce  qui  fe  doit  paifer 
fur  toute  la  fuperficie  du  globe  terreftre  par  ce 
que  nous  venons  de  voir  du  feul  local  de  Paris 
&  de  quelques  autres  lieux  particuliers  feule- 
ment ,  dont  j'ai  marqué  les  changemens  phyfi- 
ques  en  aiTez  petit  nombre.  C'efl:  ma  féconde 
difficulté  contre  Thypothéfe  en  queftion  tirée  de 
l'état  préfent  de  la  terre,  qui  n'eft  certainement 
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pas ,  en  grande  partie  &  auffi  loin  que  notre 
foibleffe  peut  pénétrer ,  celui  de  l'ancien  monde. 
XXXII.  M.  dt  Buffon  remarque  très-bien  la 
jufte  proportion  qui  règne  entre  les  côtes  de  la 
mer  &  fa  profondeur.  C*eft  un  fait  obfervé  en 
général  par  tous  nos  Marins  ;  &  Dampier ,  un 
des  plus  Judicieux ,  donne  pour  règle  univerfelle , 
comme  il  Ta  vérifié  dans  le  cours  des  différens 
voyages  qu'il  a  faits  fur  prefque  toutes  les  mers 
connues ,  que  leur  profondeur  eft  toujours  dans 
la  plus  exaâe  proportion  poflîble  avec  la  hauteur 
des  côtes  qui  les  bordent.  C*eft  de  cette  règle 
générale  que  M.  de  Buffon  part  avec  raifon  pour 
prononcer  que  comme  il  y  a  fur  la  terre  de? 
élévations  de  plus  de  trois  raille  toifes  au-defliis 
du  niveau  des  eaux ,  il  y  a  de  même  dans  la  mer 
des  profondeurs  qui  furpaflent  cette  mefure.  Or 
il  fuit  diredement  de  cette  obfervation ,  (  félon 
les  principes  de  la  nouvelle  hypothéfe ,  fi  TaC» 
ipeSt  préfent  des  chofes  dérive  du  changement 
alternatif  de  la  terre  &  de  la  mer  )  que  l'on 
doit  trouver  des  dépouilles  de  la  mer  à  toutes 
les  profondeurs  connues  &  à  connoître  jufqu'i 
la  mefiire  de  trois  mille  toifes ,  &  même  au-deli 
en  quantité  confidérable ,  piaintenant  le  contraire 
paroît  î  plus  on  defcend  en  avant  dans  b  terre , 
moins  on  trouve  de  ces  dépouilles  \  le  plus  grand 
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nombre  eft  toujours  vers  la  fuperficie ,  6c  leur 
ordre ,  ou  emplacement  natvirel,  eft  fi  bouleverfé» 
que  les  Conclut  Pelagia  ,_comn:>e  les  Naturaliftes 
les  appellent ,  coquilles  d'une  grandeur  déme* 
furée  quon  ne  trouve  jamais  fur  nos  cotes» 
parce  qu  elles  habitent  conftamment  le$  parties 
les  plus  profondes  de  la  mer ,  s'y  voyent  mêlées 
fans  ordre  avec  les  efpeces  ordinaires  jofqu'à  la 
furface  même  de  la  terre  fetme.  On  n  a  jamais 
pu  trouver,  ni  dans  nos  mines,  ni  ailleurs^  lesf 
dépouilles  de  la  mer  d'aucune  efpece  au-delà  de 
deux  cens  toifes ,  &  elles  y  font  eu  moindre  quan- 
tité à  raifon  de  la  profondeur.  Ceft  une  obfer- 
yation  que  j'ai  faite  moi-même  en  différens  pays. 
Il  y  a  des  mines  de  charbon  en  Angleterre  que 
j'ai  vifitées ,  qui  n'exccdoient  guère  cent  toifes , 
où  on  n'en  a  jamais  vu  le  moindre  veftige.  Ce 
renverfement  de  U  nature  ne  peut  donc  abfb- 
lument  provenir  que  d'un  bouleverfement  de  peu 
4e  durée ,  fubit ,  paflager,  rapide  Se  fuperficîel , 
&  jamais  de  l'aâion  lente ,  infj^nfible ,  profonde 
&  mefurée  des  courans.  Que  Ton  fe  repréfente 
pour  un  inftant  cette  même  adion  ;  félon  les 
partifans  de  la  nouvelle  hypothéfe  ,  elle  ronge 
infenitblemeqc  la  terre  ferme  d*un  coté  »  pocur 
bâtir  de  même  infenfiblement  de  lailfer  à  fec 
de  nouvelles  terres  dans  quelque  autre  partie  du 
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globe  aâuelleinent  couvert  des  eaux  de  U  mer  ; 
par-conféquent  les  eaux ,  à  mefure  qu'elles  ga- 
gnent du  terrein ,  poufTent  devant  elles  les  fables 
mêlés  dds  coquilles  les  plus  petites  &  les  plus 
légères  ,  foit  qu'elles  fe  retirent ,  foit  qu'elles 
s'avancent ,  enfouiflfènt  les  gtoffes  dépouilles  ma- 
rines ,  &  les  grandes  coquilles  immobiles  par 
leur  poids  dans  les  profondes  cavités  où  elles  fe 
trouvent  uniquement ,  depuis  cent ,  jufqu'à  la 
profondeur  même  de  trois  mille  toifes  :  or  dans 
le  fyftême  que  nous  attaquons ,  il  eft  eflTentiel  de 
creire  que  toutes  les  parties  du  baflîn  de  la  mer 
en  deviennent  les  bords  fucceffivement  &  par  me- 
fure. Cela  étant ,  puifque  les  courans  n'ont  Ja- 
mais la  force  d'élever  les  Conchce  Pclagia  qui  font 
d'une  grandeur  &  d'un  poids  ttès-confidérable , 
&  les  poufler  devant  eux  vers  les  côtes ,  ce  que 
l'expérience  attefte  ,  il  s'enfuivra ,  félon  Thypo- 
théfe  même ,  que  nous  ne  devons  jamais  trouver 
ces  pfpèces  enfévelies  dans  nos  terres ,  fînon  a 
de  grandes  profondeurs  8c  jamais  près  de  la  fur* 
face.  Ces  grandes  profondeurs ,  comme  je  l'ai 
obfervé,  font  évaluées  à  trois  mille  toifes  en- 
viron ,  &  les  profondeurs  ordinaires  à  cent ,  ou 
à  cent  cinquante  ;  maintenant ,  bien  loin  qu'il 
foit  vrai  qu'on  ne  trouve  jamais  ces  coquilles 
énormes ,  ou  autres  coquilles  de  la  mer  afforties 
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avec  elles  par  la  nature  y  qu'à  la  profondeur  de 
cent,  ou  de  cent  cinquane  toifes  pour  le  moins > 
on  ne  les  a  au  contraire  janiais  vùes>  &  j'en 
appelle  à  tous  les  Naturaliftes ,  qu'aflfez  près  de 
la  fuperficie.  Une  preuve  de  cette  vérité  géné- 
rale >  entre;  pluHeurs  que  je  fuis  en  état  de  citer, 
fe  voit  encore  aujourd'hui  près  d'Afti  en  Piéd- 
niont>  dans  une  efpéce  de  vallon  élevé  entre  des 
montagnes  :  une  quantité  prodigieufe  de  coquil- 
les de  toute  efpéce  &  d'autres  dépouilles  de  la 
mer  mêlées  avec  des  Concha  pclagùe  en  grand 
nombre ,  dont  plufîeurs  font  d'un  volume  &  d'un 
poids  très'Con(idérable  &  qui  n'ont  jamais  été 
faites  pour  habiter  enfemble ,  fe  trouvent  amon- 
celées ,  jufqu'à  une  très- grande  élévation ,  i  la 
furface  de  la  terre  même ,  fans  prefque  aucune 
terre  intermédiaire.  C'eft  un  fait  que  j'ai  appris 
d'un  Phyficien  du  pays  pendant  mon  féjour  à  Tu- 
rin ;  il  eft  cependant  très-clair,  par  Thypothéfe, 
qu'il  y  a  eu  un  tems  où  les  montagnes  qui  tou- 
chent ce  vallon ,  étoient  les  bords  des  eaux  de  la 
mer  :  par-conféquent  puifque  toutes  ces  différen- 
tes efpéces  hétérogènes ,  dont  une  partie  ne  peut 
être  tranfportée  par  les  courans  ordinaires ,  fe 
trouvent  ainfi  pèle  mêle ,  il  faut  de  toute  né- 
ceflité  qu'un  effet  finiontraire  au  procédé  com- 
mun de  la  nature  foit  produit  par  quelque  force 
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extraordinaire ,  telle  qu'une  inondation  &  une 
éruption  fubite ,  rapide  &  violente  des  eaux ,  qui , 
après  avoir  couvert  les  plus  hautes  montagnes , 
fe  font  retirées  de  même  en  peu  de  tems  avec 
une  impétuonté  &  une  rapidité  extraordinaires 
dans  les  fouterreins  qu  elles  occupoient  aupara- 
vant. Ceft  de  ce  tableau,  peint  d'après  Moyfty  qu'il 
faut  partir  pour  expliquer  en  grande  partie  les 
phénomènes  que  nous  obfervons  maintenant  ;  & 
c'eft  à  des  caufes  qu'il  a  marquées  dans  la  courte 
defcription  qu'il  nous  donne  du  déluge  univer- 
fel ,  qu'il  faut  attribuer  principalement  les  tra- 
ces &  les  ruines  que  l'on  voit  encore  après  cette 
cataftrophe  dans  les  vallons  &  les  montagnes , 
caufées  par  àqs  courans  très-rapides  qui  ont  dé- 
chiré en  fe  retirant  les  couches ,  défiguré  la  fur- 
face  &  bouleverfé  l'ordre  de  la  nature.  Certai- 
nement l'afped  de  la  terre  feroit  tout  autre 
que  celui  qui  nous  refte  àt%  ruines  que  l'on  y 
voit  aujourd'hui,  &  il  nous  auroit  marqué  en 
quelque  façon  les  époques  diverfes  d'une  ma- 
nière moins  équivoque ,  fi  la  marche  des  caufes 
phyfiques  avoit  été  aufli  lente  &  aufli  compa(fée 
que  celle  qui  nous  eft  tracée  dans  la  nouvelle 
hypothéfe.  C'eft  la  troifîème  difficulté  qui  me 
porte  à  la  rejetter. 

XXXllI.  Je  me  fouviem  d'avoir  été  témoin 
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oculaire  il  y  a  quelques  années  dé  trois  dîffé^ 
rentes  époques  diftinékement  tracées  dans  une 
couche  de  tourbe  qui  bordoit  environ  à  vingt 
pieds  de  profondeur  les  deux  côtés  d'une  rivière 
dans  le  Comté  de  Barkshire  en  Angleterre  à  dou- 
ze mille  au-deU  de  Reading ,  fur  le  grand  che- 
min  de  Londres  à  Bath.  Ces  trois  époques  étoient 
fi  clairement  marquées ,  qu'un  curieux  du  voi- 
finage  y  fit  une  coUeâion  fort  ample  ^  diviféeen 
trois  clafTes ,  félon  Tordre  exaâ:  des  fubftances  i 
foflUes ,  comme  il  les  avoit  trouvées  en  terre  â  des 
profondeurs  différentes.  Depuis  quinze  i  vingt 
pieds  on  ne  trouve  jamais  que  àos  troncs  d*ar<* 
bres,  des  bois  de  cerf ,  beaucoup  de  défenfesde 
fanglier»  &  d'autres  dépouilles  d'animaux  fan- 
vages ,  fans  aucune  marque  d'habitation ,  ni  le 
moindre  veftige  des  hommes.  Â  fix  pieds  environ 
jufqu'à  quinze  les  traces  des  animaux  fàuvages 
ce0ent  de  paroître ,  &  Ton  trouve  aflèz  fouvent 
des  efpéces  de  petites  fétiches  ou  d'idoles  d'un 
travail  groffier ,  des  haches  faites  avec  le  caillou , 
des  feAes  de  pots  de  terre  mal-figurés  &  mal* 
cuits  »  &  d'autres  marques  d'hommes  fauvages; 
vers  la  furface  de  la  tourbe  on  voit  au  contraire, 
par  ce  qui  refte  des  ouvrages  de  ce  tems ,  l'épo* 
que  des  habitans  plus  polis  ,  plus  induftrieox 
&  plus  fçavans.  Ces  trois  efpéces  de  £;>fliles  se- 
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tendent  fur  les  bords  de  la  rivière  dans  le  mèm» 
ordre  pendant  refpace  de  quelques  milles  en 
longueur  &  d'environ  cent  pieds  en  largeur  de 
chaque  coté.  La  couche  de  tourbe  qui  les  con-r . 
tient ,  eft  compofée  principalement  de  bois  pour« 
ri ,  dont  on  voit  encore  de  gros  troncs  enterrés , 
d'oà  Ton  doit  inférer  qiie  la  rivière  qui  coule 
le  long  du  vallon  »  a  été  autrefois  beaucoup  plus 
large  j  &:  bordée  de  forêts ,  de  près  8c  de  loin  » 
fur  les  deux  chaînes  des  collines  voifines.  Les 
apimaux ,  auffi  bien  que  les  honooies  la  frcquen- 
toient  fans  doute  &  y  laifToient  de  cems  en  tei^s 
quelques  traces  \  &  comme  probablement  dant 
c^  premiers  iiécles  »  les  arbres  abandonnés  à  eux^ 
mêmes  tomboif  nt  par  le  laps  4u  tems ,  ou  par 
de  fréquentes  inondations  ,  ib  ont  contribué 
en  grande  partie  à  compofer  les  deux  couches 
de  tourbe  fur  les  deux  bords  ;  iafenfiblement 
ces  matières  en  sacçumulant  ont  gagné  fur  la 
rivière  en  retréciflant  toujours  fon  lit,  qui  main- 
tenant eft  réduit  â  la  largeur  d'environ  vingt 
pieds ,  &  à  mefure  qu'elles  avançoie^t ,  elles  ont 
enfoui  dans  Tordre  que  nous  venpns  de  décrire 
les  divers  fo(Iiles  que  l'on  y  trouve  encore  au-^ 
jourd'hui. 

VoiU  dofio  inconteftablemeat  des  traces  bien 
piarquéeç  ^  des  preuves  nullement  équivoques 
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<les  trois  difFcrentes  époques.  Voit-on  quelque 
chofe  de  femblable  fur  notre  globe  qui  prouve 
également  le  changetnent  alternatif  &  lent  des 
terres  &  des  eaux ,  fans  aucune  équivoque  y  je  ne 
dis  pas  des  traces  bien  vifibles  de  plufieurs  géné- 
rations d'hommes ,  mais  de  végétaux  ^  ou  d'a- 
nimaux dans  un  ordre  qui  paroiflê  de  même 
répondre  en  quelque  façon  à  des  époques  fuc* 
ceflives  ?  Mais ,  ce  qui  augmente  l'incertitude,  il 
fuffit  de  confîdérer  attentivement  les  grands  chan- 
^emetis  qui  s'opèrent  continuellement  fur  k 
fuperficie  du  globe  terreftre  par  les  torrens  qui 
fe  précipitent ,  par  les  rivières  qui  fortent  de 
leurs  lits ,  par  les  pluies  &  les  orages  qui  fon- 
dent fur  nos  terres  ,  par  les  rochers  qui  s'écrou- 
lent y  &  les  énormes  avalanges  de  neige  qui 
tombent  dans  les  pays  montagneux  ,  par  les 
végétaux  de  toute  efpéce ,  depuis  le  chcne  juf- 
qu'aux  moufles  qui  croiflent  fur  les  pierres  mê- 
mes ,  &  dont  il  y  a  plufieurs  centaines  d'efpcces 
qui  périflènt  en  formant  de  nouvelles  couches 
de  terre  ;  enfin  par  les  anciens  volcans  qui  fe 
font  éteints ,  fans  autre  date  que  celle  de  leurs 
traces  qui  fubfiftent  encore  dans  tous  les  pays 
connus ,  ou  par  d'autres  plus  modernes  qui  bru* 
lent  encore  de  nos  jours  j  &  par  les  tremble- 
mens ,  dont  aucune  partie  de  la  terre  ou  des 
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mers  n'eft  exempte ,  qui  embraflenc  quelquefois 
tous  les  quatre  continens  i  la  fois  ,  comme  celui 
de  1755.  Il  eft  bon  avec  cela  de  remonter  juf- 
qu'aux  caufes  phyfiques  qui  agiflènt  fi  puiflamr 
ment  6c  il  univerfellement  depuis  cinq  mille  ans 
&  plus,  pour  a£Fai(rer  les  montagnes ,  pour  com- 
bler les  vallons  y  pour  inonder  de  grands  pays  > 
ou  pour  les  couvrir  de  nouvelles  couches^  peur 
foulever  la  terre ,  pour  abforbèr  ou  déraciner 
des  montagnes ,  pour  fubftituer  de  grands  lacs 
à  leur  place  y  outre  mille  autres*  changemens  in- 
fenfibles  5  produits  par  s  vapeurs  minérales  ^ 
qui  s'exhalent  &  s'accumulent  en  mafTes  folides^ 
ou  par  des  fucs  pierreux  ou  bitumineux  qui  pé- 
nétrent fort  fouvent  des  couches  de  terre  &  des 
montagnes  entières  remplies  de  fubftances  foflî* 
les  y  cerreftres  6c  marines  6c  les  convertirent  en 
marbre  de  toute  efpéce ,  tantôt  en  pierre ,  tan- 
tôt  en  charbon  »  en  tourbe  ,  ou  dans  d'antres 
matières  ^  &  fi  après  cet  examen  on  fe  remet 
les  caufes  fous  les  yeux  dans  un  cabinet  tran- 
quille y  on  pourra  dire  alors  :  comment  trouvera* 
t-on  des  preuves  phyfiques  de  la  nouvelle  théorio 
fur  la  fu^erficie  d'un  globe  qui  varie  continuel* 
lemenc  ,  6c  dont  les  dhangemen;  &  les  mélanges 
fubftantiels  fe  fopt  opérés  pendant  cinq  mille  ans^ 
depuis  nos  mines  les  plus  profonde^  »  jttfqtt'&  not 
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plus  grandes  élévations  ?  Cointnenc  peac-on  s^if- 
îiirer  que  les  argatnens  {mtement  locaux  que  l'ofc 
fait  en  fa  finTcur ,  font  d*iàne  daté  aÂèz  ttcuHi 
pour  nous  afliurer  de  fa  réalité  ?  cm  fi  Ton  ttouvft 
une  certaine  quantité  de  dépouilles  marines  &: 
de  corps  terreftres»  animant  ou  tégétaux  en  cou- 
cheS)  enféveliS)  mttne  avec  un  certain  of dre  appa- 
rent y  jufqu'À  la  profondeur ,  fi  Ton  Veut ,  de  deot 
cens  toifes  >  comment  doit-on  s*y  prendre  pont 
démontrer  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  vallon 
comblé  par  quelqu'une  de  c^  caufespojfiânres» 
dont  les  dbférentes  fubftances  fbffiles  que  le 
déluge  univerfel  avoir  lâiflfées  près  de  la  furface , 
ont  été  entraînées  8t  dépofées,  comme  on  le$ 
trouve  i  préfent  ^  Peut  on  dite  âvec  oertimdé 
éc  £uis  atfcune  équivoque  qùé  l'ûrdte ,  qui  (t 
rrowe  dans  le  bcal  de  toutes  ceaffubftancesi  eit 
d'une  trèisin<;ienné  daté,  6C  l'effet  indubitaMé 
àe^  courons ,  pendant  ^ue  d'autres  cattfes  phyfi« 
ques  beaucoup  plus  moéernes^,  iè  préfentent  pour 
les  produire  d'une  maniéré  plus  fîmple  te  phi$ 
naturrfle  ?  Enfift  e'eft  dans  \ti  payi  de  monta- 
gnes que  les  plus  grands  changemens  s'opèrent 
cofitinoellement  ps^  les  ea^es  que  tucfaâ  venons 
é'indiqoer  ^  ^  é'eft  àu  fein  de  ee^  thèmes  fliofl- 
tttgnes  peindpJtemént^  que  no^  recherches  àM 
kiiMie»  (Cttoiâ^èket^  qui  s^y  ttouvent ,  èitf 
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(té  pouffêes  jufqa'aux  profondeurs  les  pltts  gran- 
des ^  rien  par  -  conféquenç  de  Ci  incercaiti  &  de 
fi  équivoque  que  les  concluions  que  nous  tirons 
de  la  difpofition  locale  des  foffiles,  en  ùveng 
d'une  hypochéfe  y  qui  n  a  aucune  liaifon  nécef* 
iîibe  avec  des  phénomènes  d'une  date  bien  plus 
moderne.  Les  pays  de  plaines  mêmes  ,  quoique 
les  changemens  n'y  ibient  pas  i  beaucoup  près 
ii&équens,  n'en  ibnc  néanmoins  pas  tout -i -fait 
exempts.  La  poflibilité  de  ces  changemens  locaux 
dans  les  couches  qui  fe  préfentent  de  cems  en  «^ 
tems  à  nos  recherches ,  afE^ibUr  nos  raiibnne* 
mens  &  y  jette  de  l'incertitude  y  parce  que  lee 
conféquences  deviennent  beaucoup  plus  éteii^ 
*  ducs  que  les  antécédens  ;  or  les  changemens 
auxquels  les  plaines  font  fujettes  proviennent 
de  1  addition  des  nouvelles  couches  de  £édimeAt 
qu'y  dépoferont  les  pluies  continuelles  dont  char 
que  goutte  eft  chargée,  Ôc  par  le  dépéritfêmeiu;  an- 
nuel d'un  grand  nombre  de  végétant  ;  pat  la  chute 
fiicceflive  des  forets  de  par  les  inondations  des 
civières  voifines  qui  forcent  de  leur  lit  avec  im- 
pécuofité  y  <M  dts  torrens  qui  defcendent  avec 
Bsmat  des  lieux  voifms  de  plus  ékvé^  Noos  avons 
prefque  par^touc  iet  preuves  de  ces  vérités  ^  ea 
France  y  comme  en  Angleterre  y  dans  le  laps  de 
peu  de  ûécles  »  ueus  «ouvens  trèft*'(bttveBt  de» 
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£3ndemens  de  bacimens  ailez  modernes  enfoiicés 
dans  les  plaines  jufqu'à  la  profondeur  de  dix  » 
quinze  ou  vingt -cinq  pieds»  &  très-nouvelle- 
ment)  c'eft-à-dire  en  1757,  on  a  découvert  en 
Artois  une  chauffée  romaine  enfévelie  fous  les 
eaux  &  entourée  d'une  couche  de  tourbe ,  corn- 
pofée  jufqu'à  une  profondeur  confidécable  d'ar- 
bres entiers ,  les  uns  debout  &  les  autres  ren- 
verfés  y  enfin  elle  renfermoit  ^  félon  ladefcriptioa 
'  donnée  par  M.  le  Comte  de  Caylus ,  jufqu'â  des 
carcaffes  entières  d'animaux  9  de  meubles  &  d'ui^ 
tenfiles  dont  on  reconnoît  l'ufàge ,  des  va/ès  » 
des  moules  »  des  armes  &  des  médailles ,  comme 
on  en  retrouve  plus  od  moins  dans  tous  lés  lieux 
qui  foumiflfent  la  tourbe.  Ces  faits  prouvent  avec  * 
évidence  l'accroifTement  de  cette  matière  dont 
l'abaiflèment  des  terres  plus  élevées ,  &  qu'entraî- 
nent les  pluies,  eft  une  des  caùfes  principales  *. 
Nous  connoiflbns  beaucoup  moins  la  difpo- 
.  £tion  des  couches  jufqu  à  des  profondeurs  con- 
fidérables  dans  les  plaines  »  que  dans  les  mon- 
tagnes ,  parce  que  nous  n'avons  prefque  rien 
qui  nous  invite  à  creufer  bien  avant  dans  cène 
parrie  de  la  terre.  Quelques  puits  ou  quelques 
carrières  de  peu  de  profondeur  ne  fuffifent  pas; 

♦  Voyez  les  Mémoires  de  T Académie  des  lafcripoons 

«c  Belles -Lettres»  vol.  17,  pag.  141. 

très- 
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très-fottvent  oih  celle  de  trouver  à  une  petite 
diftance  de  la  furface  ,  des  coquilles  y  ou  autres 
dépouilles  marines  ^  &  fi  par  hafard  on  les  trouve 
quelquefois  à  deux  ou  trois  cens  pieds  >  l'argu-* 
ment  que  Ion  veut  tirer  de  cette  découverte  > 
en  faveur  de  la  nouvelle  hypothéfe  »  n'eft  pas 
concluant  autant  par  le  défaut  d  une  profondeur 
fufEfante  que  par  l'incertitude  du  local  y  dont 
rentière  compofition  peut  n'&tre  pas  fort  an- 
cienne. Gemment  en  effet  fçavoir  que  le  puits» 
ou  la  carrière  que  nous  creufons  >  n'a  pas  été 
autrefois  une  efpece  de  vallon  comblé  par  des 
terres  rapportées  depuis  quelques  fiécles  feule-* 
ment  ?  Enfin  l'incertitude  Se  l'infuffifance  des 
preuves ,  qui  femblent  favorifer  au  premier  coup 
d'œil  le  fyftcme  nouveau  fur  les  courans  »  n'eft 
que  trop  bien  conftatée  ^  lorfqu  on  les  examine 
en  détail  ^  pour  me  permettre  d'y  foufcrire.  £c 
c'eft  la  quatrième  di£Eculté  que  j^vois  à  propofec 
contre  fa  réalité, 

XXXIV.  Il  y  z  dans  la  lune  des  montagnes 
bien  plus  élevées  que  celles  de  la  terre.  On  leur 
donne  en  hauteur  un  excès  d'environ  deux  tier^ 
par-deiïus  les  nôtres  ,  mefure  connue  géométrir 
quement  par  l'ombre  qu'elles  projettent.  Or  U 
caafe  doit  répondre  à  l'effet,  ôc  la  force  des  eaux 
dans  la  lune»  félon  les  principes  de  la  nouvelle 

Pan.Jl.  l 
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hypothéfe  »  eft  par-conféquent  fiipérieiire  i  c^ 
de  nos  eaux  dans  la  même  proponion  :  fi  cela 
écoic  ainfî  »  &  s'il  7  avoir  dans  cette  planète  des 
eaux  d'une  quantité  fi  confidérable»  non-feule- 
ment nous  obfenrerions  quelquefois  avec  nos 
plus  forts  télefcopes  un  changement  de  %nre  as 
limbe  par  la  hauteur  exceflive  des  marées ,  mais 
auffi  d'autres  phénomènes  fe  préfenteroient  com- 
me les  conféquences  nécedaires  d'une  atmof- 
phére  chargée  de  nuages  &  beaucoup  plus  denfe 
que  celle  de  la  terre.  Sur  les  bords  dû  croiflànc 
nous  voyons  très  diftinâement  les  fommets  éclai- 
rés des  montagnes  lunaires  détachées  du  corps 
de  la  planète  en  forme  de  pointes  lumineofes. 
Il  eft  en  mème-tems  démontré  que  par  nos  meil- 
leures lunettes  nous  découvrons  des  taches  qui 
ùe  font  pas  plus  grandes  que  Ig  ville  de  Paris: 
ajoutez  encore  qu'il  y  a  bien  des  années  que  la 
Sélénographie  nous  eft  marquée  fur  nos  cartes 
dans  le  plus  grand  détail ,  fans  qu'il  y  ait  eu  la 
moindre  variation  indiqi^e  pÀ  nos  Obferva* 
teurs  y  &  fans  qu'aucun  Âftronome  ait  remar- 
qué »  ou  des  obfcurcifTemens ,  ou  des  change- 
mens  de  ^oute  autre  efpece  dans  la  plus  petite 
tache  lunaire.  De  tous  ces  faits  pris  eafemble  Se 
de  l'approximation  fréquente  des  étoiles  fixes 
aux  limbes  de  la  lune  fans  aucune  céfraâioû  fen- 
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GAc  j  l'ai  certainement  raifon  de  conclure  qu'il 
n'y  a  ni  acmofphére  denCo ,  ni  nuages,  ni  gran- 
des eaux  »  ni  niarées ,  ni  courans  deftrudeurs  de 
Ja  terre  ferme  >  par^conféquent  les  montagnes 
qoi  s*j  trouvent  proviennent  de  caufes  plus  in* 
times  6c  plus  eflêntieiles  â  la  çonftitution  de  la 
planète  que  ne  peuvent  être  des  courans^,  ou 
toute  autre  caufe  extérieure  &  Superficielle  j  8c 
c'eft  ma  cinquième  objeâion  conue  la  nouvelle 
hjfoihék. 

XXXV.  Après  avoir  dit  mon  fentiment  fur 
la  nouvelle  théorie  philofophique  ,  que  notre 
grand  Naturalifte  ne  désapprouvera  certainement 
pas ,  on  remarquera  que  ma  critique  ne  peut 
tomber  fur  cette  théorie ,  que  félon  la  manière 
que  je  la  conçois  uniquement^  6c  d'après  la  façon 
qu'elle  me  paroît  être  préfentée  dans  le  premier 
volume  de  fon  Hiftoire  Naturelle.  Si  M.  Je  Buffon 
veut  admettre  avec  moi  une  force  intérieure 
expanfive ,  modifiée  par  la  gravitation  ,  un  feu 
central  qui  fe  répand  jufqu  à  la  fuperficie  du 
globe ,  &  dont  lui-même  trouve  par-tout  avec 
les  Naturalises  modernes  les  traces  les  plus  évi- 
dentes ,  pour  pouffer  au  dehors  toutes  les  gran^ 
des  chaînes  des  montagnes  i  s'il  fait  dériver  la 
régularité  marquée  de  ceis  chakes ,  tant  pour 
iews  4iwdi9W>  q^  P^^  ^^^^  hauteurs  rejf- 
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feâives  y  de  ces  deux  caufes  phyfiqaet  con^^ 
•nées  eofemble  »  U  s  approchera  de  fi  près  de  la 
O>fmogonie  de  Mùyfc  ic  des  phénomènes ,  qoe 
^'admettrai  £nis  difficulté  avec  lui  les  courans  coin- 
xne  de  Traies  caufes  fecondaires ,  qui  ont  crayaiiU 
€n  conféquence  à  nous  donner  en  partie  Tafped 
préfent  qui  fe  voit  fur  l'extérieur  de  notre  globe. 
.^La  Gifmogonie  de  Moyfi  porte  que  la  terre  coo- 
^'Verte  m  commencement ,  pendant  les  deux  pre^ 
miers  périodes  ,  d'une  matière  fluide  qui  s'eft 
développée  enfuice  en  répandant  au  dehors  la 
iubftance  lumineufe  &  la  matière  aérienne  y  s'eft 
lélevée  après  au-deflus  de  ce  qui  reftoit  alors  , 
fous  k-forme  d'i&au  pure ,  ou  d'un  troifième  élé- 
tnent  >  après  la  féparation  des  deux  premiers. 
C'eftle  congrtgcruur aquct ,  quafitb atlofunt y  in 
iocum  unum  ,  &  appartat  wrida  de  M<>yft  j  c'eft 
la  force  expanfive  qui  commence  à  pouflêr  au* 
<iehors  &  à  diriger  avec  la  force  gravitante  les 
grandes  montagnes ,  dont  nous  voyons  encore 
de  tems  en  tems  quelques  effets  dans  ces  Ifles^ 
•qui  fe  forment  par  la  f:>rce  des  voicans  marins 
au  milieu  des  eaux  ;  ce  font  ces  courans  par-con^ 
féquent  qui  fe  tendent  avec  précipiution  dans 
le  baffin  de  la  mer  fermé  en  même- tems»  & 
après  la  retraite  du  déluge }  &  fi  tous  ces  phé« 
jèomenes  peuvent  s'exécuter  par  âne  dtéocteqaelr 
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conque  dans  un  rems- rai(bnnable  >  fam  faire 
fncrer  enfuice  qn  changement  alternatif  de  Teaa 
8c  de  la  terre  »  contraire  aux  loîâc  de  la  nature  » 
par  un  excès  de  mittiers  ou  de  millions  de  fiécles^ 
comme  nous  Tavons  prouré  ci-delTos,  cette  thco« 
rie  répondra  par£aticement  aux  fix  jours  de  la  créa^ 
tien  mofaïque.,  pris  pour  des  périodes  de  tems>^ 
dont  la  durée  doit  fe.  régler  par  la  phyfique  do 
la  terre*  Je  lailTe  cefoin  i-M.  de  Bvffon^  fi  jamais^ 
il  juge  ï  propos  d'-é^aircir  les- difficultés  que  j'ai 
l'honneur  de  lui  préfenter ,  en  développant  U 
théorie  autant  que  les^ principes  le  demandent» 
&  en  la  mettant  ainfi  à  U  portée  de  tous  les 
Leâeurs. 

Voici  une  occaiion  de  préfenter  une  idée  neuve 
de  M.  LintMus  y  qui  revient  parfaitement  bien 
aux  conféquences  que  nous  cherchons  à  établir 
d'apràs  rHiftoire.facrée,  &  ài'afpeâ:  préfent  de 
la  terre ,  â^  qui  fait>eR  même-tems  partie  d'une 
hypothéfe  allez. probable  que  nous  préfentons 
i3[|aintenan&,  en  rabandonnane  aux  recherches. 
àt%  Phyficiens.  L'idée  de  ce  Naturalifte  eft  de 
démontrer  qu'il  foffifeit ,  pour  remplir  dans  la 
fuite  la  terre  d'êtres  vivans ,  d'en  avoir  à  la^créar 
tîon  deux  individus  de  chaque  efpece ,  Tiin  maie  » 
L'autre  femelle^  U  eft  certain  déjà  que  c'étoit-li 
le  casi  du;  genre  humain  ».  â^  cidU  par  le  làmir 
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gnage  de  rEcriture  Sainte  y  qui  dû  de  pins  qœ 
cette  première  paire  fîit  placée  dans  le  Paradis 
Terreftre  ,  &  c^Adam  ,  après  avoir  confidcré 
pendant  quelque  tems  les  efpéces ,  leur  donna 
des  noms  propres  y  8c  expreflifs  de  leur  nature. 
C'eft  ainfi ,  dit -on  »  que  les  Tartares  »  par  un 
feul  mot  compofé ,  approprié  ou  à  leurs  chevaux 
ou  à  leurs  chiens ,  expriment  enfemble  leur  taille^ 
leur  couleur  &  toutes  leurs  qualités.  C'eft  Tefprit 
de  l'Ecriture  Sainte ,  abfolument  contraire  à  celai 
de  nos  Philofophes  modernes ,  d'attribuer  tou- 
jours à  Dieu  perfonnellement  ce  qui  n'eft  très- 
fouvent  qu'ime  fuite  ordonnée  des  phénomènes 
phyfiques  &  de  ne  jamais  féparer  la  nature  de 
la  providence  particulière ,  qui  préfide  fpécia- 
lement  à  tout  événement  quelconque.  Perfonne 
par-conféquent  tant  foit  peu  au  fait  de  fon  ftyle» 
ne  s'étonnera  de  fa  façon  de  s'énoncer ,  qaand 
elle  dit  :  Le  Seigneur  Die»  ayant  donc  formi  dt 
la  terre  tous  Us  animaux  terrejlres  &  tous  Us  oifeaux 
du  ciel  y  il  Us  amena  devant  j4dam  y  afin  qu*il  vis 
comment  il  Us  appelUroit;  &  le  nom  qtiAdam  donna 
à  chacun  eft  fon  véritaUi  nom.  Gen.  Cap*  1 1.  v. 

*  Ce  Texte  de  l'Ecriture  Sainte  fcmblc  confinôcr,  \ 
n*en  pouvoir  douter»  que  les  fix  jours  de  la  créatîoft 
doivent  être  pris  pour  éa,  périodes  >  comme  nous  Tamift 
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C'eft  fans  douce  de  ce  témoignage  pofitif  que 
M.  Linnaus  eft  parti  pour  pofet  comme  principe 
qu'il  n'y  avoit  au  commencement  que  deux  êtres 
de  chaque  efpecé  d'animaux  »  &  que  toute  cette 
partie  de  la  création  étoit  afTeml^ée  devant  Adam 
dans  le  même  lieu  y  de  plus  on  doit  fuppofer  ^ 
ce  qui  n  eft  nullement  contraire  aux  loix  de  U 
nature  y  que  dans  ce  tems  y  6c  même  long-tems 
après  jufqu'au  déluge,  efpece  d'époque  qui  ré- 
pond au  fiécle  d'or  des  Anciens  y  les  hommes  & 
Us  animaux  maintenant  carnivores ,  vivoient  de 
végétaux ,  &  que  la  terre  produifoit  alors  en 
abondance  fans  culture.  Dans  cette  vue.la  malé- 
diâion  de  Dieu  contre  la  terre  &  fes  habitans 
ne  s'exécuta  pas  tout  de  fuite  »  mais  par  le  laps^ 
du  tems  &  principalement  par  le  déluge  >  dont 
les  canfes  phyfiques.  fe  préparoient  de  loin  j  évé- 
nement qui  a  changé  totalement  &  l'inâuence 
des  élémens  >  &  la  conftitution  du  fol ,  Se  ta 
nature  des  animaux  &  le  tempérament  du  genre 
humain. 

Une  preuve  affèz  forte  de  cette  hypothcfe  fe 
trouve  dans  la  vie  des  Patriarches ,  qui  s'eft  fou- 

*t  ci-deffos.  La  connoiffancc  de  THiftoirc  Naturelle  dans. 
vn  degré  de  perfeâioo,  comme  étoit  celle  A* Adam  j  fup- 
.poTe  un  tems  d'une  ceruine  durée  >  qui  AC  peut  pas  s*c»» 
tendre  d^tto  jpuc  de  14  henics*.  ^ 
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tenue  dans  toute  fa  force  prefque  jufqu*aa  de« 
luge  ,  &  qui  a  commencé  à  s'abréger  d'une  ma- 
nière très-prompte  immédiatement  après  cette 
révolution.  * 

Je  fens  bien  qu^un  Naturatifte  moderne  »  qui  » 
comme  la  plus  grande  partie  de  nos  Hiftoriens  » 
ne  fe  tranfporte  jamais  hors  du  cercle  étroit  de 
fes  connoifTances  préfentes ,  s'etfrayera  de  ce  que 
j'ofe  avancer  que  tes  animaux  maintenant  car- 
nivores ,  n'étoient  pas  toujours  de  même ,  &  me 
montrera  »  comme  une  démonftration  phyfîque^ 
leur  force  ,  leurs  griffes  &  leurs  dents  cam*nes  ; 
mais  je  lui  demanderai  à  mon  tour ,  s'U  ne  dé- 
pend pas  abfotument  de  lui  de  nourrir  fon  chien 
comme  il  veut ,  &  de  le  reftreindre  pour  toute 
nourriture  aux  végéuux ,  afin  de  lui  faire  perdre 
par  l'habitude  te  goût  qull  à  pour  la  chair  ^  ne 
peut-on  pas  élever  de  ta  même  manière  un /eune 
lionceau  ou  un  tigre  ,  comme  un  chien  ou  un 
chat  ?  C'eft  fur  cette  expérience ,  qu'il  eft  ai(5 
de  faire  »  que  je  pofe  ^  comme  fur  une  bafe  cer« 
taine ,  la  vérité  de  mon  hypothéfe.  Voici  un  fait 
que  j'ai  appris  pendant  mon  féjour  à  Genève  : 
one  perfonne  m'ayant  afluré  qu'on  prenoit  ps^ 
ftn  fur  les  montagnes  voi/ines  dans  un  efpace 
de  fix  lieues  aux  environs  de  la  ville  plufieurs 
milliers  de  renards  ^  je  me  fuis  adreflS  â  un 
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marchand  Foareur  de  Tendroit  pour  en  fçavoir 
l'exaâe  vérité  ;  non-feulement  il  m*a  confirmé 
ce  que  Tautre  m*avoit  dit ,  mais  il  a  ajouté'  que 
dans  certaines  années  le  nombre  des  peaux  qu'il 
avoir  eues  des  chafleurs  monroit  jufqu'à  dix  Se 
même  jufqu'à  quinze  mille.  Mon  étonnemenc 
a  été ,  non  pas  qu  il  y  ait  dans  un  efpace  fî  peu 
confidérable  un  il  grand  nombre  de  ct^  ani- 
maux y  mais  de  fçavoir  d'où  cette  multitude  pou- 
voit  tirer  une  nourriture  fuffifante.  Car  la  mul- 
tiplication d'une  efpece  très-prolifique ,  comme 
eft  celle  des  renards ,  dépend  uniquement  de 
l'abondance  de  la  nourriture.  Pour  m'éclaircîr 
fur  cette  difficulté ,  je  me  fuis  adrelTé  aux  chaf- 
feurs ,  qui  tous ,  en  me  confirmant  le  fait  an- 
noncé ,  m'ont  répondu ,  qu'outre  le  gibier  qui 
fe  trouve  en  très-grande  quantité  dans  les  Alpes» 
le  renard  vivoit  dans  ce  pays  de  racines  fari- 
neufes ,  mais  particulièrement  de  celles  qui  font 
bulbeufes  &  grofles  comme  des  patates.  On  m*a 
dit  la  même  chofe  des  loups ,  qui  très-fouvent  » 
quand  ils  ne  trouvent  aucune  autre  nourriture  » 
ont  recours  aux  végétaux.  Tous  ces  faits  fervent 
â  me  convaincre  que  l'efpece  de  nourriture  n'eft 
abfoltuient  qu'une  affaire  de  tempérament  pour 
tous  les  animaux  carnivores  quelconques ,  vu  que 
la  néceffité  les  force  quielquefois  à  vaincre  leurs 
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habitudes  fanguinaires  ,  même  dans  Tétat  pré* 
fenc  des  chofes  »  &  que  les  feuls  végétaux  peu- 
vent fuffire  ï  leur  fubfiftance.  D*où  f  infère  ùm 
difficulté  que  leur  férocité  &  leur  manière  de 
vivre  aujou^'d'hui  eft  plutôt  accidentelle  &  lo- 
cale y  ^n^uelque  manière  ,  fuivant  les  change- 
mens  produits  dans  le  tempérament  des  élémens, 
qu'une  fuite  néceflfaire  de  leur  organifation ,  ou 
edentielle  a  leur  nature.  Ceft  pour  la  même  rai- 
fbn  que  je  n'ai  nulle  répugnai^ce  à  admettre  la 
poflibilité  phyûque  de  ce  que  l'Ecriture  Sainte 
nous  préfente  dans  un  fens  métaphorique, quand 
elle  dit  »  en  parlant  du  changement  de  la  nature 
humaine  par  l'avéhement  du  Meffie ,  Lto  ut  Bas 
paUas  conudct  ^  le  Lion  &  le  Bœuf  fe  nourriront 
de  pailles  :  &  je  crois  pouvoir  conclure  fans 
héfiter  y  que  non-feulement  le  vin  fut  inconnu 
aux  Antédiluviens  y  n'étant  pas  nécedfàire  /bus 
la  température  aâuelle  de  la  terre  ^  mais  auffi 
que  l'ufage  de  la  chair  fut  ignoré  des  hommes 
&  des  animaux.  Je  vous  ai  donné  y  dit  Dieu  avant 
le  déluge  ^  toiaes  les  herbes  qui  portent  kur  gfom 
fur  la  urre ,  &*  tous  les  arbres  pour  vous/crvir  Je 
nourriture.  Gen.  Chap.  i.  v.  19.  Et  après  cet  évé- 
nement y  tout  ce  qui  a  vie  &  mouvement  vous  fa* 
vira  de  nourriture  ^  je  vous  ai  donné  t<mt  cclacomme 
foi  dormi  autrefois  Us  Ugfmus  &  Us  herbes.  Geo» 
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Qbap.  9*  V.  3.  Or  rien  ne  peut  ccre  plus  pofîtif 
qae  cette  différence  d'économie  en  fait  de  noor^ 
ricure  établie  ^ar  Dieu  m^me  avant ,  &  après 
le  déluge  ;  la  terre  ^  ou  cette  partie  du  globe 
terreftre  qui  paroifToit  hors  des  eaux  avant  cette 
époque  «  dont  le  Paradis  Terreftre  détruit  par 
un  feu  fouterrein ,  probablement  immédiatement 
après  Texpulfion  de  l'homme  ,  faifoit  comme  le 
centre  >  cette  terre  ^  dis* je ,  étoit  beaucoup  plus 
féconde  fous  un  climat  plus  heureux ,  que  les 
terres  nouvelles  qui  fe  font  montrées  après  tou- 
tes en  ruines  y  mêlées  de  fables  ftériles  >  de 
fubftances  pétrifiées ,  &  de  mille  autres  dépouil- 
les de  la  mer ,  dont  une  partie  a  été  difperfée 
par  toute  leur  fuperficie  pendant  l'inondation 
générale  »  &  une  autte  partie  encore  plus  confi-* 
dérable  a  été  dépofée  fucceffivement  en  cou- 
ches depuis  la  première  produâion  des  animaux 
aquatiques  au  quatrième  période  ,  fufqu'à  leur 
émerfion  après  cette  cataftrophe*  Aucune  raifon 
eh  effet  ne  nous  force  de  croire  que  la  Géogra- 
phie antédiluvienne  ait  été  la  même  que  celle 
d'aujourd'hui  »  ni  fi  étendue  de  beaucoup  près , 
ni  de  h  même  forme.  Il  fuffifoit  que  la  terre 
augmentât  alors  en  proportion  de  la  prop^ation 
des  hommes»  &  de  leur  genre  de  vie  :  or  nous 
rofons  qu'à  la  Chine  par  exemple  ^  où  les  hom- 
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mes  vivent  pour  la  plupart  de  végétaux,  un  efpacè 
a0ez  borné  peut  nourrir  facilement  jufqu'à  qoa^ 
rante  millions  d'habitans.  Le  luxe  de  mille  per<» 
fonnes  fait  de  plus  grands  ravages  que  la  nour- 
riture d'un  million  de  gens  qui  fe  contentent 
du  fimple  nécefTaire»  Ces  conclufionsdonc  pofées 
comme  très- probables ,  voici  Thypothéfe  de  M» 
Linnaus  fur  la  forcie  de  la  terre  ferme  des  eaux 
de  la  mer ,  qu'il  doit  néce(fairement  fuppofer 
fucceffive  dans  une  certaine  fuite  proportion- 
nelle à  l'accroifTement  de  fes  habitans ,  comme 
je  Tai  dit  ci-devant,  quoiqu'il  n'entre  pas  dans  le 
détail  des*  caufes  phyfiques ,  dont  elle  fut  Tefifet, 
ni  dans  Tordre  des  phénomènes  qui  en  furent 
les  conféquences. 

XXXVI.  La  partie  de  la  terre  ferme ,  qui  a 
paru  la  première  hors  des  eaux  ^  étoit  le  Paradis 
Terreftre  :  Adam  avoir  pour  compagne  non-feu- 
lement fa  femme ,  mais  auffi  toutes  les  efpeces 
d'animaux  ,  dont  chacune  renfermoit  au  com- 
mencement un  mâb  &  une  femelle  ,  &  toute  la 
création  étoit  alors  comme  concentrée.  Cette 
fuppoficion  eft  abfolument  nécefTaire  pour  nous 
faire  comprendre  ce  que  dit  rEcriture  Sainte, 
que  toutes  les  efpeces  d'animaux  paflbient  en 
revue  devant  le  premier  homme ,  &  qu-à  me* 
fore  qu'il  les  avoit  bien  confiderées  à  p lufieun 
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teprifes  >  il  leur  donnoit  des  noms  propres  qui 
4éfîgnoient  leur  nature.  Or  Taflemblage  de  tou* 
ces  les  efpeces  d'animaux  dans  une  feule  région^ 
fuppofe  néceflairemenc  Se  la  préfence  de  cous  les 
végétaux»  &  le  concours  de  tous  les  climats* 
Cette  conféquence  eft  prouvée  par  la  nature  des 
animaux  en  général ,  qui  doivent  avoir,  par-touc 
où  ils  fe  trouvent ,  de  quoi  fe  nourrir  y  Se  par- 
ticulièrement par  celle  des  infeâes  y  dont  plu^^ 
fieurs  ne  peuvent  s'accommoder  que  d'une  feule 
efpece  de  plantes.  Maintenant  (1  le  globe  terreftre 
avoir  été  formé  dès  le  commencement ,  comme 
^ons'le  voyons  dans  fon  état  préfent,  il  ne  feroit 
pas  naturel  de  croire  que  toutes  les  efpeces  dV 
nimaux  eulfent  été  enfermées  Se  circonfcrices 
dans  un  efpace  auffi  étroit  qu'étoit  celui  du  Pa- 
radis Terreftre }  il  fàudroit  plutôt  en  conclure 
qu'elles  étoient  alors ,  comme  aujourd'hui  ^  dsÇ 

,  perfées  Se  diftribuées  par  toute  la  terre  >  ce, qui 
a'eft  Aullement  probable  pour  plufiéurs  raifons  , 
Se  fpécialement  pour  celle  du  plan  de  la  nature 
qui  fuit  toujours  la  marche  la  plus  (impie.  Afin 
donc  de  réfoudre  tous  les  phénomènes ,  M.  Lin^ 
nœus  pofe  pour  principe  d'après  Moy/e^  qu'au  com- 

[  inencement  la  terre  étoit  couverte  par  les  eaux, 
excepté  une  feule  lile  aflez  grande  pour  contenir 

.    .  iqos  les  animaax  Se  les  végétaux.  Ce  principe 
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eft  appuyé  par  plufieurs  phénomènes  <pit  ptmf- 
ienc  prouver  que  la  rtirre  feitne  s'ai^mente  en 
tout  tems  aux  dépens  de  la  mer ,  dont  les  caofa 
physiques»  (oit  intérieures,  fbit  extérieures,  epé* 
cent  avec  plus  ou  moins  de  vîtefle,  félon  leuis 
4i£Férens  dégrés  d*aâivité  ;  cette  activité  peot 
stvoir  été  an  commencement ,  (elon  la  nature  de 
ces  caufes ,  beaucoup  plus  confidérable  qu'au* 
jourd'faui  \  ainfi  il  ne  nous  eft  pas  poffihle  d'efti- 
fner  la  durée  exaâe  du  période  depuis  la  ctéa- 
cion  par  ce  que  nous  ohTervons  maintenant  \ 
jbais  de  quelque  manière  qu'elle  ait  été ,  elle 
fuf&ra  toujours  pour  ei^liquer  les  phénomènes 
que  nous  voyons  dans^les  plantes  de  tonte  espè- 
ce ,  dans  les  coquilles  Ê>ffiles  &  dans  d'auoes 
dépouilles  de  la  mer  que  l'on  trouve  par-tout 
fur  la  terre ,  fc  qu'on  ne  peut  pas  attribuer  dans 
ieur  totalité  i  un  déluge  pafTagen 

Après  avoir  établi  ces  principes,  M.  IJwimtis 
entreprend  de  montrer  comment  tous  les  ani- 
maux &  les  végétaux  peuvent,  dans  cette  Ifle» 
avoir  un  fol ,  un  climat  propre  4  leurs  efpeces  » 
en  la  plaçant  fous  l'équateur  &  «i  la  oonsonnant 
4'une  très-haute  montagne  ,  ^ale  à  la  pins  liaute 
des  Cordillieres  :  car  c'eft  un  fait  généralement 
connu ,  que  les  m&mes  plantes  ie  tcomrent  fat 
les  Alpes  $  les  Pyrénées  ^  lesmootagaes  d*EooBk  ^ 
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le  mont  Olympe ,  le  mont  Liban  &  le  mont  Ida» 
&  qo'on  les  voit  fur  celles  de  la  Laponie  &  du 
Groenland  ;  M.  Toumcfon  a  trouvé  au  pied  du 
mont  Atarat  en  Afie  »  les  plantes  ufuelles  d'Ar« 
ménîe  »  un  peu  plus  haut  celles  d'kalie ,  encore 
un  peu  plus  haut  celles  des  environs  de  Paris  ; 
enfuite  en  montant  toujours  il  vit  les  plantes 
de  la  Suéde  ^  &  en  dernier  lieu  prefqu'au  fom* 
met  ic  parmi  les  neiges ,  dont  le  mont  Ararat 
eft'couvert  plus  ou  moins  en  tout  tems  y  étoient 
les  plantes  des  montagnes  de  la  Laponie  :  »  Il  y 
»  a  même  moyen ,  ajoute  notre  Auteur ,  de  con- 
^  noître  les  différentes  hauteurs  par  les  plantes 
»  qu  on  y  trouve ,  ce  que  j'ai  éprouvé  plufieurg 
i>  fois  avec  fuccès  moi-m&me  ,  en  comparant  les 
»  montagnes  de  la  Dalécarlie  avec  celles  de  la 
»  Laponie  «•  * 

M.  Linnaus  s'applique  enfuite  â  nous  faire 
comprendre  commenr  le  nombre  immenfe  des 
individus  qui  exiftent  i  préfent  pouvoit  naître 
d'une  feule  plante,  <le  chaque  efpece ,  ce  qui  eft 
hien  plus  (impie  8c  plus  conforme  aux  voies  de 
h  nature ,  que  de  croire  que  Dieu  les  ait  créées 
par-tout  au  même  inftant.  Pour  preuve  de  ce 
qu'il  avance  de  leur  fenilité  &  de  leur  propa- 
gation prodigieufe  en  peu  de  tems  »  il  cite  l'eir- 
pecç  de  TËle-Campana^  donc  onç  feule  plante 
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a  fourni  trois  mille  femences  »  celle  du  Tooim^ 
fol  quatre  mille  ^  celle  du  Pavot  trois  mille  deux 
cens  y  celle  du  Tabac  quarante  mille  trois  cens 
vingt  :  mais  à  chaque  efpece  de  plantes  aa- 
nuelles ,  dont  nous  fuppofons  qu'au  commence- 
ment il  n'y  a  eu  qu'un  individu  de  créé,  donnons 
deux  femences  feulement  ;  il  y  aura  encore  après 
vingt  ans  un  million  quarante-huit  mille  cinq 
cens  foixante-feize  individus  >  car  elles  augmen^ 
cent  dans  une  proportion  géométrique  qui  double 
toujours ,  à  fçavoir  i.  4.  8.  16.  ^i.  &c,  * 

Cette  hypothéfe ,  toute  finguliére  qu'elle  peiK 
paroîire  >  porte  avec  elle  un  certain  air  de  pro- 
babilité te  fe  conforme  alfez  bien  i  l'Hilû^e 
Sacrée  où  nous  apprenons  que  quatre  grandes 
rivières  prenoient  leur  fource  dans  le  Paradis 
Terreftre  y  qui  après  l'expulûon  ai  Adam  a  été  pro- 
bablement changé  en  volcan ,  conune  nous  avons 
tout  lieu  de  le  préfumer  »  puifque  Mcyfi  dit  ^ 
dans  le  ftyle  de  l'Ecriture  en  parlant  de  Dieu  ** , 

^  M..  LînnâMs  remarque  qoe  depuis  quelques  annéel 
feulement  nous  voyons  en  Europe  plufieors  cfpeces  de 
fiances  qui  nous  Tiennent  d'Amérique.  Voyex  dans  foft 
Ouvrage  les  moyens  dont  il  penfe  que  la  naoïre  (e  fot 
pour  la  propagation  des  végétaux. 

**  Qtfi  facit  Angeles  fuosfpiritm^  &  Miui^tros  finf 
ignem  uretucm.  Pf.  io|.  v,  4.* 
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ijotit  les  vents  font  les  mefTagers  &  le  feu  le 
BÛniftre  ,  &*  apris  quil  Vtm  chajfi  du  jardin ,  il 
put  devant  et  litu  de  délices  un  Chérubin  avec  un 
glaive  étincelant  &  mobile.  Gen.  Chap.  j.  v.  24. 
L'idée  d'une  montagrie  élevée  fous  Téquateur, 
prémices  de  la  terre  future  y  fe  confirme  encore 
par  quelques  autres  Textes.  Le  Seigneur  n*avoit 

fos  encore  plu  fur  la  terre &  il  nUnfortoie 

aucune  fourct  £eau  pour  en  arrofer  toute  la  fUr^ 
fate.  Gen.  Chap.  1.  v.  5  &  6*  ou  comme  quelques' 
Interprètes  Texpliquent ,  une  rojet  neft  répdndoit 
point  Jiir  la  terre.  Et  v.  I  o.  De  ce  lieu  de  délices  Jbrtoit 
un  fleuve  pour  arrofer  U  Paradis.  Or  de  ces  Textes, 
on  peut  infîrer  clairement  k  ferme  qu'avoit 
alors  cette  partie  de  la  terre  qui  étoit  néceflai-^ 
rement  élevée ,  avec  une  pente  très-douce  pou» 
la  diftribution  de  leau  qui  defcéndoit  toujours , 
&  fe  répandoit  par-tout  lentement.  Cette  toféd 
lans  pluie ,  qui  ne  devoir  paroître  qu^après ,  ou 
cetce  inondation  lente  ,  femblable  â  celle  de 
l'Egypte  )  femUe  devoir  s'étendre  â  toute  la  terre 
antédiluvienne ,  qui  par-^conféquenr  n'étoit  pas 
affurément  fi  étendue  que  nos  continens  d'au<* 
|ourd'liui,  peut-ètre^  pas  plus  que  le  Royaume 
de  la  Chine  :  iàns  cela  c^mpnent  entendre  cei 
paroles  de  Dieu  après  le  débge,  Gen.  9.  v.  13^ 
Je  mettraimtmarc  dans  Usnucesi  tx  il  fera  Ufiffiê 
Part.II.  K 
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de  L^aUiance  entre  moi  €r  là  ieht }  Ec  'Cocttmeot 
comprendre  la  vie  ccès^lô^gue  de  ceux  ^|ai  vi^ 
voient  avant  cette  c^taifttophey  iî  l'À^iitlibct  des 
élémens  étoit  rompu  à  t6at  momekc ,  comme 
aujourd'hui  »  {>0ur  pr^doire  les  ploies  ^  les  veiits 
&^  les  otages? 

XXXVII.  On  {louera  oppofei:  à  M.  £imaetu^ 
^i  fait  ibrtir  toute  la  tnaltipiication  de  dent 
feuls  individus  ^  maie.  &.  femelle  dans  chaque 
efpéœ  ,  lobfervacton  d^.M.  de  Buffon  y  q«i, 
comparant  en  Naturalifte  l'érar  prient  desidio^ 
fes^  trouve  pluHeurs  etjpéces  propres  an  oouveaa 
contiaent ,  dbnt  i'attcien ,  comme  il  croît ,  rfk 
totalement  privé  limaâs  rcsitre  ^ae  M.  de  Bt^n 
n'a  jaç^ais  crû  que  ces  efpéces  feient*terr^nes , 
^  que  lui-ïnème  apptiqw  ce  f/ftcme  ans  chieat 
^u'it  &it  4efceiidré  patî  une  |>rQp«gstioii  qol 
s'altère -c^ntinu^Woai^t  en  compuafat  jdepuîs  Je 
dMen  du  berger^  <hi  peut  4ire  ,  ;i^  «que  nooi 
ne  cphnoHTons  .^  toujtes  leï  e^écés  qpii  ibnt 
éloignées  de  nous  daits  les  défens  de  t  Afrique  ^ 
piendint,  que  nous  oonnoiâRDns'à-peurfTCS  txiates 
i^Ues  qui  fe  trouvenc  rdans  les  cliltiMS  olmds 
«lanouv^uconcinefllt  ck)ac  il  s'agit  «niqvesnent» 
parc«  j^ue  fous  l'éqttareuc  &  encre; les  deux  tn^ 
piques  ç  l'Atnéri^iié  eftiii  refirecrâ&  que  ttntm 
les^  races  qu'dle;^  peâ^ià  paâboc  ^c^à  osd  di 
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mmedâvant  les  fasibium.  Ceft  ainfi  que  dans 
mne  tivièréîtcès- droite,  un  pkheur  connoît 
,hisDxht  flous  ies^oiflbm  qui  lliabitent,  au  lieU 
que  :daiisiciiie  rivière ,  celle  que  celle  dts  Jima-- 
•s(o»es  eu  de  la  Plata ,  dont  on  ne  peut  point 
«ttttittdre  à  la  vue  les  deux  bords  oppofcs,  aucufi 
4e$.  jmivigaceiirs  qui  les  fréquentent  ne  peut  fça- 
vair  touces  les  efpéces  aquatiques  qu'elles  nour*- 
xiflfent.  On  peut  dire,  avec  M.  de  Buffon  j  qu'aa- 
âciennement  les  deux  continens  étoienif  liés  en- 
*(èrable  par  des  bandes  de  terre  à  la  Façon  de 
icettes  de  Jupiter ,  &  dont  il  y  a  encore  des  traces 
très  -  ^identes  dans  la  chaîne  continuelle  des 
dOles  &  des  bas-fends  qui  fubfiftent  au|ourd'htfi 
«ntre  les  deux  tropiques**.  La  tradition  hiftorr- 
^ue  femWe  concourir  avec  ces  temarquefis  ;  elle 
"feit  mention  de  rifle  Atlantique  qui  touchoit 
•prefqii'ià  notre  continent  ancien ,  plus  grande  que 
l'Afrique,  en  s'étendant  vers  To/;^,  &  d'autres 
terres  abforbées  depuis  par  àes  tremblemens  dé  , 
terre.  Au  moins  c'eft  une  hypothéfe  à  laquelle 
auctm  Naturalifte  ne  peut  ôppofer  des  raifonne- 
ttiens  tirés  de  Tctat  préfent  de  la  terre ,  &  qui 
par  -  conféquent  eft  très  -  poflrble ,  ce  qui  fuffit 
pour  celui  qui  veut  ibutenir  le  fyftême  de  M. 

*  Voyez  la  Carte  phyfiguc ,  poliû^ttcôc  matbitnaçi.^uç 
4tt  Sieur  P^/Wt  -     - 

K  ij 
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JJnnaus  :  4a  feule  ob|eâiôii  qui  par<^  tm  ^ 
.plauiîble  y  eft  celle  qui  fe  tire  de  ces  cieox  efpéccs 
d'animaux,  que  Ton  appelle  VUnau  6c  Vjéijqfà, 
ielon  M.  de  Buffon  y  fout  propres  aux  terres  mé- 
ridionales de  l'Amérique  &  aefe -trouvent  main- 
tenant  nulle  part,  finonpar  accident,  dans  l'ancm 
continent  :  ces  animadx ,  que  Ton  nomme  aon 
partjfcux  ,  font  (i  lents  dans  leurs  mouvemensy 
qu'ils  ne  font  guère  qu'un  quart  de -lieue  dans 
un  jour  \  par-conféquent ,  en  avançant  toujoois 
en  ligne  droite  par  une  forêt  cosdnuelle  d'ar- 
l>ri(reaux  propres  1  les  nourrir ,  il  leur  Êilloirpouf 
y  arriver  depuis  le  Cap  T^grin  en  Afrique  |wic 
la  chaîne  marine,  ou  reftes  de  TaBcienne  111e 
Atlantique  ,  jufqu'au  'Cap  St.  Auguftia  dans  le 
firéfil^  trente  mille  jours  ou  quatre-vingt  années 
environ.  La  chofe  nr'eft  pas  ph]r(iquement  îm- 
poflible,  fur- tout  fi  on  peut  fuppofer  leur  muirî- 
flication,  pendant  ce  période ,  ailcz  confidcraWe 
pour  occuper  un  très  grand  efpace  en  longueur 
fur  un  terrein  un  peu  étroit  ;  mais  j'aimerois 
mieux  croire  qu'ils  y  ont  été  apportés  autrefois 
par  les  habitans  qui  paffoient  d'un  continent  i 
l'autre ,  comme  lobferve  M.  de  Buffon  en  parlant 
de  l'état  préfent  des  chofes.  Que  jî  V<m  a  va 
quelques-uns  de  us  animaux ,  foU  aux  Indes  Orient 
taîes ,  foU  aux  c^s  d'Âfiiquc  ^  ce  que  certains 
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NatoraUftes  prétenJénr ,  il  e/l  fur  quiU  y  avoicnr 
été  eranjportés.  On  demandera  peut- erre  ce  que* 
font  devenus  les  reftes  de  ces  animaux  Se  toutes 
les* antres  efpeces  que  Ton  ne  voit  plus  dans  l'an- 
cien continent;  il  eft  probable  que  ces  efpéces- 
ont  été  détruites  par  les  hommes ,  comme  1er 
loups.eA  Angleterre^ 

Dans  cette  vue  >  je  confidéte  TAmérique  en- 
graad  comme  |e  vois  en  petit  une  Ifle  au  milieu* 
d'une  grande  rivière,  &  qui  faifott  autrefois  une- 
péninfule  attachée  i  fon  rivage.  Sur  cette  lUe  je 
trouve  établie  une  efpece  de  fourmis  que  je  ne^ 
vois  miHe^part ,  vingt  lieues  à  ta  ronde ^  &  je  dis 
tout  de  fuite  en  moi-même,  ces  fourmis  ne  font" 
point  venues  ici  à  la  nage,  car  la  chofe  n'eft  pas> 
poCBl^  phyfiquement^  elles  ne  font  pas  non  plus» 
wrrigéncs  »  (pioiqu!il  ne  me  foit  pas  eocove  ar- 
sivé  de  voir  ceste  e%éce  aiUeurs  ;  mais  cette  Ifle: 
ùî£okt  fans  âoute  autcefoiaune  partie  du  rivage,. 
&  cile  a.éfié  coupée  enfuite  &fépàrés  avec  fe» 
habitant  pai  la  ruine  des'  terres  intermédiaires. 
&  par  les  eaux.  Cette  coœpaxaiAm  eft  d'autant 
plus  jafte  qu'aucun  Phjrfn^n^  n'èferoit  avancée 
que  les  efpéces  d'animauià*  que  l'on  croit  partt-^ 
culiere&à  l'Amérique  ,  nepourroient  pas  vivre> 
ni  propager  &  eUes  étoient  tranfportées  dans  les 
jnémes  climats  &  fous  les  mêmes  latitudes  daua 
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rancien  continent.  C'ôft  ddhc  un  por  accîdeiit 
qui  les  a  réparées ,.  &  par-conféquent  cette  ob- 
feryacioa  ne  fait  riea  contre .  le.  iyfteme  de  M* 
Juijm^us ,  qui  part,  de  la  premîèce  cicamm  èa 
monde^  ni,  contre  rhifipîre  de.Moyfej  qui  reo^ 
f|prmê,tûucevla  râpe.  d§$  animaux  aroclew  femea» 
ce  future  dans  l'arche  de  Noi.  Ce  fonc^là  de  ces 
p^^cesrdifficultés  pby^^s  qui  tuàScnt  de  fiotre 
ignpraocj& ,  mais  qui  difparoiflent  comme  une 
vapeur,  légère  devant  les:gi;aBdes  preuves  de  la 
ReUg}on ,  Se  qu>.  s'^expliquese  par:  aàUii  bypo- 
théfes  phyfiqueii&etit  pQ0ibles/ 
^  XXXVIU.  A^h  tout:  il  j  attta.peo^itre  <fef 
Philoiophes  ^  qui ,  ]:eifpeâant  â:  leu.  £^oii  Tau- 
tctptti  jdes  Livres  iacrés,  fans  nier  FhypoAéfe 
^}At^Unnmus^  quant  à  la  pcoduâion  locale  te 
c90Qcei)ttrée»de,  toutes  Jes  efpéces  d'atHoiâiix ,  pco« 
près  en:  qoelquç  façou.au  terrem  te  am  dîmac 
4e  norre  contineat,  no  hiSstoox  pas  de  dv»  que 
k  continent  miitveau:^  en  verto  de  ia^meme  piif» 
iance  divine  communiquée  ices  reçues  >  a  pô 
produire  en  mème-tems  les  aninuwtt  &•  les  vé- 
gétaux.qui  lui  ibnc  propres  9  confoiméoient  aux 
SOTiarquôs  de  M.-^  fi«^i  Dan»  ce  cas  ils  np 
manqw^ont  pas  d^outec  querPaii  doic  fuppafef 
qiie,  (  fi  nous  exceptons  Jes  coihœunicaiâQnsqot 
oat^ié  détruites  ««reî^ifiears-Irtes  A  les  co«i- 
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neiis ,  &  pettt-ètre  encere  dans  ces  anciens  tems 

tiïxx^  conônenc  &  coacindAÇ ,  par  le  déluge  »  pac 

dçfi  ifieinyemisns  &  autres  caufes  phydques  )  la 

^éogiafhîe  générale ,  quant  aux  quatre  grandes 

pifnies  quà  compoiMtiAainteBant  la  terre  habi- 

laUe ,  étoit  alors  à-pea-pris  ta  mfeme  qn*anjour- 

d'hui  :  que  ptar*conféqueiic  )es  caufes  primitives, 

mîfes  eo  mouv^oienr  à  k  parole  de  la  Divinité 

par  fa  ^rertu.  intime  ^  énc  agi  en  conféqâencè 

pour  élevés  autroifièftiie  foUr,  ou  période  de  la 

création;,  .toutes  les  c#|76s  habitables  ^^peu-prè^ 

comme  nous  Us  voyons  6t  avanr  de  lespetiplen, 

Viendras  enAme  le  délege  ^  qni ,  quoiqu  anhoncé- 

commer^énétal,  n'enveloppera  pas  abfolument  > 

felon  leui^idée^,  coût  le  confinent  d^ Amérique  V 

qui  dans  ce  nons  n^étoit  peuplée  que  d^aninlauiè 

j&uvages  ;  farce  que  ,  diront- ils  ,  cette  <lév^sftai 

tio^  }  ^on  Fefpnc  «nhisie  de  l'Ecriture  Mainte, 

ae  coinfae  en  forme  de  punl^imv  que  fut  té"  bcaf 

du  geme  htmiain  diceât^ixieiir,  comme^ieet-tri*^ 

siioet  devant  lui.  Dans  cette  vue^  quoic(ue4^£^ 

«ictfce  Saime  dife  poftciveiiièftiï  en  partit  dei 

eaux  :  if  omniarepkvanfm  iii'fiéperfkie  tcrrt^^  dbs 

coisviicoftr  <ouie  la  futÊure  de  la  terre  :  Openî^- 

4fucJumHMna€sm0aus  ixcê^t/uk-urmerfe  edéto  y  ton^ 

tes  les  plas.  hauces  montagnes  qui  font  fous  '\^ 

ciel  fUL  forenr  cos^erces  ;  ^uUuUâm  çubim  aldet^ 
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fuit  aqua  fupcr  mmus  quas  cptruerat  y  Teau  fiif- 
pafTa  de  quinze  coudées  le  fotnmec  des  monta- 
gnes :  confwnptaqut  tfi,  omnis  caro  ^  qua  movtbatwr 
JuptTUrram ,  vobtawny  ammantiwnybeJliamm^om>' 
niumquc  reptUium ,  qua  reptam  fuper  tstnwi  :  uni» 
yexfi  hommes  &  cunBa  ^  ifp  quitus  Jpiraoiùim  vita 
e(l,  in  ttrrâ  mortuafunu  Toiite  chair  qui  fe  meut 
fur  la  terre  fut  çonfun^ée  >  tous  1^  oifeaux , 
tous  les  ^animaux  ,  toutes  1^  bètes  &  tout  ce  qui 
raoïpe  fur  la  terre.:  tous  les  hommes  moururent, 
£(  généralement  tour  ce  qui  a  vie  &.  qui  refpire 
fur  la.  terre.  £t  dclevii  cm^emfutjhuuiam  quœ  trot 
fupcr  urram ,  ah  hoaùnt  ufqut  aiptcus^  uan  rq/dle 
quant  volucrts  cceli^  &  deù^afunt  de  terra:  rtmaafit 
auttmfolus  Noi  &  quicum  to  tram  in  arctU  Toqtes 
les  créatures  qui  étoient  fur  la  tscre  ,  ii^niis 
Thomme  jufqu  aux  bece^ît^nc  celles  qui  sompenr 
que  celles  qui  voleiif  <laos  i'air ,  tout  pÀir  ;  îi 
ne  reftâ  que  Noë  feul>  &  ceux  qui  croient  avec 
lui.^a^s  Tarche.  Jejdi^  que  malgré  ces  expreffions 
(ji  p^fitives  \  les  Philofophes  reftreindroient  fans 
doute  Jmiivetfalité  des  effets  du  déluge  aux  feur 
les  terres  habitées  alors  par  le  genre  hamaic , 
çoiiime  feules  impliquéea ,  félon  leflr.  coÈdité  » 
dans  la  n^édiâion  générale.  Les  iiKbntagnes  les 
pins  élevées  du  contînent  nouvem  »  celles  qa* 
Amt  fpas  réquateur»  fe  trouveront  par  ce  moyen 
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fur  la  Nature  &  la  Religion,     ijj 

«ûempces  de  rinondation  à  caufe  de  leur  hauteur 
extrême  que  Ton  croit  furpailèr  ceHe  des  inon« 
tagnes  d'Afrique  ou  d'Âfie ,  &  ainA  il  y  aura 
encore  de  la  rerre  féche  &  en  aflez  grande  quan- 
tité  pour  fauyer  les  débris  du  règne  animal ,  qui» 
chafifé  à  mefure  par  les  eaux  qui  avançoient ,  s'y 
fera  réfugié  naturellement.  En  attendant ,  com- 
me rout  change  par  le  laps  des  tems ,  cçruines 
efpéces  conferrées  dans  une  terre  long-temll 
inhabitée  £s  trouveront  aujourd'hui  en  Âméri«» 
que  9  tandis  ^'elles  ont  été  détruites  autrefois 
par  les  chalTeurs  dans  les  autres  continens ,  com^ 
mêles  loups  d'Angleterre.  Mille  autres  accidens» 
ou  caufes  phyfîques  ».  contribueront  en  même* 
tems  »  felon^eux ,  à  produire  par  des  changemens 
infenfibles  le  contrafte  obfervé  par  M^  dt  Bvffm 
entre  des  contrées  (i  éloignées  &  féparées  de- 
puis un  fi  long  tems.  Ceft  même  la  raifon  qu'en 
donne  ce  célèbre  Nararalifte ,  car  il  eft  bien  éloi^ 
gné  de  croire  les  animaux  propres  au  nouveau 
continent  comme  terrigénes. 

Cette  hypothéfé  paroît  très  -  plauCble  en  ne 
la  regardant  que  légèrement^  mais  malgré  fon 
arpe&  flatteur 9;j'aimerois  mieux  avec  les  vrais 
Sagçs ,  qui  craignent  de  compromettre  la  parole 
ikcrée ,  ou  de  mettre  la  fcience  &  le  témoignage 
^  Dieu  en  balance  avec  les  opinions  purement 


Digitiz'ed  by  VjOOQIC 


I]f4  NauvdUs  Rediùrditi 

humaÎAes',  m'en:  tenir  à  la  lectre  de  PEcmcDEt 
Sainte  &  me  fier  à  la  proTÎëence  de  U  Dininicé, 
Hj^j  fans»  faire  des  miracb»  proprement  &$, 
mm  difpofatic  de  tons  les.  év^nemens  &  de  b 
volonté  humaine ,  peut  aWc  mis  en  vSxgt  dei 
moyens  qtii  nous,  font  ineoniMis  pouc  cepeiipler 
enfitite^  TAmérique  d:  homones  &  d*aniisaux  iè- 
l9ïi  foa  bon  plaifir.  Or  poar  le  cf anfport  de  cer* 
faîns  animaux  Thomme  éeoit  alors  conduit  conv- 
me  aafoufd*hui ,  par  ce  qui  kii  poroîdbic  utile, 
&  encore  pfais  ibuveiit  par  ies'  caprices. 
-    Depuis  qae  nous  cornioiiToiis  ce  pays,  &dim$ 
Tefpace  de  dieux  Héctes  enwon ,  les  Eatepcens 
Y  onc  tranfporcé  un  grand  aoipbre  de  di^en^ 
tes  efpéces  d'antmanx ,  en  m^me-tems  qa'ib; 
en  pat  rapponé  avec  ea:i  une  très- grande  quan* 
ttcé  de  végétaux  ,  aatœfbis.incomms  à  nes^cM" 
trées  ic  propres  à  r Amérique.  L'afpeâ  des  deux 
iSûQtinens  eft  prefque  changé  par-tout  dans  na 
efpace  de  tems  très-coutt.  Eh  bien!  pourquoi  ne 
m'eft-il  pas  également  permis  de  fuppofer  qot 
^S'  colonies  Afiariques  anciennes ,  dont  noos 
Ignorons  aujourd'hui  &  les  mcenrs  Se  les  uÊ^es , 
navigateurs  comme  nous  par  des  voyages  p&is 
courts^  ou  autremem  par  ^:  oommitfticatipas 
quine fubfiftent plus»  aucont  fcanfporté  xok cet^ 
taia  nooqbre  4*efpéces ,  taxe  aoiittales  que  vég^ 
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fur  lu  Naàire  Sr  h.  MeOgion.     iff 

«des ,  pot  des  vues  ou  des  caprices^  cotmus  d*èiw 
irais  ?  c&  qui'  fait  niMntenant  un  grand  myftire 
pour  nos  Philoibphes ,  comme  ce  que  nous  fai- 
fimsai^ottcd'hui  deviendra  myftérieuxpour  quel*- 
qoe  Ù6d9  futur  ,  ii  le  monde  fubfifte  afTez  long-^ 
tsms  pour  produire  des-proMèmes^  nouveaux.  En 
CDUc^  cao  je  m'en  tiet^drai  à  la  l^cre  de  rEcrirure^ 
Sasnce  y  comme  ^tant  un  appui  p)m  foKde  que 
toœ  l»  raifonnemens  difcordàns  deshommes, 
parmi  lesquels  on  n'en  trouvera  pas  dtux  dû 
même  f^nciment,  jufqu'ice  qnefon'nousdomïet 
wte'dcmonâfîation'pbyfiqu^  qui  fitffk  ceflf^r  tes* 
eoncradiétiom <}aî  ks  divifënt aujourd'hui.  Hier 
paflef a^  peut^-ètre  bien  des  années  avant  que*nous 
fefOBsibrcés'  d6  reculer*,  en  abandontiam  le  Csm 
httaûy  8c  quand^ce  rems  âtriverà  ,  ^il  arrive 
jamais  ^  il  fera  aifé  deie  &ire ,  en  fùivaitr  là  fâge 
maieime  de  Si.  jiugtt^n^  fçavoiî:  qtie  les  grands 
arg^mens  en  fâlvetor  de  la- révélation  doivent  por- 
ter tout 'homme  raifonnable  à  refpeâer  rEcrimre 
Sttinte  comm^  lar  parole  de  Dieu ,  8ci  Ten  tendre 
soôjours  à  la^  lettre  ,  i  moins  que  dey  raifonne* 
mens  abiblument  vlôorieux ,. ot<  la  vxàt de  FB- 
gltTe,  ne  noâs  obligent  dé  k  prendre^  dians  uit 
ftu^  métapbofiqtte. 

•  XXXIX.  Dana  les^dées  que  j>  viens  de  préfen* 
ter ,  toutes  fingttlîèrc»  qu'cHer  peuvent  paroîrre 
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ïj<Sf  NoùvtUts  Recherches 

ic  que  je  tache  de  poTer  pour  principes  dans  mèr 
recherches  phy(iques  ,  bien  loin  de  croire  que 
)e  m'écarte  de  l'efprit  de  U  Rerigi'on  &  de  Xh- 
crkure  Sainte ,  je  cherche  aa  contraire  à  xntA 
approcher  plus  qa'oti  n  a  jamais  fait  en  unifEmt 
enfemble  la  Théologie  &  la  PhilofQphîe.  Les- 
Incrédules  inodernes  ^  en  jettant  des-  doutes  fur 
la  réalité  des  miracles  opérés  de  tems  en  teœs  y 
quoique  rarement  »  par  la  Divinité  »  &  eaantK 
buant  tous  les  eSois  phyfiques  â  A^  puitTancet 
purement  mécfaaniques  fanç  aucune  intenren- 
tion  de  fa  part  »  iemblent ,.  dans  leur  &çon  de 
raifonner  ,  tendre  de  plus  en  plus  vers  rAtfaéi£^ 
me.  Les  Auteurs  Sacrés  au  contraire,  outre  lesi 
miracles  qu'Us  établi({ènt.cofnn^  des  Êuts-qol 
arrivent  quand  il  plaît  à  la.Diyinité^»  fioifent 
par  lui  attribuer ,  même  perfonnelletnene ,  le^ 
effets  naturels.  Le  Philofophe  méchaoiqoe  s  ar« 
tète  au  monde  vi(ible ,  ne  voit  nuUe  pa»  que 
la  nature ,  &  Dieu  par  Tes  principes  excluais  fe 
perd  dans  la  matière;  Le  vrai  fage  Chrétien  au 
contraire  dévbile  la  création  ;  écarte  la  matière 
&  perce  jufqù'aa,  premier  principe  ».  dont  telle; 
çft  la  providence  qui.  veille  à  chaque  effet  .eib 
détail,  qu'un  paflereau  ne  tonU>e  pas  à  terre  faut 
une  volonté  particulière.  C^efl:  pour  cette,  rai/bn 
que  9  félon  les  tnèntes  Auteurs  iacré«  »  la  Phjrii^ 
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fur  là  Noiûre  &  la  ReRgiori.     ify, 

r<pie ,  par  une  harmonie  confiante  préétablie ,  eft 
€oâ|ours  liée  avec  la  morale  \  ainfi  la  même  théo**; 
cratie ,  mais  beaucoup  plus  générale  y  règne  main- 
.  tenant  fur  les  Nations  ^  comme  elle  conduifoic 
autrefois  chaque  événement  en  particulier  chez 
la  Nation  Juive. 

Il  y  a  des  Philofophes  qui,  faute  de  générali- 
fer  affez  leurs  idées ,  regardent  le  déluge  décrit 
par  Moyfi ,  Se  atcefté  pai  la  tradition  générale  de 
prefque  toutes,  les  Nations  ,  tant  civilifées  que 
fauvages ,  comme  un  effet  au-deffns  des  forces 
ordinaires  de  la  namre.  Ils  fe  prévalent  en  con- 
féqûence  de  la  manière  dont  les  Auteurs  facrés 
s^expriment  y  en  ne  perdant  jamais  de  vue  la  Di- 
vinité y  pour  faire  pafler  ce  phénomène  comme 
,on  miracle  produit  par  un  effet, extraordinaire 
de  la  Toute-Puidance  i  ils  oublient  en  même* 
cems  les  refforts  cachés  de  la  nature  que  nulle 
jperfonne  ne  peut  connoître  dans  toute  leur  étea- 
due 9  &  la  préf^nce  intime  de  Dieu,  qui  efl  le 
maître  de  ces  reflorts  pour  les  faire  agir  comme 
il  veut  y  ou  par  une^  harmonie  préétablie  depuis 
le  commencement  2  qui  confiicue  fa  providence 
générale ,  ou  par  une  volonté  fpéciale  confor- 
mément i  cette  vérité  énoncée  &  toujours  fup- 
pofée  par  les  Auteurs  (acres  :  &  pugnatU  cum 
to  orbis  urr^jTwn^  çontrà  infenfatos,  £t  l'univen 
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é^S^         Nouvelles  ^Réxi»£6ès^ 

;cotnbattià  woc  Aux  txmtce  les  itifenfib.  Llanho 
Hob  la  JkiCnire;,  iclon  ines>ùiéés  >  n'eft  ^oncjtum 
yohofe  queil'oiidfe  de  la  pnmdenee ,  AciDieBiie 
rpeut'fe  ftéparerode^ibn  otnrfage^nrabandDinait 
rxo^ttmniÀ  lui-même.  Cela  pofi^,  voici  corn- 
mène  je  place  le  déluge  général  du  câcé  de  Ja 
J^hyfîqiie  parmi  les  «tfets  namoéls  ^  en  nâmc 
Items  qu'il  jeft  vraiment  du  cotéxfe  kmoxaleBde 
cpunition  infligée  de  ia  port  de  la  Divinité  par 
da  liai&n  que  dQîeu  a  nét2ri>Iie  au  œonneiicemenc 
aencre  oe8>deca  fyftftmes  &»  adcun  nouveau  mt- 
•racle  ,  on  efisrc  «xtcaordxMÎre  de  la  Toot»- 
i^uiâkaœw 

'  JKL.  Je  commencerai  cette  lliâion»  qid^ 
amed^esjdeniieres  fur  la  théorie  delà  terre, pat 
yiéfemei  différens  fiiits  phyfiques  t^às-comifis, 
«irvcc  leun  ucofféquenceB  immédiates  iur  k  ua- 
tum  des  hautes  momagnes  &  fur  les  vo/canUs 
^  général  pour  ies  réunir  ettfmte  dans  un  ^Ml 
point  de  vue'  Se  réfumer  tous  mes  principes. 

La 'première  caufe  aâive  êc  expanlive  qui  ft 
montre  «vant  toutes  les  autres  y  Mon  Mcyfi ,  éi 
t^étément  de  la  lumière  y  or  on  peoc  ttiès^bien 
entendre  ^par  lumière  k  mettre  Métrique  ta 
mouveimm ,  je  veca  dire  cette  mafière  que  um 
ksPbyficiens  rec^nnoiflênc  pour  iM  agent -géoé- 
•al  plus  puyrant^qujaocnne  antre  canfem  atéxtette 
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fur  k .NntUH.&tld  X^Bgion;     a J|f 

^adeonqae ,.  qui  rdippUt  Se  penmde  Ufareihent 
coûte  k  maiTedela  terre  v  don  t>xi]jaqciepanie  en 
jNirticUliec  ûn.poffede  une  certaine  qoanriré  pro* 
poctaonn^  .à  ifii:  lutote.  Elle  «xiftoit  »  félon  le 
mîÉie  Eorivaôn  ifacré  ,  avant  cqde  le  foleil  y  qni 
ii!eft  qu'uh  mftr umeiKt  fecondtdté  pour  agir  fiic 
dle^  comme  les  corps  fonores  agtâent  fur  l'air ^ 
^t  coccimencé  à  l'ébranler.  Cachée  dans  les  en<*> 
Molles  de  la.œne  ,.eh imême^tems  qu'elle  fait 
k  vie  de  racmoipfaére ,  ^le  iéeend  fon  empire  ^ 
dent  nous  ae  conmniibns  pas  tes  bornes.,  auâi 
bin  que  fe  pqrce  riaflacnce  du  |^e  terreftre  ) 
tUe  (nous  iéclaire,  ic  «lie  allume  les  mafles  in« 
flammaUes  Se  ^combuftibles  qui  £>nt  contenues 
dans  l'intérieur  du  globe  ^.  PaS'^confôquent  fou 
droit  de  priante^  d'indépendance  des  aunres 
canfes  créées, >&^de  fa  puidànce  fupétieure  eft 
ttvs&é  pLt  fon>Créa6Sttr  ,  dont  lïçriture  Sainte 

^  Xcs  xéTolacioos  qui  fe  paflent  dans  riotéricur  de  ta 
tîerre  communiqqeot  (bavent  des  chocs  aaz  diffifientes 
parties  du^gtobt»  que ncnis  reâcntotis  furla  fuperficie,  6c 
les  meitvtitieris  ^éxttadrdîoaîres  qui  parviennent  julqùli 
Qoiis»  ne  fxisatoit'qac  ks  contre-oaups  de  ceux  qae  Tia* 
teneur  durglobe  •«  éprouvés.  Ces  inlpulfions  prefque  cen- 
trales ,  ou  qui  vont  du  moins  à  de, grandes  profondeurs^ 
deviennent  d'autant  plus  fenfibîes  àraifon  4c  la  longueur 
du  levier»  que  UQ^sToaunes  éloignés. du  cenue  du  mour 
^Itxhtnt. 
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^6à     .    NhuveHés  Rtckérckeé 

n&  Torgane  qui  l'exprime ,  6c  par  la  nature  <pl 
ie  découvre  en  mème-tems  ï  nos  recherches. 

Voici  des  faits  phyfiques  conféqueos  ï  cette 
caufe  univerfelle ,  le  feu  éleânrique ,  dont  tout 
notre  fyftcme  eft  imprégné ,  &  d*où  procède  im- 
médiatement h  figore  préfence  des  chofes  par 
çxpanfîon.  Les  élévations  les  plus  exhaoSees  ne 
font  fur  la  terre  qu'une  très-petite  portion  du  totale 
des  gonflemens  fupecficiels  >  que  nous  appelions 
^ntinens,  &  de  peu  de  valeur  en  comparaifonde 
fa  mafle.  Toutes  les  montagnes  cenfidérahies , 
faifant  partie  des  grandes  chaînes  qui  inveitiflènt 
le  globe  terrèftre ,  portent  en  elles  Vifiblemenc 
l'empreinte  du  feu  fouterrein  d'où  elles  tirent 
leur  origine.  Selon  M,  de  la  Condamine ,  celles 
des  Cordillieres  qu'il  a  examinées ,  font  ou  des 
volcans  aâ:uels^  ou  d'anciens  volcans  étemts; 
peut-être  eno^e  ces  volcans  ne  font- ils  éteints 
que  depuis  le  déluge,  &.c'eft  la  raifon  qui  fait 
que  l'on  n'y  trouve  p^us  aucunes  dépouilles  de  la 
mer ,  comme  le  même  Académicien  l'attefte  ; 
on  ne  les  verra  pas  non  plus  dans  le  voidm^e  du 
mont  Véfuve ,  ni  aux  environs  d'aucun  autre 
volcan  qui  brfile  depuis  cette  époque  »  parce  que 
le  feu  doit  les  calciner  &  les  réduire  en  poudre. 
Toute  la  chaîne  des  Âppennins  a  été  de  même 
examinée  par  plufieurs  dQ  nos  Phyfîciens  d'Aa? 

gleterre 
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fur  la  Nature  &  la  Relipon.     i6j^ 

glecerre  que  j'ai  connus  dans  mes  voyages  \  ils 
ont  trouvé  de  la  lave  &  d'autres  marques  d'ua 
embrafement  ancien  depuis  le  mont  Véfuve  juf- 
qu'i  Viterbe.  Les  coquilles  fofHles  y  font  aufli 
mêlées  par -tout,  excepté  auprès  de  ce.  volcan  : 
c'eft  une  marque  que  le  feu  y  eft  éteint  depuis 
très'long-tems.  Les  PhyCciens  firançois  ont  £iic 
les  mêmes  remarques  fur  les  montagnes  d* Au- 
vergne ;  &  c'eft  dans  ces  cantons ,  auflî  -  bieix 
.  qu*en  Afrique ,  qu'on  trouve  de  ces  colonnes  pen- 
tagones qui  conjpofent  ce  pavé  tant  célébré  des 
Géans  en  Irlande.  Ces  colonnes ,  dit-on ,  trayer- 
fent  le  fond  de  la  mer  jufqu'en  EcoiTe  j^  où  on 
nous  aflure  qu'on  en  voit  encore  des  traces.  Elles 
font  l'effet,  félon  M.  Defmarais ,  célèbre  Obfer- 
vateur ,  des  volcans  jadis  enflammés  &  éteints 
aujourd'hui.  La  furface  de  la  terr^ 
mée.  Se  on  les  fait  monter  jufqu  2 
cinq  cens ,  connus ,  fans  compter 
connoît  point  dans  les  pays  inhab 
ceffibles  aux  voyageurs.  Le  mont  V 

Naples  brûle  depuis  dix-fept  fîécle  ^ 

Gibel  en  Sicile  depuis  l'antiquité  hiftorique  la 
plus  reculée.  Quelle  doit  être  la  profondeur  de 
leurs  foyers  ?  Le  Père  Je  la  Torri ,  Phyfîcien  de 
Naplçs ,  a  fait  une  efpece  d'eftimation  des  ma- 
tières qui  font  forjies  du  Véfuve  :  la  quantité  en 
Pan.  IL  L 
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étt  prodigieufe  ^  mais  oh  ne  fait  pzs  entrer  en 
ligne  de  compté  ce  qui  s  exhale  en  fumée  &  en 
yâpeûrs  qui  eu  forteht  fans  cefle  nuit  &  jour, 
tJne  torche  de  quatre  livres  fe  confume  en  rrès- 
^eu  de  tems  fans  laifler  aucunes  traces.  Que  1  on 
imagine  maînienalit  combien  de  milliards  de 
miÙiàrds  de  livres  en  matière  folide  ont  difpani 
depuis  la  ^emiere  éruption  connue  du  temsde 
i^mçereur/Tiic^'FeJpa/ien  y   Se  qui  échappent 
âux^lùs  hahîles  Calculateurs.  Des  Provinces  en- 
tières né  fumferit  guère  pour  fournir  la  mafle 
de  ôiatières  cbmbuftibles  requife  pour  un  vafte 
uicehdfe  d^iine  fi  longue  durée.  Lltalie  &  la 
Sicile, font  toutes  minées  à  une  tcès-grande  pro- 
fondeur 'j  qui  |»eut  en  douter  ?  £Ues  peuvent 
difparoître  un  ]our  Se  être  englouties  dans  les 
coufrtes  Toiitérreins',  comme  le  vafte  continent 
de  r^tiahtide  lïliné  êc  fubmerge  jadis ,  dont  les 
Illes  Canaries ,  Tes/Âcores  &  celles  ilu  Cap  verd 
nie  font' peut -être  que  les  fommets.  Ce  qu'on 
aÀiire  des  iCbrdiliièfes  dans  une  étendue  de  plus 
de  200  lieues ,  peut  fe  dire  également  de  toutes 
les  gtandes  chaînés  quelconques  j  elles  abondent 
en  mines  qui  travaillent  à  fe  développer ,  &  elles 
font  cireuféès  par-tout.  On  ne  voit  ni  nlines  mé- 
calliques,  ni' volcans  dans  les  plaines  pour  l'or- 
dinaire y  mais  ba  y  trouve  par-  tour  des  eaux 
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chftudes  minérales  Ôc  des  exhalaifons.  Céft-  une 
marque  de  runiverfalité  des  feux  fouterreins  qui 
fe  décèlent  plus  fentiblemenc  dans  les  grandes 
montagnes ,  où  le  pafTagé  èft  plus  libre ,  i&,  la 
réfiftanoe  moindre.  L'eau  peut  ître  dilatée  par 
fe  feu  que  nous  avons  entre  nos  mains  jufqu'à 
occuper  un  volume  treize  ou  quatorze  mille  fois 
plus  grand  que  fon  volume  naturel.  Les' vapeurs 
qui  fortent  des  fentes  du  baffin  du  Solfatara  à 
Pozzuolo  près  la  ville  de  Naples  font  d'une  û 
grande  fubtiKté ,  fi  rapides  &  fi  raréfiées  qtfelle^ 
paflTent  facilement  au  travers  d'im  morceau  d'é- 
toffe ,  de  laine ,  de  foie  ,  de  toile  ,  de  cuir  ,  ou 
tofin  de  toute  autre  matière  moîle  fc  jroreufe 
quelconque  qu'on  lui  oppofe  ,  fans  les  mouiller. 
Il  n'y  a  d^autre  moyen  de  Tes  arrêter  que  tie  leur 
préfenter  uîie  lame  de  métal  ou  une  glace  y  alors 
elles  fe  condenfent  en  eau  un  peu  falée,  &  même 
aflez  promptement  &  en  quantîcé  fiiffifante  pour 
en  remplir  en  peu  de  teni^  une  bouteille' d'une 
pinte.  On  ne  peut  avoir ,  à  ce  qu'il  me  paroît'i 
une  preuve  plus  fenfiWe  dé  F^xtrême  ténuité 
de  ces  viapeucs  ,  dont  la  foirce  expanfive ,  {evh^ 
blable  à  ceHe  d'un  vent  impétmeux  ,  augniemé 
en  riaifon  de  la  taréfaûion  produite  par  k 
violence  inconcevable  des  feux  fouterreins  qui 
les  portent  au^léhors.  Le-fonfre  eft  générale^ 
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ment  tépandu  avec  des  matières  comboftibldL 
Uincérieur  de  toute  l'Italie  paroît  en  ètrç  rem- 
|»li.  L'Iile  d'Iflande  n'eft  peut-être  qu'une  gcaode 
mailê  de  foufre  »  comme  l'ohfervent  les  Nam-. 
raliftes  ,  dont  tous  les  faits  phy  (iques  que  j'ai  rap^ 
portés  ici ,  ne  font  que  des  extraits  copiés  prefqoe 
mot  pour  mot.  Les  diarbons  de  terre ,  le  bitume , 
le  nitre  ,  tant  de  matières  converties  en  vapeur 
doivent  tendre  à  occuper  un  efpace  immenfe  ^ 
te  la  force  expanfive ,  prife  en  général ,  doit  exer» 
cet  une  aûion  très-puiflante  contre  les  maifes 
qui  s'oppofent  à  fon  développement.  Ces  maflês 
peuvent  réfifter  abfolument  :  ce  font  les  plaines. 
Oar  la  iurface  de  la  terre  ^  elles  peuvent  réfifter  en^ 
partie  feulement  \  ce  font  les  montagnes  creu- 
fées  en  dedans ,  mais  entières  au-dehors  :  enfin 
elles  peuvent  céder  à  ration  impétueufe  de  ces 
feux  prodigieux  ,  félon  toutes  les  proportions 
imaginables ,  jufqu'à  jfe  rompre  ,  de-U  procéderont; 
les  volcans.  La  gravitation  augmente  continaelle* 
ment  depuis  Téquateur  jufqu'aiix  p61es ,  &  par<* 
conféquent  une  partie  de  laréfiftance.  I^es  mouve- 
mens ,  ou  les  chocs  s'arrêtent  aux  p&les  ;  mais  iU 
fe  dirigent ,  &  par  propagation  ^n  avant  de  Vé^ 
quareur  vers  les  deux  extrémités^  Se  par  réfléxioi^ 
en  arrière^  &  des  deux  p61es  vers  la  ligne.  Ceft  Ia 
direâdon  générale  de  toutes  les  gtandç^i  chaîne$^ 
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S'ils  rencontrent  des  obftades  locaux ,  ils  s'^Scar- 
terotit  latéralement  :  les  moindres  chaînes  vont 
pour  la  plupart  de  Vcjl  i  Vouejl.  Les  foyers  des 
forces  expanfiv^s  doivent  fe  trouver  à  de  gran-* 
des  profondeurs  9  8c  pluiîeurs  milliers  de  toiftss 
pour  le  moins  au-defTous  des  bafes  des  ptus 
hautes  montagnes.  Cette  vérîrc  phyiîque' s'an- 
nonce par  divers  phénomènes  j  on  le  prouve  par 
le  feul  m'ont  Véfiive  qui  briile  depuis  dix-^pc 
fiécles  aux  dépens  d'une  quantité  de  matières 
combttftibles  que  l'on  ne  peut  point  calculer.  Il 
y  a  lohg-tems  que.Naples  &  tout  fon  voîfinagè 
auroient  été  rongés  intérieurement  jufqu'à  la  fu-^ 
perfîcie  du  fol^  de  même  minés  &  abforbés»  fi  lé 
foyer  de  ce  volcan  n'étoît  pas  à  des  mifliérs  dé 
toifes  enfoncé  fous  la  terre.  Les.  volcans  eh  gé-' 
néral  ne  pourroient  jamais  fuffire  à  ces  incendies 
continuels  d  une  fi  longue  durée  ,  fi  la  matière 
inflammable  étoit  toute  contenue  dans^  leuri 
cavités ,  &  ne  partoit  pas  d'un  abyme  rrès-élôî- 
gné  de  leurs  bafes  y  c'eft  une  preuve  que  toute  ^ 
ces  grandes. chaînes  ne  font  pas  fimptement  des 
élévations  fuperficieltes  placées  par  des  courans ,; 
mais  dts  excroifiances  éaonnes  donc  les  racine^ 
s'étendent  bien  avant  vers  te  centre  du  globe, 
II  y  a  des  volcans  qui  fe  font  élevés  au  milieu^ 
de  l'Océan  en  y  formant  des  Ifles  qui  fabfiftenc 
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encore  depuis  leur  exticrâion  j  ces  volcans  n^aiu 
rpient  jamais  pu  foutenir  leur  intégrité  en  fbr« 
me  de  mont^ne  malfive  »  fans. s'éteindre ^  ou 
$'éctouler  contre  le  volume  immenTe  d'ean  qui 
les  envelpppoit ,  slls  n'avoient  pas  eu  une  den- 
ixté  &  une  profondeur  proportionnées  i  leur 
volume.  Ajourons  donc  i  U  hauteur  de  ctvx  qui 
s'élèvent  fur  iios  continens ,  como^  lés  Cordil* 
lieres,  jufqu'^  trois  ou  quatre  millp  toifes,  la 
profbfideur  de  YOcian  ^  qui  ne  peut  fe  cpifer  par 
les  fondes  dçs  mariniers ,  &  celle  qu'il  Êmt  en- 
core pour  .maintenir  l'intégrité  d'uu  volcan  ma* 
riujt  &  nous  aurons. pour  la  profondeur  totale 
de  leurs  racines  ^  ou, foyers,  plufieun  milliers  de 
toifes«  Ceft  la  moindre  ^efure  que  l'on  peur 
leur  donner  ^  fans  néanmoins  la.  fixer  à  certa 
yaleur  précife5  car  qui  de  nos  Philofopbes,  donc 
le;»  recherches  les  plus  profondes  n'emhra/Tênc 
pas  la  trois  cent  foixantième  partie  de  la  capacité 
du  globe  terreftre ,  peut  m'alTurer  que  le  foyer 
comn^un  de  toi^  les  vokans  &  de  tous  les  mon» 
vemcns  ^pnvuUifs  quç  la  terre  éprouve  «  n'efi: 
pas  plac;  an  centre  mènie  ?  Dans  la  fuppojî* 
tien  d^j%  pfpuyéf  jgfl^  ^  certain  nombre  d'ob* 
feryaxîofis  q^i  aug{|i^t^ç  tous  le^  Jours ,  que 
l'on^trpuvQ  ^yj^ifj^  du  £eu  dans  toutes  les 
grandes  çh^îne^^^^'^^^ipn  de  ce  ièu  (jo^ime  caufe  » 
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porte  une  relation  phydque  &,  néceflâiçct,  avep 
lorigine  de  la  montagne" conuRç  (pjfe^ ;  c:^.>  iui* 
vant  ce  qne  j'ai  déjà  remarq[uç,  nous  i^e  woavjcyç^r 
dans  les  plaines  ni  volcan^  y  ni  in^XM^  d^s  veftigçs 
de  volcans*  D'ailleurs  nous  aypQS  à^  ^poi^t^gQ^ 
produites  pat  la  fprce  expanfîve.  des  few^  iqur 
terreins ,  comn^e  le  Mom  noyo  4:^^!^  j^x^lll^ 
de  rifle  dlfchiadans  le  detniftf  fl^cle  i  donr  trois 
bouches  que  j^^i  yues  fubâften^  exiçpp>  ^^M^ 
élevées  pat  la  mèine  forcfe  a^  P^Ueu  de  la  91er 
&  plttfieurs  autres  efçnoiplQs  Xep^blaUes  qui  i(b 
voyent  encore*  ,. 

Douze  viUe,s  célèbres  d'Afie^  ^ez  élpîgi}éçslçf 
unes  des  autres,  ont  é^é  retiverfé^'dans  unç  feuk 
nuit  y  felQn  Taciu ,  par  un  tti^niblçment  de  yx^v» 
qui  l'ouvrit  dan;^  toute  ta  contrée  \  des  viçma^ 
gnes  s'affaiflerpnt ,  des  plaines  s'élevetent,  ^  ait 
travers  de  ces  mines  il  s'élançoiç  des  i^.Ja^. 
Annal.  Liv.  IL  .         * 

Faunùer ,  daii$f  foQ  Hydrogiraphiç  »  r^ppirtp: 
<}ue  dans  le  Pérou  >  au  coomieqçep3e«t  di^  dix* 
feptièrnç  fiécle ,  ep  09  ^uart  d'heure  les  «pon-î 
tagnes,  les  villes  j,  ks  rivières  fefei^  boqleveif* 
liies  y  &  ceU  cjiao?  l'efp^Cfide  pois  c^  lieuq^ 

de  lon^  fuF  qiutre-^vjjugt-^if  4^  ^i^*  -  ^ 

Il  eft  tr^-l^tinjtç  &  ^^-^%fiquie  de  cctfi;* 
dure  d'une  force  cç^ne  ^.fufi^^t^  ^  Se  d^ 
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effets  Vifibles  encore  fort  communs  fur  le  globe , 
à  unre  force  générale ,  qui  pouvoit  &  devoit  agir 
avec  une  certaine  uniformité  fur  une  maflè  nou- 
velle plus  duâile  &' plus  homogène  qu'elle' ne 
peut  rétre  dans  un  état  de  demi-pétrifadtion , 
'comme  elle  fe  préfente  aujourd'hui.-  Si  Ton  me 
demande  maintenant  de  quel  principe  cette 
tnafle  nouvelle  tenoit  la  quantité  de  réfiftance 
fuffifante  pour  modifier  cette  grande  force  ex- 
*^anfivé ,  &  la  contraindre  en  la  refferranr ,  non- 
feulement  à  fe  montrer  hors  du  badin  de  la  mer 
fous  une  forme  régulière ,  niais  àulfi  à  travailler 
^avec  uniformité  &  une  lenteur  proportionnée 
â  la  propagation  du  genre  humain  >  comme  }e 
le  fuppofe ,  je  réponds  avec  Mqyje  que  Dieu, 
dont  ta  puiffance  ,  félon  l'Ecriture  Sainte  ,  fait 
tont parnombn y  poids  &  mefure ,  avoit  tout  con>- 
biiié  d'avance  relativement  à  fes  deilèins.  Dans 
cette  vue  on  aura  non-feulement  toutes  les  con- 
ditions néceilàires  pour  la  figure  requife  au-déhois 
de  la  fuperficie  de  la  terre  »  mais  il  eft  abfolument 
impoffiblé  de  faire  dériver  les  phénomènes  phy- 
fiques ,  qui  en  font  la  fuite  >  de  quelqu^autre 
caufe.  Encore  une  fois  les  courans  peuvent -ils 
donner  des  chaînes  régulières  avec  des  direAioos 
déterminées  ^  fit  proportionnées  en  hauteur  »  de 
manière  qu'elles  'agirent  enfiùte  comme  caofes 


Digitized  by  VjOOQIC 


fur  la  Nature  &  la  Religion,  a  6^ 

^^Iiyfîqaes  pour  attirer  les  nuages ,  faire  jaillir  les 
foarces,  nourrir  les  rivières»  entretenir  les  ma- 
gaHns  de  glace  &  de  neige  ,  &  former  les  dififé- 
rentes  mines  ?  Tout  cela  fuppofe  une  méchani- 
que  &  une  combinaifon ,  qui  n'eft  nullement 
^  donnée  aux  courans  irréguliers ,  incertains  6c 
aveugles-,  &  s'il  faut  de  plus  que  tout  foit  calculé 
préalablement  pour  former  une  habitation  avec 
Toutes  Tes  relations  phyfîques  convenables  aux 
befbins  des  plantes ,  ties  animaux  Se  des  hom- 
mes dans  un  tems  donné  6c  proportionné  à  leur 
propagation  future ,  qui  ne  doit  paâ  être  d'une 
trop  longue  durée  ,  certainement ,  pour  folu- 
tion  d'un  problème  fi  compliqué ,  perfonne  ne 
s'avifera  d'appeller  i  fon  fecours  les  courans ,  fi 
on  fait  attention  à  l'extrême  lenteur  de  leurs 
effets  &  â  leur  infuffifance  phyfique  de  quelque 
façon  qu'on  les  confidérc.  11  eft  même  beaucoiïp 
plus  conforme  à  nos  idées  phyfiques  de  regarder 
la  terre  comme  une  efpéce  de  globe  vital  &c  6r- 
ganifé  à  fa  façon,  6c  d'attribuer  fa  figure  exté- 
rieure à  Taâion  des  caufes  intérieure^  y  comme 
lorfque  l'on  voit  fur  le  corps  d'un  animal  une 
excroidance  beaucoup  plus  grande  en  raifon  de 
fon  volume ,  que  la  plus  haute  montagne  ne  l'eft 
^^  celui  de  ïa  terre ,  on  ne  s'avifera  jamais  de 
douter  qu'elle  ne  foit  l'effet  immédiat  de  la 
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force  végécairice  iEitérieare  dont  ce  corpc  tf 
animé» 

Voici  nn  extrait  que  fai  fait  d'an  Aoteor 
moderne  j  c'eft  un  calcul  connu  que  l'on  neuve 
dans  tous  les  Traités  d'artillerie.  Six  mille  livres 
de  poudre  à  canon  placées  dans  une  mine  à  qua- 
rante pieds  de  profondeur  enlèvent  de  tene 
un  folide  ,  qui  forme  un  paraix>loïde  »  dont  la 
partie  fupérieure  eft  un  cercle  qui  a  quarante 
pieds  de  rayon*  Ainfi  piiifque  le  trop  £uneav 
tremblement  d.e  terre  de  ^75  $  ^  ébranlé  la  tene 
dans  une  étendue  de  pli^  de  i|qq  lieses  eii 
longueur ,  prefqu'en  tou$  les  fens  »  il  Êtndroir 
fuppofer  que  le  foyer  d'explofion  a  été  à  plur 
(ieurs  lieues  de  profondeur  dans  la.  terre ,  juC- 
qu  aux  deux  tiers  pour  Le  moins  de  fon  raycm» 
Ce  tremblement  a  paru  par*tour  prefque  fimul* 
tané  }  car  il  $*eft  Eût  (entir  à  la  même  faeore 
à'peu-près  dans  les  quatre  parties  du  monde  juf- 
qu'à  leurs  extrémitiés.  Qu'il  ait  été  on  qu'il  n'ait 
pas  été  l'efet  injLmé^iat  d'un  feu,  ou  dr'ua  volcan 
intérieur  à  u^^e  profondeur  pcpportionnée  à  fon 
extrême  étendue  »  cela  revient  au  même  quant 
i  la  puiiTanpç  de  la  caufe  ph)iiqae  >  dont  ff 
foutiens  les  droits  »  qui  ibuleve  aûifî  en  même- 
tems  les  continens,  ^  les  mers  d^s  cou$  les  pays 
((Onnu;.  Elle  a  travaillé  vifiblement  dians  Fincér 
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tiear  de  la  terre  en  la  pénétrant  bien  profon* 
dément»  puifque  quelques  |oars  ayant,  félon 
différentes  relations  <pû  nous  font  venues  der- 
puis ,  des  Obfer^ateurs  01^  ^^a^qiié  que  plu- 
ûems  fourçes  très-éloignées  les  mw$  des  autres 
ono  tari  pcefque  fi^b^tement ,  Se  d,*iwrQS  ont  été 
troublées  confidérablEet^nt  ^  des»  ce^ijcaines  de 
lieues  de  Lisbonne,  $n  France , cm  ItiUç,^  en  An-- 
gletçifte  â^  dans  pcf  ique  tos^  lies,  pays  qui  font 
Qjofést  plus  9|u  wrd'  Qu'qa  \^  rédvûfe  par-con^ 
ff q^wt ,  6i  Pqn  vei^  »  i  des  pbfnpioaiies  éleô* 
triqi^ }  Véleâaàçïti  qui  xk^  qu^'oa  mode  du 
ha  fouteifrein  ^alté  ,  dont  toor  te  gk>be  eft 
imprégné  qu^  elle  s'accumule  pour  ctufer  des 
effeis  fîmuUaQés»  H  prodigieux  9ç  &  éloignés  > 
eft  ^uJQurs  propQrÔQAAéevÀ.la  mafie»  é^  moa 
raiÊ>|iae^ent  fur  i^  piiiiTançe  »  fuir  ibo  étendue  » 
fur  fa  quantité  &  iur  fa  profondeur  s  appliqueri 
de  oiême ,  comme  caufe  néce0àire,  aux  effets 
phyiiques  dpnt  ^e  cherche  l'origine ,  &  fe  fou« 
tîe^4rA  dans  route  fa  vigueur,  £n  un  mot  la 
force  expanfive  ,  doot  |e  parle  »  produit  encore 
au|ourd'tiui  le^  mèines  efets  ^  quoîqiieilans  une 
mpindi;^  étendue  »  tels  que  la  géoécation  des 
nouvelles  montagnes ,  l'écroulement  ^  ancien^r 
nés  ,  la  fubftitation  des  grands  lac^  à  l^ur  place  » 
ft  d'autrçs  du  m«me  jgenre  précifém^At  que  ceui^ 
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dont  noas  cherchons  les  caufes  phyfiqaes  au  coin* 
mencement  de  notre  globe.  Qae  peac-<m  d^er 
^e  plus  formel  &  de  plus  précis  ? 

Je  ne  puis  finir  le  ubleaa  que  je  viens  it 
crayonner  fans  préfenter  Voriginal  d*où  je  Vu 
tiré,  où  prefque  toutes  mes  idées  fur  k  théorie 
de  la  terre  font  renfermées  en  peu  de  mots.  Sa^ 
lomon  parle  dans  la  perfonne  de  la  fagefle  qui 
précède ,  produit  &  gouverne  tous  les  ouvrages 
tle  la  Divinité.  Elle  ezifte  avant  la  formation 
^  c<41ines>  des  montagnes  »  des  iborces  qui  fe 
font  élevées  enfuite,  &  des  abymes  qui  font  une 
<onféquence  néceflaire  de  la  difpofiôon  géné- 
rale des  çhofes  :  voiU  Tordre  phyfique  étabU 
par  l'Auteur  Sacré,  dans  fon  Livre  des  Fwvttbts^ 
chap.  8.  V.  X3.  i4«a5.  i6. 17. 18. 19.  Les  abyma 
rikowu  peint  tnam ,  (  on ,  comme  porte  THé- 
breu.  Us  n^kdtnt  point  formés  tomme  au  compas) 
lorfqut  yiuÀs  iija  conçue  :  Us  jontaînes  n*étoient 
pas  encore  Jorûts  dt  la  terre,.  .^.  Les  momaffus 
*uvec  leur  maffe  énorme  ru  pefcitntpas  encore  fm  ta 
terre  ;/éiois  enfantée  avant  Us  coUints. . . .  Il  n*a* 
iwtpas  encore  façonné  la  tem ,  (  feUm  THébrea 
&  les  Septante  >  les  campagrus ,  ks  défont  &  les 
hauuwy  habitées  de  la  itrre  :)U  n*av6itpas  prodak 
ksJUuvet ,  ni  fait  tourner  la  terre  furfts  gfmtb  cm 
fitrfespàleu^^  /  Lorfop^iipripafcitUswfxfkA^ 
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f^fintc  ;  larfqtCil  environnoU  tes  abymu  de  leurs. 
tomes  &  qu'il  leur  pn/crivoU  une  Loi  mvialable.  •  «  » 
Lorjqiûil  affkrmiffM  Voir  au^ieffiis  de  la  terre  6r, 
qu*U  foutenoit  en  équilibre  les  eaux  des  fbruaines..^ 
Lorfqu'il  renfermoit  la  mer  dans  fes  limites  &  qu% 
impoJhU  unt  Loi  aux  eaux  afin  quelles  lupaffaffenL 
ptnnt  leurs  bornes  ;  lorfqu^U  pofoU  Us  fondement, 
de  lafurface  de  la  terre.  '■  '  eà^ 

Les  Auteurs  ùctés  parljuit  da  ^be  terreftre 
s'expriment  ainfi  :  il  efi  fondé  fur  fa  fiabilité  ;  il 
efi  fufpendu  fur  le  niant.  Job.  i(>.  7.  •  • .  Ces  paro^ 
les  font  entièrement  conformes  au  vrai  fyftème 
des  Antipodes  :  mais  quand  ils  ajoutent  dani 
d  autres  endroits  qut  Dieu  a  établi  la  terre  fur  lu 
eaux  ,  il  eft  évident  »  par  toute  la  tei>eur  de  TE- 
tcitute  Sainte ,  qu'ils  parlent  de  la  furface  ex* 
térieure  hériâ^ée  de  montagnes  >  &  batie.yi^r  les 
abymes. 

Hé/iode  a  recueilli  des  idées  femblables  d^ 
U  plus  haute  antiquité.  Theog.  y.  ^xy  Le  ntwr 
Tartare  »  dit-il  y  efi  au  centre  de  la  urre;  il  y  a  un 
cercle  de  fer  qui  Je  lie  fortement  ;  par  deffus  ucercU 
efi  répandue  une  nuit  obfcure  qui  f  enveloppe  de  trois 
rangs  d^épaijfeur;  au^dejfus  de  ceue  nuit  ténébreufi 
Jçntpqfes lesfondemens  de  la  urre  &  delà  mer. 

XLI.  Apr^  qu'on  aura  pris  une  jafte  idée  du 
(a^leau  précédent  ^  de  tous  les  effets  pbyiique» 
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qoe  ]tx  préfentés  pour  feire  fencir  la  force  ci- 
panfive  intéricore  Jont  notre  globe  eft  yîGble- 
ment  animé ,  qael  eft  ce  vafte  probité  dont 
k  (blntion ,  fi  tions  eh  croyons  nos  Philofbphes, 
demande  de  fi  grands  frais  ?  Ceft  pour  Tatceia- 
dre  que  ButTut  emploie  les  plus  grandes  forces 
de  la -nature  à  b&tir  les  cent  mens  avec  leurs 
montagn4|M^t  les  faire  ccroder  au  déluge  uni- 
verfel ,  &  lef  plonger  enfiiite  dans  le  grand  aby- 
me.  Ceft  pour  nous  fournir  une  quantité  d'eau 
fafifance  qui  puïflfè  les  couvrir ,  &  un  fnraoît 
de  la  puiriàflcë  attrftâive  pour  rompre  li  croate 
folîde  de  là  terre  »  tpit  W^hn  iious  amène  àek 
extrémités  *è^  ttotrè  iyftème  fohire  pat  une 
t&%p!fe  tifflohgée  de  dnq  trens  années  de  cours , 
la  |tes  *^anée-<ie  toutes  tes  Comètes  connues, 
la  thèmér^  diîyil',  qutapamen  rtfSo  :  c*eftpout 
expliquer  la  grande  diverficé  des  matériaux  lié- 
térogèneîs,  leur  accùrtulation  &  leur  difpofîtion 
que  ff^o^imrd  réfout  toutes  les  parties  folîdes 
de  la  ctdute  terreftre  ,  &  les  fait  entre- nager 
dans  ittïe  eau  trouble  qui  les  dépofe  enfuice , 
comtae  il  Je  prétend  faulTemcnt ,  félon  Tordre 
de  leur  graVi'té  spécifique  :  c'eft  pour  fe  tirer  de 
l'embarras  que  les  phénomènes  terreiftres  lui  cau- 
ient-^  que  rAuteur  de  Ttllxtmttd  y  ians  lumières 
^  fans  jcetinoifiances  '  néceffinres  pour  reodi'e 
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Ptypothéfe  plaufible ,  déplace  les  continens  avec 
leurs  montagnes  Sc  tes  îners  avec  leurs  Ifles>  8c 
partni  lefquelles  II  y  en  a  de  très- petites  dont 
nous  connoidb'ns  néanmoins  hiftoriquement  la 
ftabilité  depiûs  près  de  trente  fiécles ,  &  qui  fe 
perd  enfuite  dans  les  ténèbres  d'un  tèms  fî  recule 
qu'il  choque  la  Phyïîque  :  c'eft  encore, pour  nous 
aire  comment  les  coquilles  &  les  autres  dépouil- 
les de  la  mer  Te  trouvent  enfouies  fur  les  .plus 
liantes  montagnes ,  fans  l'aide  d'un  déluge  qui 
fait  peut  à  nos  Incrédules  ,  que  le  célèbre  M.  àê 
*** ,  après  avoir  recherché  fort  foigneufement  fi 
ces  mêmes  coquilles  n'étoient  pas ,  p^  quelque 
heureux  hafard ,  xinjcu  de  la  nature, y  s'eft  déter- 
miné à  la  fin  .y  dans  un  Mémoire  préfenté  au 
ïçavant  Ihftitut  de  Boulogne ,  à  attribuer  leiir 
tranfport  (ur  les  montagnes  d^Europe  aux  Pèle*» 
*rins  dans  le  tems  des  Croifades ,  &  aux  Singes 
celles  d'Afie  &  d'Afrique. 

Après  'une  dépenfe  fi  grande  d'eiprît  &  de 
recherches  de  la  part  des  hommes»  de  quoi  enfin 
s'agit-il  ?  Croira-t-on  que  tout  fe  réduit  litté- 
^ralement  à  des  exfoliatibns  &  à  des  élevûres , 
^qui  fur  un  globe  de  fept  pieds  &  demi  de  dia- 
mètre n'excèdent  pas  une  demi-ligne  en  hauteur  j 
'&  que  le  déluge  n'çft  qu'une  tranfpiration  d'une 
eau: intérieure,  qui>  pouffée  au-déhors ,  Couvre 
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pendant  on  tems  aflez  court  ces  mêmes  élevârerî 
&  dont  la  quantité  nécelTaire  ne  remplit  pis  la 
trob  cent  foixantième  partie  de  fa  capacité.  Qae 
Ton  nous  dife  après  cela  avec  Bumu^  qu'il  faut 
au  moins  huit  Océans  »  comme  le  nôtre ,  pour 
couvrir  les  plus  hautes  montagnes  \  nous  enten- 
drons toutes  ces  chofes  fans  étonnement. 

XLIL  Telle  eft  la  propof  cion  de  la  plus  hante 
montagne  fur  la  terre  à  fon  volume  ,  &  telle 
eft  ^élévation  des  continens  au-deffus  des  eaux 
de  la  mer  comparée  avec  fon  rayon.  Quiconque 
les  veut  peindre  autrement  s'écartera  d'une  vé^ 
rite  eflentielle  que  nul  Philofophe  n'a  encore 
confidérée  en  fabriquant  fon  hypothéfe  fur  la 
conftitution  de  notre  globe ,  &  fur  les  caufes 
phyfiques  du  déluge  »  je  veux  dire  celle  de  U 
mafle  comparative  de  ce  que  nous  appelions  la 
terre  ferme  :  cette  malTe  couronnée  par  desmaor 
tagnes ,  dont  pluCeurs  s'élèvent  jufqu  a  la  hau- 
teur de  prés  de  quatre  mille  toifes»  fi  on  la 
prend  ifolée  &  fans  comparaifoo  i  nous  étonne 
&  nous  égare  \  mais  elle  s'évanouit  prefqu  en- 
tièrement ,   comme  partie   aliquote  du  globe 
entier ,  aux  yeux  d'un  Philofophe  qui  la  réduit 
à  fa  jufte  valeur.  Dans  cette  vue  »  pour  la  pein- 
dre  avec  vérité  ,  elle  n'eft ,  à  la  lettre ,  qu'on 
compofé  d'exfoliations  Se  d'élevures ,  telles  qu'on 

fpeâateur 
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Ipeôateur  les  apperçevroit ,  s'il  les  voyoit  dans 
leurs  exadles  proportions  fur  un  globe  de  fept 
pieds  &  demi  de  diamètre.  Je  dirai  de  plus  que 
rien  n  eft  fi  facile  que  d'imaginer  une  machine 
d'après  les  principes  établis  ci-defTus ,  quand  on 
a  ridée  de  ce  que  Ton  cherche ,  c'eft- à-dire  des 
forces  phyfiques  ,  foit  d'une  vapeur  ,  foit  de 
l'air  fec  extrêmement  raréfié  dans  l'intérieur  de 
la  terre  par  un  feu  prefque  central,  &  nécef- 
faire  pour  tompre  ,  comme  Moyfe  s'exprime  , 
les  canaux  des  fources  qui  communiquent  avec 
le  grand  abyme ,  Se  pour  obliger  les  eâux ,  qu'il 
contient  %i  quantité  fiiffifante,  de  monter  juf- 
qu'â  la  furface.  L'événemeht  fera ,  félon  les  cal- 
culs précédens ,  que  la  quantité  nécefTaire  pour 
couvrir  les  plus  hautes  montagnes ,  fera  moindre 
que  la  trois  cent  foixaotième  partie  de  fa  capa- 
cité ,  &  la  première  formation  des  continens 
avec  leurs  montagnes,  auffi-bien  que  le  déluge,  qui 
en  eft  une  fuite  dans  fon  tems ,  s'exécutera  avec  ) 
plus  grande  (implicite  phyfique  podible.  Il  n  ; 
aura  ni  force  centrifuge  qui  accélère  le  mouve- 
ment diurne  jufqu'à  déranger  toutes  les  parties 
du  globe,  telle  que  M.  l'Abbé  Le  Brun  a  entrepris 
dernièrement  de  la  démonuer  par  une  machinfs 
imaginée  pour  repréfenter  le  déluge ,  ni  aucun 
dérangement  du  centre  de  gravité ,  félon  Halley^ 
Part.  II.  M 
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ni  aucune  approximation  d'une  grande  Comète^ 
félon  Whfion  y  ni  aucune  diflblution  des  fobf- 
tances  terreftres ,  félon  Woodward ,  ni  aucune 
aâion  des  courans ,  adion  incompatible  avec  la 
Phyfique  prcfente  de  la  terre  j  enfin  on  ne  met- 
tra fur  la  terre  ni  Pèlerins,  ni  Singes,  comme 
a  fait  M.  dt  ***  i  toutes  ces  reflburces  doivent 
difparoître  devant  les  vrais  principes  avoues  par 
la  nature.  Je  n'aurai  de  même  aucune  peine ,  ni 
aucune  dépenfe  à  faire  pour  produire  aux  yeux 
du  public  la  machine  repréfentative  de  ces  deux 
grands  phénomènes  phyfîques  avec  les  propor* 
^  tions  fuivantes. 

Sur  un  globe  de  fept  pieds  &  demi  de  dia- 
mètre ,  Texade  hauteur ,  répondant  aux  mc»*ta- 
gnes  les  plus  élevées  fur  la  terre  *,  n'eiTccde  pas 
une  demi- ligne.  Premier  principe. 

En  fe  fervant  du  rappon  de  fept  i  vingts 
deux ,  qui  fuf&t  fans  plus  de  précifion ,  le  globe 
de  fept  pieds  &  demi  de  diamètre  contiendra , 
dans  fa  capacité,  fept  mille  neuf  cens  trente- une 
pintes  de  Paris  &  un  quart. .  Second  principe. 

Les  plus  grandes  chaînes  de  montagnes ,  com- 
me Ton  voit ,  avec  leurs  bafes  qui  font  les  con- 
cinens  ,  ne  font  par  -  confèquent ,  proportions 
gardées ,  que  comme  des  exfoliations  avec  des 
élevûres  \  ces  exfoliations  &  ces  élevûres  ae 
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âemandenc  qu'une  force  intérieure  expandve 
très-modique  pour  les  fabriquer  ,  &  les  faire 
fortir  des  eaux  qui  les  enveloppent,  pendant 
que  les  eaux  elles-mêmes  fe  retirent  en  partie 
dans  les  nouvelles  cavités  qui  viennent  de  fe 
former  en  conféquence  de  leur  élévation.  Troi- 
fième  principe  très-fimple  pour  réfoudre  le  pro- 
blème de  la  première  formation  des  continens 
fur  le  globe  terreftre. 

Pour  mettre  enfuite  une  demi-ligne  d'eau  fur 
coure  la  furface  de  mon  globe  de  fept  pieds  8c 
demi  de  diamètre ,  il  ne  me  faut  que  vingt-deux 
'  pintes  &  peu  de  chofe  encore ,  qui  ne  font  pas  , 
comme  je  l'ai  dit  ci-deffus ,  la  trois  cent  foixan- 
tième  partie  de  fa  capacité  intérieure. 

Je  laiffe  maintenant  à  juger ,  ii ,  en  ne  pre- 
nant qu'un  huitième  de  mon  globe  en  planr- 
fphére ,  qui  contiendra  toute  l'Amérique  méri- 
dionale depuis  l'équateur  jufqu'au  pôle  auftral  » 
fi ,  dis-je ,  je  ne  ferai  pas  le  maître  de  faire 
fortir  fucceffivement  hors  des  eaux  les  diffé- 
rentes parties  de  cette  portion  du  continent 
nouveau ,  avec  tel  degré  de  lenteur  que  Ton 
voudra ,  par  la  force  d'une  chaleur  intérieure  & 
renforcée  ,  dont  je  dirigerai  l'action  vers  les 
endroits  néceifaires.  Mes  terres  ainiî  formées  ^ 
qui  peut  m*empëcher  de  me  fervir  de  la  mco^e 

Mij 
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force ,  en  la  dirigeant  de  nouveau ,  pour  faift 
jaillir  d'autres  eaux  jufqu  à  la  quantité  nécefTaire, 
dont  je  couvrirai  mes  terres  ,  pour  foutenir  en- 
fuite  ce  déluge ,  ou  cet  abrégé  du  déluge ,  pendant 
un  tems  donné ,  & ,  en  diminuant  à  la  fin  le  degré 
de  la  chaleur  centrale ,  laiffer  rentrer  ce  même 
fluide  extravafé  dans  les  cavités  d'où  il  eft  forti. 

Ce  moyen  très-fimple  que  Ton  peut  réduire 
en  pratique  avec  toute  la  facilité  imaginable  j 
fuffit  pour  faire  fentir  Texafticude  de  l'Auteur 
Sacré ,  quand  il  donne  pour  caufe  principale  du 
déluge  ,  la  rupture  des  foiirces  du  grand  abyrru , 
&  enfuite  la  retraite  des  eaux  dans  les  fouter- 
reins  du  globe. 

L'hiftoire  profane  confirme  les  mêmes  vérités 
par  les  cérémonies  réligieufes  qu'elle  décrit, 
inftituées  parmi  les  différens  peuples  de  la  terre 
pour  fe  retracer  la  mémoire  du  déluge,  télt^ 
qu'étoient  à  Athènes  les  Hydrophories,  ou  fêtes 
du  déluge ,  la  fête  de  la  Déeffe  de  Syrie  à  Hiérapo- 
lis,  &  plufieurs  autres  qui  repréfentoient  toujours 
la  retraite  des  eaux  dans  les  cavités  de  la  terre  par 
le  moyen  d'un  gouffre  qui  fe  trouvoit  fur  le  mont 
Parnalfe.  La  tradition  étoit  très -ancienne  ,  trcs- 
pofitive  &  très-générale  chez  toutes  les  Nations 
policées,  &  cette  grande  cataftrophe  fe  trouve 
très-bien  prouvée  par  les  inftiturions  facrées  & 
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apolitiques  des  premiers  peuples.  Je  ne  crains 
pomc  de  citer  à  cp  fujçt  l'antiquité  dévoilée 
par  fes  ufages,  de  feu  M.  Boulanger. 

4mif  ce  gt^^  événement  a  prodnit ,  pW 
d'effets  que.  n>n  adowtU  théorie  de  la  terre 
du;  cclfibre.  AmeurrdctJ'Hiftoire  Naturelle  géné- 
rale $c ,  p^jciculière..  Mais  au  refte  fon  hypo- 
théfe  ,  .ei|  y  ajo^tapt  la  force  it^térieurç^  6c 
ejçganiive  de  la.  terre ,  eft  ,  en  général ,  celle 
qui  s  accotde  le  naieux  avec  mes  idées  ^  &  ap-* 
proçhie.  le  plus, de, la  vérité  da  Texte  ïacréj  i 
Te^çe^ption  de  certaines  caufes  phyliques  qu'il 
a,gcnpU)yées>  (c  qui  me  paroiflent.  trop  vattes, 
trpp.  .compliquées  ,  trop  irrégulières ,  ôc  trop 
lentes  par  elles-mêmes  pour  produire  les  effets 
qu'il  en  déduit.  Il  „  eft,  beau  fans  doute  d'avoir 
péché  par  un  es^cèç  ^q  génie  qui  embraffe  trop 
à  la  fois ,  Se  qui  s'étend,  encore  au-deU  de  fon 
iuje.t.  C'eft  tout  ce  que  j'ofe  dire  >  quand  il 
s'agit  de  faire  la  critique  des  opinions  d'un  Sau- 
vant de  fon  mérite  en  fait  de  connoiflances 
naturelles.  Peut- être  fon  fydème  n'eft-il  fujet 
à  des  exceptions  que  fa^te  d'un  développement 
qui  lui  manque  encore  ,  &  que  fon  illuftre  Au- 
teur pourra  lui  donner  dans  la  fuite  ;  en  ce  cas 
j'aurai  contribué  parûmes  objediotis.  à  lui  pro- 
jcurer  cette  ^clarté  néceffaire ,  &  c'eft  tout  d 
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qae  f e  ddîs  dëfirer  :  je  ne  cherche  que  la  yéritc  l 
1  laquetle  je  (fats  cbûjoats  difpofé  de  &crifier 
mes  idées  favorites. 

XLiit.  Les  conféqaetices  (ihyfiqaes  de  tooc 
eç  qai  précède  me  femblént  aflezfenfibks  ^  quoi- 
que 4a  grande  màltipticité  des  objets  que  fû 
ral&mblés  fe  montre  d'abord  avec  une  certaine 
confofion  5  mais  enfin  pour  les  rendre  encore 
plus  claires  8c -plus  précifes^  je  vais  en  faire  une 
éipéce  de  précis  en  les  réuniitânt  â  mefure  que 
f  avancerai  avec  te  Livre  de  laGénefe  :  c*eft  le  feul 
moyen  de  leur  donner  toute  la  force  uéceflàire, 
en  démontrant  9  par  f  enfemble  »  leur  conformité 
avec  ÎHiftoirê  Sacrée  &  ayec'celle  de  la  natme. 

Aptes  le  développement  lent  Zc  gradué  des 
quatre  élémens»  comme  nous  l'avons  déjà  remar* 
que  y  Dieu  die  auffi:  que  les  eaux  qui  fom  fous  U 
cielfe  raffemblent  dans  un  feul  lieu  &  que  CéUmtnt 
aride  paroiffe ,  fi*  cela  fe  fit  ainfî.  Gen.  Chap.  i .  v.  9* 

Dieu  die  encore  :  que  la  eerre  pouffe  de  f  herbe 
verte  .»..  &  cela  fut  fait  ainfi.  V.  1 1 .  Et  dujoir 
Çr  du  matin  fe  fit  le  troijiime  Jour.  V.  1 3. 

Dieu  dit  auffi  :  qiu  Us  corps  lumineux  foient 
faits  ^  ou  comme  l'Hébreu  le  porte  y  que  des  lunâ^ 
noires  foient  dans  lefermameru  du  ciel,  afin  quils 

divifent  le  jour  &  la  nuit.  V.  14 Et  dufoir 

Ér  du  matin  fe  fit  le  quatrième  jour.  V.  2.5. 
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Dieu  dit  auffi  :  que  les  eaux  produifcnt  des  poif^ 
fons  vivans  &  des  oifeaux  qui  volent  fur  la  terre  ^ 
V.  20. . . .  Et  dufoir  &  du  matin  fe  fa  le  cinquième 
Jour.  V.  ij. 

Dieu  dit  auffi:  que  la  terre produife  des  animaux 
vivans  chacun  félon  fon  efpece  ,  des  quadrupèdes  , 
des  reptiles.  V.  14. . . .  Dieu  dit ,  faijons  Chomme. 
W.16. 

Dieu  dit  auf/i  :  (  parlant  à  l'homme  )  je  vous 
ai  donni  toutes  les  herbes  qui  portent  leurs  graines 
fur  la  terre  &  tous  les  arbres  qui  renferment  en  eux-- 
mêmes leurs  femences ,  chacun  félon  leur  efpeu ,  pour 
yousfervir  de  nourriture  &  à  tous  les  animaux  de 
la  urre  y  &  à  tous  les  oifeaux  du  ciel,  &  â  tout 
u  qui  a  vie*  &  mouvement  fur  la  terre  ^  afin  quils 
aient  de  quoife  nourrir  y  &  cela  fut  fait  ainfî.  V.  19. 
20.«..  Et  dufoir  &  du  matin  fe  fit  lefixièmejour. 

Et  Dieu  acheva  le  feptiime  jour  V ouvrage  qu'il 
avoitfaity  &  il  fe  repofa  y  ou  comme  THébrea 
porte ,  il  ceffa  de  travailler. .  •  •  Chap.  u  v.  1. 

Iftas  font  generariones  cadi  &  terra:*  Telle  a 
été  f  origine  du  ciel  &  de  la  terre ,  &  cefi  ainfi  qiiils 
furent  faits  ,  au  jour  que  le  Seigneur  les  forma  , 
6*  quil  fit  de  même  touus  les  plumes  des  champs , 
avant  qu  elles fiiffent  f orties  de  la  terre  y  ou  quelles 
euffent  germé  ;  car  le  Sei^eur  navoit  pas  encore 

Miv 
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fait  pleuvoir  fur  la  terre  ,  &  la  terre  ,  (  félon  le 
'Texte  Hébreu  )  n*avoit  pas  encore  fait  fortir  Selk 
t/w  fources  ^  ni  de  la  rojee ,  qmpuffem  arrofer  touu 
fafurface,  V.  4/5.  &  6. 

Le  Seigneur  Dieu  forma  donc  Vhomnu  du  limon 
de  la  terrt.  V.  7. 

Or  le  Seigneur  Dieu  avoit  planté  au  commence^ 
ment  un  jardin  délicieux  dans  lequel  il  mit  rhmme 
qu*il  avoit  formé.  V.  8. 

De  ce  lieu  de  délices  fortoit  un  fleuve  p^ur  arrofer 
le  Paradis  ,  &  de- là  ce  fleuve  fe  partage  en  quatre 
canaux.  V.  10. 

Le  Seigneur  Dieu  prît  donc  Vhomme  6»  U  mit 
dans  h  Paradis  de  délices  afin  quil  U  cultivât. 

V.15. 

Le  Seigneur  Dieu  dit  auffi^  il  n^efl  pas  bon  que 
t homme  foit  feul ,  faifons  lui  une  compagne  ferU" 
blable  à  lui.  Le  Seigneur  Dieu  ayant  donc  formé 
de  la  t:rre  tous  les  '  animaux  urrejlres  &  tous  Us 
oifeàux  du  ciel  les  amena  devant  Adam ,  afin  quil 
vit  comment  il  les  appelleroit.  V.  1 8.  &  1 9. 

Le  Seigneur  Dieu  envoya  unfommeil  à  Adam^ 
&  lorfquil  étoit  endormi ,  Dieu  tira  une  defes  côtes 
.  &  mit  de  la  chair  à  la  place  ,  &  le  Seigneur  Dieu 
forma  de  la  côte  ....  une  femme  quil  lui  préfema^ 
Alors  Adam  dit  :  voilà  maintenant  Vos  de  mis  os  y 
&  la  chair  de  ma  chair.  Y.  11.  1 1.  Se  x^»  . 
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Le  Seigneur  le  mit  hors  du  jardin  de  délices  afin 
quil  cultivât  la  urre^  &  après  quil  Veut  chajfé  du 
jardin ,  il  mit  devant  ce  lieu  de  délices  un  Ckérutim 
avec  un  glaive  à  flammes  étincelantes  &  mouvantes*. 

Or  toute  la  terre  étoit  corrompue  &  remplie  d'ini^ 
quités  devant  le  Seigneur. . ..  Il  dit  à  Noé ,  la  fin 
de  toute  là  chair  ejl  réfoluc  en  mapréfence.  Chap.  6. 
y.  1 1.  &  1 3.  ramènerai  fur  la  urre  les  eaux  du 
déluge ,  &  je  ferai  mourir  tous  les  animaux  vivons 
qui  font  fous  le  ciel  y  &  tout  ce  qui  efl  fur  la  terre 
fera  confumé..,.  Et  voiisfere^^  entrer  dans  l'arche  ^. 
de  toutes  les  efpéces  mdles  &  femelles  ,  afin  quelles 
'vivent  avec  vous  :  des  oifeaux  félon  leurs  efpéces , 
des  animaux  &  des  reptiles  • . .  •  de  chaque  efpéce. 

V.  17^  15?. 

Vous  prendre^  donc  avec  vous  de  toutes  les  chofcs 
dont  on  peut  manger  &  vous  les  porterez  dans  Var^ 
che  y  &  elles  fcrviroru  a  votre  nourriture  &  à  celle 
des  animaux,  V.  2 1 . 

Preneifept  mdles  &  fept  femelles  de  tous  les  ani- 
maux purs ,  &  deux  mdles  &  deux  femelles  des 

*  Chérubin ,  ou  fort  Se  puîffant ,  vient  d'une  racine 
qui  fignific  lahourer  y  ccft  ce  qui  fiaic  que  quelquefois 
on  le  fubftitue  au  mot  bœuf.  Chap.  5.  v.  ij.  14.  On 
foupçonne  que  le  Chérubin  de  Moyft  étoit  un  Hicro- 
glyphe  d'Egypte  qui  avoit  fa  (ignification  particulière» 
8c  qui,  peut-être,  cxprimoit  un  Tolcan% 
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animaux  impurs.  Prenez  ^auJ|^  fcpt  malts  6*  /^f 
femclUs  des  oi féaux  du  ciel ,  fifin  d*en  confervcr  la 
raufur  la  terre.  Chap.  7.  v.  i.  &  }• 

Je  détruirai  de  dej/us  la  terre  toutes  les  criatmts 
que  y  ai  faites V.  4. 

Aprïs  donc  que  les  fept  jours  fitrem  écoulés  ^  la 
eaux  du  déluge  fe  répandirent  fur  la  terre.. . .  ks 
fources  du  grand  abyme  furent  rompues  &  Us  uuor 
roBts  du  ciel  furent  ouvenes;  &  la  pluie  tomba  fur 
la  terre  pendant  quarante  jours  &  quaranu  mâts, 
V.  10.  u.  IX, 

Le^  eaux  crurent  &  grojpreru  prodigUufememfttr 
la  terre ,  &  toutes  les  plus  hautes  montagrus  qui  font 
fous  le  ciel  en  furent  couvertes.  Veau  oyamffLffii 
le  fommet  des  montagnes  s^éleva  encore  de  qm^t 
coudées  plus  haut.  Toute  chair  qui  fe  meut  fur  la 
terre  fia  confumée ....  &  tout  u  qui  rampe  fur  la 
urrt.  V.  \^.  10.  21. 

Or  U  Sàgneur  s*étant  fouvenu  de  Noc,  envoya 
un  vent  fur  la  urre  qui  fit  diminuer  Us  eaux.  Et 
Us  fources  de  V abyme  fureru  fermées  ,  auffi  hitn 
qiu  Us  cataraBes  du  ciel  y  &  les  pluies  qui  tombo'unt 
du  ciel  firent  arrêtées  ^  &  les  eaux  aguées  Je  rcù' 
rerent  de  deffus  la  terre ,  allant  &  venant  les  unes 
fur  les  autres.  Chap.  8.  v.  i.  i.  6c  j. 

Or  Noé  bdtit  un  autel  au  Seigneur^  &  prenant 
de  tous  les  animaux  6*  de  tous  les  oifeattx  purs  ^  U 
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Us  lui  offrit  ta  holocauftc  fur  tauttL   V.  10. 

J*M  mis  entre  vos  mains  tous  les  poiffons  de  la 
mer  ;  tout  u  qui  a  vie  &  mouvement  vousjiryira 
de  nourriture  ;  je  vous  ai  dormi  tout  cela  comme  les 
légumes  &  les  herbes.  Chap*  9*  v.  i.  &  3. 

Je  mettrai  mon  arc  dans  les  nues  ,  &  il  fera  U 
fgnc  JC alliance  qui  ef  entre  moi  &  la  terre^  &c.  Y  •  i }  • 

Et  comme  Noi  était  Laboureur  ^  il  plama  une 
(vigne ,  &  ayant  bu  du  vin  il  s^ennivra.  Y»  20.  x  i« 

Et  tout  le  tems  de  fa  vie  ayaru  été  de  muf  cens 
cinquante  ans,  il  mourut.  V.  19. 

On  attribue  à  Saturne  d'avoir  commencé  i 
cultiver  la  terre  &  la  vigne  ;  on  lui  donne  la  terre 
pour  époufe.  Ici  le  prophane  même  s'accorde 
avec  le  facré* 

Immédiatement  après  le  déluge ,  furvient  le 
changement  de  la  terre  j  effet  vraiment  phy« 
/ique.  Cette  cataftrophe  &  celle  des  climats» 
malgré  l'ufage  de  la  chair  &  du  vin  ,  qui  étoit 
permis  dès- lors  pour  en  retarder  les  conféquen- 
ces ,  font  les  caufes  qui  font  que  1  âge  de  Thom- 
tne  diminue  continuellement  dans  une  proportion 
fui  vie  jufqu  au  tems  d'Abraham. 

X  L I V.  Voici  maintenant  les  vérités  phyfi- 
ques  qui  dériveur  de  tous  les  textes  que  je  viens 
de  citer  dans  leur  ordte  naturel. 

La  pointe  la  plus  élevée  de  TÂfîe ,  cette  mon^ 
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tagne  fur  les  coteaux  de  laquelle  fe  place  en- 
fuite  le  Paradis  Terreftre ,  paroît  au  commaa- 
dément  de  Dieu.  C'eft  la  tête  &  la  partie  la  plus 
ancienne  de  la  terre  antédiluvienne ,  qui  fe  dé* 
veloppe  enfuite  lentement.  Premier  phénomène. 

Cette  partie  de  la  terre ,  qui  vient  de  fe 
montrer ,  commence  à  pouffer  de  Therbe  verre, 
précifément  à  la  fin  du  troisième  période ,  qui 
touche  à  l'aurore  du  quatrième  j  or  c'eft  exaûe- 
ment  â  ce  moment  que  le  foleil  fe  montre  pour 
perfedionner  la  végétation  déjà  portée  à  un  cer- 
tain degré  par  la  chaleur  intérieure  du  globe. 
Second  phénomène. 

La  préfençe  du  foleil  avoir  échauflFc  la  terre 
&c  les  eaux ,  pendant  tout  Tefpace  du  quatrième 
période,  pour  les  difpofer  à  devenir  prolifiques, 
quand  les  eaux  émues  intérieurement  par  Tef- 
prit  de  la  Divinité  toujours  agilfant  fous  le  voile 
des  caufes  fécondes,  fe  fécondent  &produifent 
les  poiflbns  &  les  oifeauz.  Troifième  phénomè- 
ne ,  avec  lequel  finit  le  cinquième  période. 

La  terre  fe  développe  à  mefure  fous  la  con- 
duite de  Dieu ,.  &  fe  perfectionne  de  plus  en 
plus.  Le  commencement  du  fixième  période  voit 
paroître  les  quadrupèdes  avec  la  fuite  des  ani- 
maux terreftres ,  &  la  fin  nous  préfenre  l'homme 
qui  doit  les  commander  ^  comme  le  dernier  & 
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^  plus  parfait  de  tous  les  ouvrages  divins.  Qfu- 
trièitie  phénomène* 

La  durée  de  ces  (ix  périodes  nous  eft  entlé^  . 
rement  inconnue  j  elle  dépend,  pour  ainfi  dire, 
des  différentes  pièces ,  dont  les  élémens  prc^* 
ques  &  leurs  produits  font  compofés  ;  leur  nom- 
bre ,  leur  ordre  intérieur ,  la  nature  de  leur  dé- 
veloppement, &c  mille  autres  circonftances  qui 
les  regardent  de  la  part  des  caufes  extérieures  , 
nous  font  néceflairement  cachées  }  tout  ce  que 
nou?  pouvons  foupçonner ,  c'eft  qu'elle  doit  être 
confidérable  9  (i  nous  prenons  pour  terme  de 
valeur  les  extrêmes  parmi  les  végétaux  &  les 
animaux ,  comme  fopt  les  chênes  &  les  baleines* 
Or  il  eft  certain ,  par  cfe  que  Moyfe  nous  dit  des 
végétaux,  qu'ils  n'ont  pas  été  produits  dans  toute 
leur  grandeur ,  puifque  l'ordre  a  été  donné  di- 
reâement  à  la  terre  de  commencer  à  les  pouf- 
fer au-débors  avant  que  le  foleil  eût  paru,  pour 
les  perfedionnen 

X  L  V.  11  n'y  à  rien  dans  cette  notion  d'un 
développement  par  dégrés  de  la  terre  ferme ,  de 
contraire  à  la  vraie  Phyfique  y  loin  de  s'y  op- 
pofer ,  elle  eft  même  très*conforme  à  la  nature 
du  globe  nouveau,  qui  fortoit  alors  d'une  ma- 
tière lente,  quoique  proportionnée  préalable- 
ment par  la  Divinité  à  la  propagation  future  du 
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genre  humain.  La  made  qui  pefoic  contre  la  forte 
expandve  prefque  en  équilibre ,  n*écoic  alors  ni 
detféchée  encore,  ni  brûlée ^  ni  pétrifiée,  com- 
me aujourd'hui  dans  fes  différentes  parties,  par 
conféquent  elle  cédoit  avec  douceur  ;  cette  force 
expanfive  n'agiffoit  point  dans  ce  tems  ai  par 
fauts,  ni  par  bonds ,  ni  par  des  ruptures,  comme 
nous  la  voyons  maintenant  ;  par  conféquent  en 
fe  conformant  à  la  gravitation  dont  la  force  cen- 
trifuge de  la  terre  diminue  la  quantité  par  dé* 
grés  depuis  l'équateur  jufqu'aux  pôles,  elle  nous 
donne  des  continens  potu:  bafes ,  &  de  grandes 
chaînes  de  montagnes  qui  les  couronnent  &  /e 
dirigent  vers  les  deux  pôles  ,  roujours  en  fe 
bailTant  de  plus  en  plus.  Les  moindres  chaînes 
ne  fe  forment  peut-être  que  par  contre-coups, 
parce  que  la  force  réfléchie  aux  deux  pôles  s'é- 
carte latérallement  ;  elles  vont  pour  la  plupart 
de  left  à  Toueft ,  entre  lefquelles  on  trouve  en- 
core des  montagnes  pofées  fans  règles  par  le 
flux  Se  reflux  des  eaux ,  &  les  courans  qui  naif- 
fent  des  grandes  montagnes  déjà  établies.  Ces 
eaux  rentrant  après  le  déluge  auroient  auffi  con- 
tribué pour  leur  part  à  les  multiplier.  Cette  ef- 
péce   d  élévation  fe  reconnoît  facilement  pat 
Timmenfe  quantité  des  dépouilles  marines ,  dont 
eUe  eft  compofée.  Il  y  en  a  une  tout  près  d'Aix- 
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&-Chapelle ,  ifblée  au  milieu  d'une  plaine ,  en-^ 
tourée  de  montagnes  qui  forment  une  efpece 
d'amphithéâtre,  i  la  diftance  environ  de  cinq 
ou  fix  lieues.  En  la  voyant  >  même  fans  être  inf- 
truit  de  ce  quelle  contenoit,  fa  feule fituation, 
lur  -  tout  du  côté  qui  regarde  le  badin  de  k 
mer ,  me  fit  deviner  les  matériaux  dont  elle  étoic 
compofée.  Je  jugeai  qu'elle  devoit  être  un  amas 
de  fables,  de  coquilles,  de  coraux,  de  madré- 
pores &  de  mille  autres  dépouilles  marines; 
l'effet  juftifia  ma  conjeûure  peu  de  jours  après 
lorfqu'on  y  fouilla  en  ma  préfence* 

Les  montagnes  produites  par  les  courans  (ont 
d'une  compofition  très-différente  de  celles  qui  ne 
font  qu'incruftées  tout  au  plus  de  quelques  dé- 
pouilles de  la  mer  ;  celles  des  courans  font  com- 
pofées  entièrement  de  fables  légers ,  mêlées  in* 
timement  &  par-tout,  de  fubftances  marines  de 
toute  efpéce,  qui  s'y  trouvent  enfemble  fans  au? 
cun  ordre  depuis  leur  fommet  jufqu'à  leur  bafe^ 
comme  celle  d'Aix-la-Chapelle ,  dont  je  viens 
de  parler  j  cette  extrême  différence  fe  préfente 
prefque  d'abord  aux  yeux  du  Phyfîcien ,  même 
fans  faire  des  fouilles  profondes ,  &  elle  eft  vrai- 
ment caraâériftique  pour  cette  efpéce  de  mon- 
tagnes formées  uniquement  par  les  courans* 

Cette  vue  générale  de  mes  principes  quadre 
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parfaitement,  &  en  tout,  avec  le  fyftcme  deNJi 
lÀnnaus  fur  la  fituation  du  Paradis  Terreftre,  dont 
j'ai  donné  un  précis  ci-deffus.  Les  montagnes  lu- 
naires paroiflent  au  contraire  avoir  été  produites 
fur  un  autre  plan,  conformément  à  la  feule  def- 
tination  de  cette  planète  \  elles  excédent  prefque 
trois  fois  en  hauteur  les  plus  élevées  de  notre 
globe,  &,  rebtivement  au  volume  de  la  lune, 
la  difproportion  eft  encore  infiniment  plus  frap- 
pante. Comme  cette  planète  ne  paroît  nulle- 
ment 9  pour  plufieurs  raifons  alTez  convaincant 
tes,  deftinée  à  nourrir  des  êtres  vivans  d au- 
cune efpéce,  puisqu'elle  eft  fans  plmes,  uns 
eaux ,  fans  atmofphere  fenfible,  on  doit  la  re- 
garder (implement  comme  un  fatellite ,  ou  appen- 
dice néceflaire  à  notre  ^erre  pour  l'éclairer  prin- 
cipalement &  plus  efficacement  par  fes  afpérités, 
&  produire  dans  nos  eaux  des  mouvemens  conî- 
tans  &  uniformes.  Par  conféquent  fi  nous  U- 
bomons  à  cet  ufage  feul ,  loin  d'être  étonnés  de 
la  hauteur  exceffive  de  fes  montagnes ,  de  leur 
difproportion  apparente,  du  balancement  qu'el- 
les caufent  dans  fon  mouvement ,  &  de  l'irré- 
gularité, fans  gradation,  avec  laquelle  elles  pa- 
roiflent femées  fur  fa  perficie  ,  nous  connoîtrons 
en  cela  les  vues  de  la  Providence ,  &  nous  en 
uouverons  les  caufes  phyfiques  dons  la  différence 

de 
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.ée  U  proportion  primitive  comparée  avec  celle 
de  notre  terre  ^  entre  la  force  expanfive  &  la 
force  réfiftante  jointe  à  l'abren^^e  de  la  force  cea^ 
trifuge,  régulatrice  chez  nous  de  l'expanCve» 
dont  la  lune  eft  nécefTairement  privée  ^  parce 
qu'elle  n'a  pas  fur  fon  axe  le  mouvement  journa- 
lier de  notre  globe* 

Les  eâets  de  cette  force  etpanfive  fur  la  terre  ^ 

fe  montrent  avec  la  dernière  évidence  aux  Obr 

fervateurs  dans  tous  les  pays  de  montagnes.  On 

les  voit  coQipofées  de   couches  concentriques 

d'égale  épaiflèur  de  bas  en  h^t^  qui  ont  été 

v*«fiblement  foulevées  Se  rotnpues  après  avoir 

pris  une  certaine  confifteiKe  de  l'état  prefqûe 

fluide  où  elles  fe  font  nécelTairement  trouvée! 

i  leur  première  formation.  Elles  fe  font  rem^ 

{^les  &  pénéttées  de  coquilles ,  &  même  queP 

quefots  d'empciintes  de  poiiTons»  ou  d'herbes 

marines  ^  avec  une  abondance  6c  une  régularité 

qui  ie  remarque  dans  toute  l§wt  étendue  ^  ca 

qui  démontre  leur  état  priâiitif  de  fluidité  ; 

l'épaiflèur  égale  qu'elles  confervenc  fur  toute  U 

pente  de  la  montagne  eft  de  œcpie  une  preuve 

qu  elles  ont  été  formées  dans  une  fituation  pref: 

que  horifontale  avant  leur  foulévement.  Aucune 

autre  théorie ,  même  la  plus  plaufible ,  je  veux 

dire  celle  du  célèbre  M.  de  Buffim^  ne  peut  tnouf 

Part.  IL  N 


Digitized  by  VjOOQIC 


1)4  Nouvelles  Recherches 

donner  une  raifon  physique  de  ces  phénome^  • 
nés ,  excepté  celle  d*une  force  expanfive  qui  agit 
doucement  après  la  formation  horifontale  des 
couches  dont  les  montagnes  font  compofées. 
Un  courant  ne  peut  jamais  femer  &  fixer  avec 
égalité  ,  fur  une  pente  >  des  coquilles  &  d'autres 
fubftances  légères  »  encore  moins  élever  une 
montagne  )  dont  les  couches  concentriques,  au- 
rrefois  molles  >  fe  trouvent  par--tout  d'une  épaif- 
feur  égale. 

Il  eft  impoflible  de  déterminer  i  préfent  la 
figure  exaâe  que  la  force  expanfive  a  donnée 
d  la  terre  ferme  primitive  j  mais  il  eft  très-cer- 
tain y  &  par  rhiftoire ,  &  par  l'afpeâ  préfent 
de  nos  continens  ,  comme  M.  de  Buffm  le  re- 
marque avec  beaucoup  de  juftedè ,  que  le  pays 
le  plus  ancien  du  monde  eft  l'Afie ,  &  qu'il  y 
avoir  autrefois  une  communication  entre  routes 
les  parties  de  la  terre  ferme  en  forme  de  zones 
qui  entouroient  le  globe  fous  l'équateur  y  telles 
à -peu -près  que  nous  les  so^om  encore  dans 
Jupiter  \  la  quantité  prodigieufe  d'Ides  qui  font 
entre  les  tropiques  en  eft  prefque  une  preuve 
évidente. 

Mais  fans  entrer  dans  des  recherches  de  cette 
nature  »  où  nous  nous  perdrons  fans  reftburce  » 
faute  de  principes  fur  lefquels  on  puilfe  appuyer 
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des  raifbnneinens  ^  qui  d  ailleuris  font  fort  inuci*- 
les^  il  eft  cependant  bon  de  remarquer  que  ce 
développement ,  par  dégrés  de  la  terre  ferme , 
que  je  fuppofe  proportionnelle  â  la  propagation 
future  d'une  race  plus  fimple  dans  fes  mœurs 
&  fa  nourriture  que  la  race  préfente  ,  fert  i 
réfoudre  un  problème  que  je  ne  crois  pas  encore  ; 
fufGfamment  réfolu  par  aucune  théorie* 

Le  tems  de  plufieurs  générations  fucceflives 
que  je  donne  par  ce  moyen  aux  poiflbns  &  aux 
coquillages  pour  fe  former  ,  périr  &  dépofer 
régulièrement  leurs  dépouillés  mêlées  de  pables 
en  couches ,  comme  nous  ks  voyons  aûuelle- 
ment  jufqu  à  une  certaine  profondeur ,  fe  trou- 
vera pendant  le  cinquième  &  le  (ixième  pétiode»- 
&  dès-lbrs  même ,  pendant  près  de  deux  mille 
ans  jufqu'au  déluge ,'  (i  l'on  fuppofe  que  la  feule 
terre ,  qui  paroiilbit  hors  des  eaux  alTez  con* 
fidérable  pour  former  une  habitation  convenable 
&  fuffifamment  étendue  fans  interruption  ^  étoic 
le  continent  d'Afie.  Dans  cette  vue,  on  doit 
regarder  les  autres  continens  comme  naiffans  > 
&  par-conféquent  comme  autant  d*amas  à'idcs , 
dont  la  plus  grande  partie  qui  fe  font  élevées 
depuis  ce  tems,  étoient  encore  enfévelies  fond 
les  eaux  de  la  mer;  enfin  que  cela  foit  vrai  ou 
faux,  il  eft  très -certain  qu'il  n*eft  nullement 
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nécelTàire  de  croire  que  la  terre  antédiiavienne 
étoic  précifément  la  même  que  celle  qui  nous 
refte  aujourd'hui  ^  car  ^  en  admettant^  les  canfes 
phy(ique$  du  déluge  >  afCgnées  p^tMoyfe^  &  qui 
fûppofenc  une  rupture  en  plufieurs  endroits  de 
la  croûte  extérieure ,  avec  un  foulévement  des 
bas-fonds ,  les  eaux  en  fe  retirant  aoroient  pu 
laiiTer  à  fec  prefque  par- tout  le  globe  des  terres 
nouvelles  y  de  mèn|^  que  les  conques  de  la  plus 
grofTe  efpéce  &  les  autres  dépouilles  de  la  mer 
les  plus  maflives ,  déjà  enfévelies  fous  les  eaux 
pendant  plufieurs  (iécles.  11  n'eft  pas  néceflâire 
non  plus^  comme  je  Tai  déjà  remarqué  plus 
haut ,  que  la  terre  antédiluvienne  ait  été  d*une 
vafte  étendue ,  parce  qu'une  race  qui  fe  nourrif- 
foit  entièrement  de  végétaux ,  qui  n'avoit  point 
de  vignobles ,  ôç  prefque  point  de  pâturages , 
dont  les  moeurs  &  la  façon  de  vivre  différoient 
Totalement  des  nôtres ,  ne  demande  pas  un  ter- 
rein  immenfe  pour  la  fubfiftance  de  placeurs 
millions  d'habitans  *.  La  preuve  de  cette  vérité 

*  Note  fur  la  manure  de  vivre  dn  Antidiluviens, 

Si  la  férocité  qae  le  Pkilofophe  de  Genorc  ,  fi  conoa 
(ar  fa  dévife  ,  De  Vitam  impendere  vero ,  acuiboe  à  la 
l^ation  Angloife ,  -cft  en  raifon  dircde  de  la  quantité 
de  chair  qu  on  mange ,  comme  il  le  prétend  ,  on  poorra» 
dans  mon  hypothéfe ,  rendre  une  bonne  raifon  de  Ilitt- 
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fubflfte  encore  de  nos  jours  chez  les  Chinois, 
donc  le  nombre ,  dic*on  ,  excéda  quarante  mil- 
lions dans  un  pays  qui  n'eft  guère  la  dixième 
partie  du  continent  d'A£e.  La  plupart  cirent  des 
végétaux  ordinaires  &  leurs  boirons  ,  &  leur 
nourriture,  &  le  ris  feul  leur  fufEt  pour  l'entre^ 
tien  du  peuple ,  qui  fait  la  mafTe  de  la  Nation,  j 
Ce  genre  de  vie  eft  conunun  entre  les  Tropiques. 
Que  Ton  joigne  maintenant  à  cette  idée  de  la 
terre  antédiluvienne  Tidée  de  celles ,  qui ,  après 
avoir  été  long-tems  fobmergées  fous  les  eaux, 
fe  font  montrées  enfuite  de  la  cataftrophe  da 
déluge  ,  donc  les  eaux  après  cent  cinquante 
jours  d'inondation  fe  retirèrent  dans  les  cavités 
de  la  terre ,  on  aura  en  même  -  teros  de  quoi 
répondre  aux  phénomènes  des  couches  réguliè- 
res des  dépouilles  de  la  mer  dépofées  dans  un 
certain  ordre,  &  des  bancs  dex:oquilles  de  toute  . 

meur  pacifique  des  Antédilovietis.  l'hiftoite  du  genft 
humain ,  qui  ne  parle  que  des  grands  Conquérans ,  d^ 
Guerriers  6c  des  batailles  fanglaotcs  après  le  déloge:^ 
n'en  &ic  aucune  mention  avant  cette  époque.  Mais  mal- 
heureufcmcQt  pour  Thonnenr  du  fyftéme  »  fî  ces  raifons 
phyfiques  écoient  bonnes  9c  valables  >  les  Montagnards 
des  Cevcnncs  devroient  être  mille  fois  moins  féroces  que 
les  Courtifans  le^r  plus  doux ,  ou  les  Princes  les  plus  ^u« 
mains  ;  ce  que  la  poftérité  pourra  peuc-^cre  lui  contefter 
W  jeur ,  quoiqu*çn  peofe  le.  fiécle  préfent. 

,   "     Niij 
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efpéce  jettées  pèle  mêle  fans  aucun  ordre ,  dont 
nous  avons  tant  d'exemples  dans  toutes  les  coo- 
trées  de  la  terre.  Il  n'y  a  certainement  aaam 
autte  moyen  de  répondre  à  tout  ce  que  Ton 
p«ut  objeder  contre  toutes  les  hypothcfes  ima- 
ginées jufqu'à  préfent ,  &  de  réfoudre  le  pro- 
blème de  Tafpeft  préfent  de  la  terre. 

XL VI.  Revenons  à  préfent  à  l'ordre  du  Teitc 
facré,  que  j'ai  interrompu  un  moment  pour  ex- 
pofer  mes  principes  &  les  appliquer  aux  phé- 
nomènes connus  de  tous  les  Naturaliftes.  Si  noos 
comparons  ce  que  Dieu  a  annoncé  touchant  la 
nourriture  qui  ctoit  alors  deftinée  à  Thomme 
dans  le  29  verfet  du  premier  chapitre  delaGe- 
néfe,  avec  la  nouvelle  inftitution  faite  à  ce  même 
fujet  en  faveur  de  Noé  ,  chap.  9  ,  v.  1 3  ,  il  eft 
d'autant  plus*  clair  que  ni  les  hommes ,  ni  les 
animaux  n'étoient  point  carnivores  avant  ie  dé- 
luge ,  que  Dieu  ajouce  ,  en  parlant  de  tout  ce 
qui  a  mouvement  &  vie  y  je  vous  ai  dormi  um 
jula  comme  je  donnai  autrefois  Us  légumes  &  Us 
^herbes. 

Ceft  en  partant  de  cette  idée  que  M.  Linnetus 
fuppofe  avec  raifon  que  la  création  a  commencé 
.dans  chaque  efpéce  par  la  feule  formation  de 
àe\k%  animaux ,  mâle  &  femelle ,  comme  dans 
le  genre  humain ,  parce  que  la  /implicite  paroît 
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demander  que  runicé  foie  Torigine  &  la  racine 
de  la  mulciplicité.  De-là  il  conclue  que  toutes 
les  efpéces  primitives  étoient  dans  le  Paradis  Ter- 
reftre  avec  Thomme  >  Se  que  c'étoit-U  o^Adam 
avoit  eu  le  tems  &  Toccadon  de  les  étudier, 
&  les  nommer  chacune  félon  fa  nature.  Cette 
hypothéfe  n'efl:  puUement  contraire  à  la  phyfi- 
que  des  animaux  prife  dans  toute  fon  étendue  » 
comme  nous  Tavons  renurqué  ci  -  deiïus  >  ic 
prouvé  par  quelques  exemples.  Si  les  becs  cro- 
chus &  les  ferres  des  oifeaux  de  proie  étoienc 
des  marques  certaines  de  leur  getïre  de  vie  dé- 
terminé phy(iquement  dans  toutes  les  circonf- 
tances  quelconques  &  néceflaire ,  la  clalle  non>- 
breufe  des  perroquets  par  exemple ,  qui  fe  borne 
aux  végétaux ,  auroit  été,  comme  eux,  aifujettie 
à  la  même  nécei&té.  Mais  nous  fommes  foie 
éloignés  de  connoître  la  nature  du  climat  &  les 
productions  particulières  de  la  terre  antédilu*- 
vieime ,  détruite  après  par  le  déluge  en  confé- 
quence  de  la  malédi^on  divine  \  tout  ce  que 
nous  dirons  U-de^us  ne  fera  jamais  que  très- 
vague,  néanmoins  il  eft  très-probable  que,,  plus 
féconde  &  plus  heureufe  qu'aucun  autre  fol  éta* 
bli  depuis  cette  époque  ,  la  terre  auroit  pu  fouc- 
nir  des  végétaux ,  qui  auroient  fuffi  aux  animaux 
carnivores  &  aux  oifeaux  de  proie ,  non-feuie-: 
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ment  pour  les  nourrir ,  mais  encore  pour  tes 
attirer  par  goûc  ,  comme  aajourd'hui  même  aux 
Indes  orientales ,  des  animaux  carnivores  &  des 
oifeauz  de  proie -fe  repai/Tent  par  préférence, 
àht  on ,  d'une  certaine  efpéce  de  locufte  dont 
les  hommes  aiment  aufli  à  faire  leur  nourriture. 
Cette  hypothéfe  fe  confirme  encore  par  Ténu- 
mération  àts  animaux  Se  des  oifeaux  qui  font 
encrés  dans  l'arche ,  Se  donc  le  ncMnbre  fuffifoit 
£mplement  pour  la  propagation  future  de  ceux 
qu'on  eftimoit  impurs  \  fçavoir  deux  individus 
feulement  de  chaque  efpéce,  mâle  &  femelle: 
\es  animaux  purs ,  quoique  plus  nombreux ,  n  ex«^ 
-cédoient  pas  fepc  pair^  de  chaque  efpéce  qui 
pouvoient  fournir  aux  befoins  des  facrifices  » 
comme  la  diftinâion  de  pur  ic  d'impur  paroît 
Tinfinuer  ,  &  non  pour  nourrir  pendant  cent 
cinquante  jours  les  animaux  &  les  oifeaox  que 
l'on  fuppoferoit  alors  maUà-propos  caraivores. 
Cela  eft  fi  vrai  que ,  dans  le  v.  2 1  du  7*.  chapitre , 
Tordre  eft,  relativement  aux  hommes ,  &  à  tous 
les  animaux ,  de  prendre  Amplement  de  toutes 
les  chofes  dont  on  peut  manger  y  fans  faire  aucune 
mention  des  bètes  furnuméraires  qui  auroient 
-dû  être  deftinées  en  >  partie  pour  leur  nourriture 
fuivant  l'hypothéfe  contraire. 
•    XL  VIL  L'idée  du  Paradis  Terreftre>  dont 
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nous  avons  parle  vers  le  commencement  de  la 
ièâion  XLV*.  faifanr  partie  d'ane  montagne  cen- 
trale très- haute ,  ifolée  au  commencement ,  le 
fommet,  pour  ainfi  dire  ,  6c  la  portion  la  plos 
ancienne  de  la  terre  antédiluvienne  »  paroît  fvi- 
vre  alTez  naturellement  du  quatrième  ,  cinqulè^ 
me  &  fixième  verfet  du  fécond  chapitre  cités 
ci-delTus.  L'Auteur  facré ,  pour  nous  enfeigner 
que  chaque  chofe  dans  fon  origine  dépendoic 
imniédiatement  de  la  feule  Divinité ,  nous  dit 
que  tous  les  végétaux  ont  été  créés  avant  de  le 
développer  par  la  force  des  caufes  fécondes  :  car, 
ajoute- 1- il,  le  Seigneur  n*avoit  pas  encore  pl&fmr 
la  urre  ^  (rt  la  Hrre  rCavoit  pas  encore  fait  fart» 
des  fources  ni  des  vapeurs  qui  pufferu  arrcfer  toute 
fa  fuperficie.  De  ces  deux  manières  d'humeâer 
la  terre ,  dont  la  diftinftion  eft  particulièrement 
remarquée  ,  il  paroît  fuivre  que  la  terre  anté- 
diluvienne étoit  dans  Tétat  de  celle  d'Egypte, 
fertilifée  fans  pluies  par  les  inondations  du  Nil , 
ou  comme  certaines  Ifles  àe^  Indes  orientales 
auxquelles  la  feule  rofée  fuffit.  Cette  hypothéfe 
fe  trouve  encore  confirmée  par  l'inftitution  da 
l'Arc  en  ciel  que  Dieu  a  pofé  en  forme  dafigne 
pour  les  hommes ,  afin  de  les  guérir  de  cette 
frayeur  naturelle  qui  leur  avoit  été  caufée  par 
le  déluge  :  rinftiration  même  parait  nous  affurei^ 
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de  la  nouveauté  du  phénomène.  On  peut  ajouter 
en  même-tems  que  (î  les  hommes  avoient  été 
déjà  accoutumés  depuis  près  de  deux  mille  ans 
aux  pluies  &  aux  orages  ,  la  grande  babinide 
de  les  voir  les  auroit  fufEfamment  munis  contre 
une  peur  qui  eft  par  elle-même  déraifonnable  ; 
&  le  déluge ,  qui  n*e():  arrivé  que  cette  feule 
fois  après  des  altérations  très  -  extraordinaires 
dans  latmofphére  ,  auroit  été  regardé  plutôt 
comme  accidentel ,  que  comme  une  fuite  nécef- 
fairé  des  changemens  de  la  mènie  efpéce  >  aflèz 
rares  enfin  pour  ne  jamais  tirer  i  conféqoencc. 
La  (Ituation  du  Paradis  Terreftre  &  la  %ure 
de  la  terre  antédiluvienne  prefqu'unie  »  (  (1  nous 
en  exceptons  quelques  chaînes  de  montagnes, 
dont  la  pente  de  tous  côtés  vers  la  mer  qui  len- 
touroit  étoit  probablement  très- douce,)  avoît 
été  formée  ainû  exprès  par  la  volonté  de  Dieu 
qui  coopéroit  avec  les  caufes  fécondes  dont  il 
eft  toujours  le  maître.  *  Cette  fituarion  &  cette 
figure  peuvent  encore  fe  déduire  du  verfet  lo, 
chap.  1.  De  et  lieu  de  délices ,  dit  TÀuteur  Sacré, 
fortoit  un  fleuve  pour  arrofer.  le  Paradis  y  &  de- là 

*  Lltalic  qui  eft  partagée  par  une  chaîne ,  avec  une 
pente  vcrsjcs  deux  mers,  peut  donner  quelque  id^  im- 
parfaite &  en  petit  de  la  terre  antédiluvienne ,  dootta 
jnontague  du  Paradis  étoit  le  centre*, 
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ce  fieuvt  fc  partage  en  quatre  canaux.  Mais  c'eft 
envain  que  quelque  Commentateur  de  nos  jours 
cherchera  maintenant  dans  TAfie  moderne ,  ou 
le  Paradis  Terreftre ,  ou  l'ancienne  figure  de  la 
terre  antédiluvienne  y  beaucoup  plus  exhauâee 
dans  cette  partie  du  monde  ^  quoique  les  mêmes 
rivières  fubfîftent  encore  en  quelque  façon  ;  car 
il  eft  à  préfumer ,  avec  la  plus  grande  probabi-^ 
lité  ,  que  tout  cela  a  été  entièrement  ravagé , 
ruiné  &  détruit  par  les  eaux  du  déluge ,  &  que 
•  la  forme  de  l'ancienne  habitation  du  genre  hu- 
main a  baiffé  dans  fa  hauteur  &  changé  dans  fa 
figure. 

Quant  au  Paradis  Terreftre  lui-même,  le 
Texte  du  chap-  j.  v.  23.  24.  Du  Chérubin  armé 
d'un  glaive  à  flammes  mouvantes  &  étincellantes , 
que  Ton  fuppofe  avoir  été  un  hiéroglyphe  d'E- 
gypte fous  la  forme  dequelque  animal ,  paroît 
-montrer  clairement,  quoique  d'une  nmniere  figu- 
rée ,  l'éruption  d'un  volcan  foni  du  milieu  de 
la  montagne  primitive ,  qui  Ta  détruite  fans  en 
laiffer  aucunes  traces ,  &  qui  a  enfuite  été  éteint 
par  les  eaux  de  la  mer ,  ou  par  d'autres  caufes. 
Telle  eft  à- peu- près  la  cataftrophe  caufée  par 
l'éruption  du  fameux  mont  Véfuve  dans  l'en- 
droit le  plus  célèbre  &  le  plus  fertile  de  l'an- 
•cienne  CampanhdfaUx  ^  mais  dont  nous  ne  voyoi» 
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aujourd'hui  que  les  criftes  ruines  &  les  cendres» 
Ce  phénomène  indiqué  aflez  clairement  par  l'Au- 
teur Sacré ,  fur  -  tout  G  on  l'unit  avec  ce  qui 
précède  concernant  le  fleuve  qui  fortoit  de  ce 
jardin  délicieux ,  revient  encore  à  mes  idées  d'une 
montagne  primitive  qui  s'étendoit  enfuite  ea 
chaîne  par  dégrés  ,  &  en  nappe  de  tons  les  côtés 
avec  ta  pente  la  plus  douce  poflible  vers  le  ha/En 
de  la  nier  y  pour  former  la  fuperfîcie  totale  de 
la  terre  antédiluvienne. 

Après  mes  raifonnemens  &  mes  recherches 
fur  la  fîgnification  du  Texte  facré  de  la  Génék^ 
îl  ne  mç  refte  plus  qu'à  remarquer  qu'il  eft  très- 
clair  que  la  femme  a  été^  formée  quelque  tems 
après  l'homme ,  &  que  cet  intervalle  eft  défigné 
très  pofitivement ,  comiçe  on  peut  le  voir,  dans 
le  Texte  fàcré  cité  ci-deflus  j  que  le  corps  de 
l'homme  a  été  fait  du  limon  organifé  Ôc  vica- 
lifé  y  Se  que  la  femme  a  été  propagée  enfuite 
par  une  efpéce  de  génération  »  ou  produâion 
vitale  du  corps  de  l'homme  même  pendant  qu'il 
dormoit  y  comme  je  l'ai  expliqué  9  conformé- 
ment aux  loix  de  la  Phyilque  moderne  ,  dans  la 
dernière  note  de  la  première  partie.  On  pourra 
obferver  aufld  ,  en  confidérant  la  fuite  du  même 
Texte  facré,  que  le  déluge,  malgré  les  faux 
fyftèmes  de  certains  Auteurs  modernes^  nétoîc 
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rien  moins  que  particulier  y  comme  ils  le  pré^ 
tendent ,  pour  fe  tirer  de  tout  embarras.  Les 
expreflSons  font  trop  fortes  &  trop  précifes  pouc 
pouvoir  les  détourner  Se  les  adapter  à  leur  fens  : 
des  eaux  qui  couvrent  toutes  les  montagnes  du' 
globe,  tant  la  chaîne  qui  faifeit  partie  de  la 
terre  antédiluvienne  9  que  les  montagnes  des 
autres  continens  qui  paroiffoient  peut-être  déjà 
avant  cette  époque ,  quoique  féparées  Se  diftri- 
buées  en  Ifles  par  l'Océan  intermédiaire  j  des 
eaux  enfin  qui  font  mourir  tous  les  animaux 
terreftres  fans  exception ,  ne  peuvent  ctre  regar- 
dées d'aucune  façon  que  comme  faifant  une 
inondation  abfolument  univerfelle  qui  couvrit 
la  tetre  ferme  en  général  fur  toute  la  fuperficie 
du  globe. 

•     •    •     •      •     Si  qjBLÎd  novifii  nBîus  ifiîs 
Candidus  impertt  ;  fi  non ,  his  utere  mecum. 

Hor. 

XL VI IL  Je  terminerai  mes  recherches  par 
une  vue  très-générale  de  la  narure ,  qui  peint 
par- tout  fon  Créateur ,  je  iie  puis  les  terminer 
d'une  manière  plus  digne  de  la  raifon  ,  qui  doit 
confacrer  tous  fes  efforts  pour  manifefter  là  gloire 
de  cet  Être ,  duquel  dérive  efTenrieHement  fon, 
cxiftence  &  tout  ce  qu'elle  polTéde. 

Regarde  fe  ciel  &  la  cette  j  Punivcrs  annonu 
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la  gloire  de  fin  Créauur.  O  Philofophe  !  foît  que 
tu  fois  Aftronome ,  Géomètre ,  Phyficien ,  Chi- 
mifte ,  Méchanicien ,  Anatomifte ,  vois  les  mou- 
vemens  des  corps  céleftes  j  quelle  régularité? 
confidére  leur  volume  >  calcule  leur  maffe ,  me- 
fure  leur  diftance ,  eftime  leur  gravitation  mu- 
tuelle 'y  quelle  juftede  dans  les  proportions  ? 
examine  de  plus  près  la  nature  des  êtres  qui 
t'environnent ,  quelle  exactitude  dans  l'échelle 
qui  monte  vers  toi  au  travers  de  cette  file  im- 
menfe  de  terres,  de  foifiles  y  de  minéraux ,  de 
végétaux ,  d'animaux  ;  quel  ordre ,  quelle  éton- 
nante harmonie  ?  renferme- toi  dans  ton  labo- 
ratoire ,  analife  les  cotps  (i  variés  qui  conftituent 
la  bafe  de  cette  échelle  admirable  j  quelles  vet- 
tus,  quelle  aûion  réciproque ,  quelles  aflSnités, 
quels  phénomènes  extraordinaires  ?  fçais-tu  les 
loix  du  mouvement ,  &  les  puidànces  méchani- 
ques  y  quels  effets  prodigieux  proviennent  des 
caufes  les  plus  légères,  les  plus  infenfibles  ?  arme 
tes  yeux  des  lentilles  les  plus  fortes ,  pourfub  » 
fi  tu  peux  y  toutes  les  parties  conftitutives  du 
corps  humain  ,  les  artères ,  les  veines  »  le  fyftè- 
me  nerveux  j  vois  leurs  ramifications  innombra- 
bles ;  quelle  liaifon ,  quel  ordre,  quelle  juftedè» 
q[uelles  proportions  ?  &  fi  tes  ycui  ne  te  fuffifent 
pas  pour  éclairer  ton  efprit  qui  me  demandera 
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peut  -  ecre  des  preuv^es  palpables ,  fais  un  efTai 
fur  coi-mème  ;  la  moindre  piquûre  ce  caufe  de 
la  douleur  ;  coure  douleur  eft  TefFec  immédiac  & 
palpable  d'un  défordre ,  d'un  dérangemenc  dans 
les  parcies  fourrâmes  ;  apprends  donc  du  fen- 
rimenc  même  de  la  douleur  que  couc  eft  fcru* 
puleufemenc  arrange  ,  &  mis  dans  un  ordre  ad- 
mirable par  la  fagefTe  du  Créaceur ,  jufqu  aux 
moindres  parcies  confticucives  de  con  corps  j 
variécé  fans  confufion ,  loix ,  fyftcme  libre  dans 
touc  ce  que  eu  vois ,  &  fans  néceflîcc.  Qui  eft 
celui  qui  a  commandé  i  coures  les  planéces  de 
fe  cenir  dans  les  bornes  du  zodiaque  »  &  de  fe 
mouvoir  dans  le  même  fens  ?  celui  même  qui 
ordonne  aux  Coméces  de  s'éloigner  dans  l'ef- 
pace  illimicé  &c  de  le  parcourir  libremenc  dans 
tous  les  fens  poflîbles.  Maîcre  du  cems ,  de  TeC- 
pace ,  de  la  maciere  &  du  mouvemenc  ,  il  diver* 
Ciûe  cellemenc  les  objecs  »  que  deux  ècres  y  de 
quelque  pecicefTe  qu'on  les  imagine  >  ne  fe  croa- 
venc  jamais  fur  la  cerre  parfaicemenc  femblables 
encr'eux,  &  que  con  efpric  n'en  faifîra  point 
le  nombre  illimicé ,  &c  néanmoins  cel  eft  l'ordre 
uniforme  Se  conftanc  qu'il  y  a  établi  ^  celle  eft 
la  gcadacion  invariable  >  que  eu  peux  raifonner 
fur  la  nacure  fans  c'égarer  ^   eu  l'arranges  par 
çlatfes  6c  par  efpéces  >  Se  toute  ca  fcience  y  dont 
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ttt  fais  un  fi  vain  éulage ,  dépend  d'an  encL^ 
oemenc  qui  annonce  un  Créateur.  Comment  un 
fydème  plein  d'intelligence  exifteroit  il  fans  on 
Être  intelligent,  &  infiniment  fage y  qui  la  pto- 
duit  &  qui  le  gouverne  ?  Comment  l'univen 
feroit  il  adfujetti  i  des  loix  invariables  fans  u& 
Légiflateur  éclairé  ?  Une  fuite  d'effets  innombra- 
\Ats  fe  conçoit^elle  fans  une  caufe  première  ?  Cehii 
qui  a  donné  à  l'homme  fon  intelligence  fera-t-il 
lui-même  une  caufe  aveugle  &  matérielle  faos 
intelligence  ?  L'œil  eft  fait  pocu:  voir  »  les  oreil* 
les  pour  entendre  »  &  celui  qui  les  a  formés  ne 
pourroit  pas  voir,  ne  pourroit  pas  confidérer 
l'ouvrage  de  i^  mains  ?  O  Philofophe  aveugle  % 
tout  infenfé  que  tu  es  »  tu  ne  peux  t'empcchex 
toi-même  de  fentir  que  tout  a  fa  deftinatioQ 
particulière  ,  fa  nature  »  fon  elTence ,  fes  qoa* 
lités ,  fa  fin  ^  &  tu  veux  quç  le  principe  >  qui 
préfide  à  toutes  ct^  caufes  finales ,  foit  on  &tre 
pflif  y  indifférent  >  ignorant ,  qui  te  iaidèia  a^ 
â  ta  volonté ,  fans  te  prefcrire  d'autres  k>ix  que 
cette  même  volonté ,  &  fans  te  demander  au» 
cun  compte  de  ta  conduite  &  de  tes  adions? 
Une  montre»  un  tableau ,  un  morceau  d'étoffe» 
Touvrage  le  plus  vil  que  tu  trouveras  fur  quel^ 
que  Ifle  inhabitée  y  élèvera  fa  voix  >  &  te  dira  : 
voila  Us  traces  de  quelque  homme,  6c  tu  n'oferas 

jamais 
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jamais  dire  :  vùila  Vouvrage  du  hafard  ;  &  la  voix 
de  Tunivers  entier ,  tant  d'étoiles  fixes ,  tant 
de  fyftêities  n'auront  pas  la  force  de  te  con* 
vaincre  de  Texiftence  de  celui  qui  les  a  formés  ? 
Hclas  !  ton  efprit  t'éclaite  malgré  toi  ,  &  c'eft 
à  ton  cœur  que  tu  mens ,  quand  tu  cherches  i 
rejetter  la  Providence  qui  te  menace  ^  &  qui  rie 
de  tes  efforts  impuidans. 

XLIX.  J'ai  démontré ,  dans  la  premiete  partie 
de  cet  Ouvrage  *,  que  l'homme  eft  évidemment 
compofé  dé  deux  principes  antagoniftés  ^  &  j'en 
ai  inféré  qu'il  doit  y  avoir  une  diftinûion  réelle 
&  fenfible  entre  le  corps  &  l'ame.  On  me  dira 
peut-être  que  mon  raifonnement  porte  à  croire 
qu'il  y  a*  donc  dans  l'homme  deux  forces  ou 
deux  principes  oppofés  qui  font  les  fources  de 
la  vraie  vertu ,  &  d'où  réfultent  nos  connoif- 
fances  >  comme  un  effet  compofé ,  provenant  de 
l'aâion  &  de  la  réaâion  mutuelle  de  ces  deux 
caufes  différentes  ;  mais  que  cela  n'empêche  pas 
que  nous  ne  croyons  que  l'ame  comme  le  corps 
ne  foit  auflî^  une  caufe  matérielle  ,  dont  les 
principes  identifiés  avec  ceux  de  la  matière  né^ 
font  combinés  feulement  que  d'une  manière 
différente  &  pins  raflSnés. 

Pour  réfoudre  la  queftion  »  il  eft  néceffaire  de 

*  Page  15). 
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4iftingu^  les  idées  Gomm«  objedivcs  &  cauf 
iale^ ,  des  idées  vùe^  £c  feoties ,  ou  plutôt  des 
ç$ec5  proch^ics  dans  rame  ifimirive.  Les  idées 
«omme  ob|e4Uv#3  Sç  çaufales  ne  font ,  à  pro* 
preipenc  p^t\et  ^  qw  Us  differens  moavemeos 
|rodiiits  4^ns  le#  i)f  rfs  ^  dans  les  efprits  anl* 
ipaax  par  les  ob}^^  eiLtériears  >  &  ces  moaven 
mens  abfolumedt  maté|:îels  9c  méckaniques  de 
\e^x  nature  ^  en  niirm^TteiBs  qu'ils  ibnt  det  effecs 
çionftans ,  ^  tépr^km^\f^  de  l^aâion  Tpéâfique 
4es  Q^jefs  extéf  iei^rs  ^  deviennent  i  leor  tooi 
les  çaufe^  d'autres  el^ts  d'une  nature  ditfcreore, 
çn  affe&^t  par  leur  a^îon  le  principe  fenficif 
^  intuitif  ;  ces  eifets  font  ce  que  Ton  appelle 
proprement  les  afeitions  intimes  de  notre  ame. 
Comme  l^s  çai^es  font  toujours  diftinguées  de 
reilfec ,  ces  ^^uvemeas  matériels  &  méchani-* 
que$  à^s  Dfrf$  ne  font  en  avtcuoe  manière  les 
çbjôts  ejctérieur^  >  m$ii$  feulement  leon  répréi 
fent^ti^  conOan^  ;   de  même  ces  mouvemens 
çi^f VÇU3C ,  qui  deviennent  caofes  par  rapport  aux 
ffiFetf  prodtiits  fur  1^  principe  fenûiif ,  ne  font 
^0]^  en  aucune  m^iere  les  effets  fenGtifs>  mail 
\às  c^fes  d^  U  f^fation  ,  par  U  raifoa  que  la 
caufe  doit  erre  toujouri  différente  de  fon  effet* 
l^  plaifir  9c  U  pe.ifi^  font  les  deux  effets  les 
plus  généraux  produits  par  les  moqvemens  ner* 
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veux  fur  lame ,  &  toutes  les  autres  fenfations 
particulières  font  plus  ou  moins  qualifiées  pat 
ces  deux  effets  généraux  qui  les  comprennent 
coûtes  :  or  le  plaifîr  &  la  peine  ne  proviennent . 
pas  feulement  de  la  quantité  abfolue ,  mais  auifi 
de  la  quantité  relative  des  diSétens  mouvemens 
nerveux  ;  comme  dans  la  mufique ,  la  peinture  » 
Tarchiteélure  &  dans  tous  les  objets  nacureb  em 
général ,  qui  ont  chacun  les  proportions  qui.  leur 
(ont  elfentielles  pour  erre  telle  ou  telle  chofe; 
Jufqu'à  ce  point  il  n'y  a  rien  qui  décèle  dé- 
monftrativemeut  la  (implicite  &  la  fpiritualité 
du  principe  fenfîtif  dans  Thomme ,  parce  quç 
Ton  peut  toujours  répondre  que  la  quantité  réla*- 
rive  du  mouvement  en  méchanique  produit  de$ 
effets  relatifs  qui  font  phyfiques  &  matériels , 
aufli  bien  que  ceux  produits  par  la  quantité  ab- 
folue y  mais  l'ame  ne  fent  pas  feulement  les 
effets  relatifs ,  elle  voit  auffi  intuitivement  Se 
fcientifiquement  les  rapports  mêmes  qui  en  font 
les  caufes ,  aufC  bien  que  les  rapports  qui  réful^ 
tent  entre  les  effets  produits  par  ces  caufe^. 
Oonc  lame  eft  un  principe  totalement  dittin-^ 
gué  de  tous  ces  rapports  pris  coUeâivement  oit 
diftributivement ,  quelque  rafinés  que  pulifenc 
être  ou  les  mouvemens,  ou  les  parties  mifeff 
en  mouvement.  D'ailleurs  qui  voit  un  rapport 
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entre  deux  mouvemens  Tierveux  ,  ou  entre  les 
caufes  extérieures  de  deux  mouvemens  nerveux^ 
voit  proprement  ce  qui  n  eft  en  effet  ni  l'un  nî 
,  l'autre.  Comment  veut  -  on  donc  que  Tame  ne 
foit  pas  diftinguée  des  mouvemens  nerveux  oa 
des  efprits  animaux  ,  |)uifqu'elle  voit  ce  qui 
n'exifte  pas  matcriellement  en  eux ,  &  qu'elle 
eft  fupérieure  par  fon  intuition  au  réfultac  & 
«ux  rapports  mêmes  qui  prov^nnent  àts  mou- 
vemens nerveux  ou  de  l'aâîon  des  efprits  ani- 
maux ?  Que  l'on  joue  un  air  de  mufique ,  que 
l'on  élevé  un  beau  bâtiment ,  ou  que  1  on  nous 
préfente  une  belle  (b:tue ,  ii  l'ame  s'arrèioit  au 
jîmplfe  plaifir  feftfitif ,  on  pourroit  dire  que  l'effet 
produit  fur  elle  n'eft  qu'un  effet  phyfîque  & 
matériel ,  relatif  &  combiné  ;  mais  l'ame  s'élève 
«n  fentant  ce  plaifir  au  deffus  même  des  rap- 
ports qui  font  ^ntre  les  notes  de  mufique ,  ou 
d'autres  proportions  quelconques ,  belles  &  agréa- 
bles ,  &  devient  par  la  fciencé  qu'elle  érige  en 
conféquerice ,  fabricatrice  des  plaifirs  nouveaux 
qu'elle  tient  d'elle-: même  :  or  la  fcience  par 
réflexion  ,  &  par  comparaifon  des  rapports  de 
deux  caufes  ou  de  deux  mouvemens  matériels 
quelconques  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
les  mouvemens  eux-mêmes ,  par  la  raifon  que 
l^bjec  d'une  fcience  n'eft  pas  la  fcience  ellc- 
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même  »  encore  moins  le  principe  dans  lequel  Iz 
fcience  rëHde.  En  effet  (1  Ton  excepte  les  fen^ 
ikcions  (impies  que  nous  avons  au  moment  même 
ou  nous  naidbns ,  toutes  nos  connoifTances  ne 
font  que  des  relations  ,  &  toute  fcience  eft  une 
fcience  dé  rapports ,  qui  ne  fe  trouve  pas ,  à 
parler  philofophiquem^nt,  entre  un  objet  &  un 
objet  >  mais  plutôt  entre  les  idées  de  ces  objets  >. 
ou  les  effets  produits  intérieurement  en  nous 
par  les  objets,  &  que  nous  fubftituons  comme 
des  répréfentatifs  aux  objets  mêmes.  Or  toiiS> 
ces  effets  qui  partent  d'un  feul  objet ,  &  qui 
ibnt  produits  intérieurement  dans  nous.,  ou  toit. 
ces  mouvemens  nerveux,  font  féparés,  diftribués 
&  dillingués  réellement  l'un  de  l'autre  y  pendant 
que  Tame  ,  quoiqu'elle  les  fente  féparéme^t  ^ 
les  voit  collectivement  ;  donc  le  point  de  vue 
oii  de  réunion  doit  fe  trouver  dans  quelque  prin- 
cipe non  étendu  :  &  puifque  le  point  de  diftri-: 
bucion  ou  de  féparation  pénétre  jufqu  au  fenti*^ 
ment ,  de  façon  que  Tame  didingue  parfaicemçnc- 
un  fentiment  d'un  autre ,  le  point  de  réunion 
doit  être  au-delà  de  toute  étendue ,  parce  que 
où  U  fentiment  commence  ^  là  finit  la  diftribu-, 
tion  ,  &  par  -  conféquent  l'étendue  ;  car  ced 
précifément  là  que  commence  la  fcience  com-^ 
paracive  des  rapports ,  qui  multiplie ,  en-  prch 
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portion  que  le  fencimenc  devient  plos  ezqtdsy 
par  l'attention  mètne ,  &  par  la  companûibn 
da  principe  intuirif  :  or  les  rapports  ne  font  pas 
les  parties  mouvantes  diftribnées ,  mais  le  réfu- 
tât de  la  diftribution  qui  provient  de  la  cMi* 
paVaifon  àt%  parties  diftribuées  \  donc  les  parties 
diftribuées  &  mouvantes,  quelque  raflEoées  qu'on 
les  fuppofe ,  ne  font  pas  Tame  elle-même. 

C'eft  de  cette  façon  feole ,  en  pofanc  poor 
principe  la  fimpUcité  de  Tame ,  qcie  Pou  péot 
lîoncevoir  que  c'^  le  même  principe  Individuel 
qui  voit  par  les  yeut ,  qui  entend  par  les  ordlies^ 
qui  goûte  par  le  palais ,  qui  fent  pat  l'organe 
4e  Todorat ,  &:  qui  connoit  un  objet  pat  Vat« 
rouchement ,  pour  réunir  enfuite  tous  ces  dift- 
cens  fentimens  &  les  fentir  comme  panant  d'un 
feul  objet. 

En  effet  fi  l'ame  étoit  étendue ,  tous  Ces  di/fô- 
rens  fentimens  aboutiroient  à  di^renres  parties 
de  Tame ,  &  aucune  panie  en  particuliet  ne 
pourroit  les  réunir  :  or  dans  ce  cas  Vame  totale 
ne  recevra  pas  tous  ces  fentimens,  ni  ne  fentira 
jamais  foû  individualité  du  cote  du  fentiment, 
puifqu'unè  partie  de  Tame  recevra  Taâion  de 
lodorat ,  une  autre  partie  celle  des  yeux ,  & 
ainfi  èt%  autres  ;  maii  aucune  partie  en  parti* 
culier,  étendue,  ^b*ime  on  la  fuppofe  êc  »à- 


Digitized  by  VjOOQIC 


fur  la  Nature  &  ta  Religion.     1 1 J    . 

térielle ,  ne  recevra  le  fentimeftt  total  &  r^uni , 
quelque  raffinée  qu'elle  puiiTe  être ,  puifqueUë 
iera  toujours  compofce  des  autres  parties ,  qUi 
par  leur  impénétrabilité  ne  peuvent  jamais  s*î- 
d^ncifier«  Ceft  dans  ces  rapports  métaphjrfîques , 
encre  une  £shfation  6c  une  fenfation  »  St  daii^ 
Il  fcienc^  des  caafes  anales  qu'il  faut  chercher 
isr  diflférence  etïtt^  Tahie  de  rbomme  &  celle 
des  bètes.  On  conçoit  aifément  ^  quelque  ini^ 
parfkiie  que  foit  la  fciewe  tn  général  chez  quel- 
que Nation ,  comme  pâc  exemple  chat  certains 
Sauvages  qui  n'ont  aucune  idée  d'utl  nombte 
«u-detTus  de  dix  9  qu'il  7  a  parmi  ces  Sativageis 
de  quoi  £ure  un  MuHcien  parfait,  un  Atchi^ 
teâe ,  an  Peintre ,  un  Statuaire ,  un  Algébrifte» 
dont  toute  la  fcience  part  de  l'Unité^  6u  bien 
an  Géomètre  ^  parce  que  l^on  trouvé  éhët  eut 
kl  pemiets  élémêM  ôu  principes  de  toutes  leè 
fciences  ^   des  rapports  métàphyfiques  ,  Si  là 
Ciculcé  de  iè  perfitâMnner  ^  mais  on  ne  fçau^^ 
xoit ,  fkm  fctra  abfoludiefit  dépourvu  de  t^itôtiy 
avoir  k  moindre  efpérâACe  d'établir  les  ans  fk 
les  fciences  dans  une  cladè  d'animami  >  même 
Ja  fdus  parfaire  du  c6vé  de  la  ienfibilité  phyfique  : 
que  l'on  ne  m  objeâe  psu  be  Siâge$,  les  Caftoi^ 
&  les  Abeillesi  :  les  bètes  en  général  peuvent 
avoir  une  fenfation  p.hjrfique  <|ui  provi^  d'uà 

O  iv 
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rapport ,  cx>mme  dans  la  mcchanique  on  obtiesc 
cous  les  |ours  dés  effets  phyfiques  relatifs  qcd 
proviennent  de  la  quantité  relative  de  deux  caa* 
Jfes  matérielles  ^  mais  fi  elles  paroiflent  ou  dans  le 
ietftiment  des  rapports ,  ou  dans  la  fcience  des 
caufes  finales  aller  au-delà  de  ce  point  y  la  rai* 
ion  .n'eft  pas  dans  ces  brutes  mêmes  y  elle  k 
trouve  dans  une  caufe  fupérieure  ,  une  efpéce 
d'harmonie  préétablie  >  &  on  fait  bien  de  1  ap« 
pcUer  i/ifiinct.    La  preuve  en  eft  bien  claire; 
lorfqu  un  honune  qui  ignore  l'arithmétique  au 
-point  de  ne  pas  fçavoir  combien  font  quatre 
/ois  quatre ,  produit  à  votre  demande  telle  mot- 
tiplication  qu'on  lui  demande ,  quelque  com- 
pliquée qu'elle  foit ,  ou  réfout  quelque  problème 
d  algèbre  ^  il  me  femble  qu'on  ne  doit  pas  ba- 
lancer à  dire  que  la  raifon  de  la  folution  de 
ces  queftions  n'e^  pas  en  lui ,  mais  dans  quel- 
que livre ,  bu  quelque  machine  d'arithmétique  » 
comme  celle  qui  a  écé  inventée  par  Pafchal: 
c'eft  là  ptécifément  ce  que  nous  remarquons  chez 
les  bètes  ;  leurs  opérations  indiquent  fouvenc 
dans  tout  cç  qui  concerne  le  bien-être  ou  des 
individus,  ou  de  l'efpéce,  un  principe  de  ùgeSé 
bien  fupérieur  à  cel|û  de  Tbomme ,  &  en  même- 
tems  )  excepté  d^x\s  certaines  cijrcQnftances ,  on 
^à^gté  4e  bétife  c^ui  n'eft  /urement  pas  compatible 
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avec  cette  haute  fagefle  qu'ils  montrent  quel- 
quefois ,  Ç\  ce  principe  de  fagelTe  étpit  comme 
en  nous  un  principe  de  raifon  dans  l'animal  mè' 
me  :  que  d'Architeâes  parmi  les  Caftors  plus 
grands  que  Palladio}  que  de  Géomètres  parmi 
lés  Abeilles  auffi  grands  qnEuclUe ,  (îleurs  opé- 
rations partoiem  d'un  fond  de  raifohnement  ! 
Je  fuis  fôché  de  trouver  dans  un  Auteur  que 
Ton  eftime ,  que  la  feule  différence  entre  l'hom- 
me &  la  bète  dérive  de  l'organe  du  taâr.  J'ai 
fouvent  oui  -  dire  qu'un  tel  fçavoit  plufieurs 
fciences^î^  le  bout  du  doigt  :  mais  comment  foup- 
^onner  qu'il  fe  trouve  jamais  des  Philofophes  , 
x\m ,  prenant  une  métaphore  affez  groflière  félon 
laJettre,  aient  eu  la  foibleffe  de  l'ériger  en 
iyftême  ?  des  doi^  idéifiques ,  qup  l'on  me  per- 
mette l'expreflion  ,  feuls  produâifs  de  la  raifoa 
humaifie  }  quelle  puérilité  !  Les  hommes  nés, 
manchots  ne  font  donc  pas  des  hommes  ?  ce- 
pendant on  les  entend  difcourir  tous  les  jours 
comme  les  autres ,  8c  quelquefois  mieux ,  Se 
parmi  ceux  que  j*ai  rencontrés ,  je  n'en  ai  jamais 
vu  aucun  qui  fut  moins  homme  en  fait  de  rai- 
fonnement  par  ce  défaut.  O  Philofophes ,  imi- 
tez l'exemple  du  grand  Nêwton  !  fortez  de  vous- 
mêmes  ,  confultez  la  nafture ,  ne  la  croyez  pas 
aufli  bornée  que  notre  efprit,  examinez  les  faits! 
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fans  cela  nulle  philofophie  :  c'eft  fur  les  &î(s  \ 
je  le  répète»  que  le  Chriftianiûne  eft  pofé  im* 
muablement  »  &  rien  n  ébranlera  jamais  fes  foo- 
démens. 

L.  Je  deTrois  peat-^cre  demander  grâce  pour 
des  répétitions  trop  fréquentes  d'idées  ,  de  rû^ 
fonnemens  6c  d  obfervatioiis  »  particaliéremeiit 
dans  mes  notes  fur  Touvrage  d^  M.  Spakn[am» 
Cependant  on  auroit  tort  de  les  regarder  comme 
l'effet  de  quelque  négligence  de  ma  part,  |e  me 
fuis  trouvé  par  la  nature  de  mon  travail  dans 
la  néceflité  de  fuivre  pas  à  pas  tùoù  Auteur , 
dont  les  objeâions  fe  renouvellent  en  fe  divers 
£fiant  par  les  nouvelles  vues  que  l'objet ,  quoi- 
que le  même  par- tout  »  préfente  dans  une  faite 
d'expériences  ^  tandis  que  les  réponfes  ne  toih 
lent  que  fur  un  feul  principe  crès-fimplé  en  lui* 
même ,  &  dans  fa  manière  d'opérer.  On  poarrt 
croire  auflî  quet  j'infifte  trop  foutent  fiir  ce  qui 
peut  écarter  de  ma  façon  de  ptnAr  route  ombre 
de  matérialifme  »  en  appuyant  fréquemment  for 
la  diftinâion  bien  marquée  entra  k  vitalité  &: 
lafenfacion,  &  qui  fà  tire  de  la  divifibilité  it 
la  première  Se  de  l'unité  de  la  derilie»  de  c^ 
deux  puidàncôs  ;  mais  oti  avoir  repcé(enté  cet 
principes  ^  qui  me  ibat  communs  avec  M*  de 
Buffon^  d'une  maniece  fi  crsonce  &  fi  ékngfiée 
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du  vrai ,  que  j'ai  crû  ne  pouvoir  trop  m'emprefler 
de  défabufer  mes  Lecteurs  fur  une  doârine  im* 
portante  qui  touche  de  fi  près  le  bien-être  moral 
de  la  Société. 

Au  refte  j*ai  tâché  de  donner  des  idées  neu-- 
▼es  ,  vraies  ou  vraîfemblables  ,  &  non  pas  des 
mots  choifis  avec  art ,  ni  &^  périodes  qui  mar- 
chent pompeufement.  Quant  au  ftyîe  ^  le  fran- 
çots  eft  pour  moi  une  Langue  étrangère  »  &  je 
kkm\%  lorfque  je  penfe  qtte  j'éctis  dans  mi  (îéde 
^li  &  délicat.  Tite-Live  malgré  fa  PMavimU^ 
comme  le  remarque  un  Auteur  moderme,  a  ét^ 
r  très-bien  reçu  des  Romains  en  faveur  de  la  ma- 
tière intéreffante  qu'il  traitoit.  Jt  ne  prétemis 
pas  cependant  établir  quelque  compatàifon  en 
citant  de  grands  exemples ,  c*eft  de  Tindulgencé 
que  je  demande  &  non  pas  àes  éloges.  Qu'im- 
porte en  eflfet  que  le  goût  anglois  perce  &  fe 
décèle  à  chaque  page  ?  Il  n'y  a  qu'un  Rhéteur 
ou  un  faux  Philofophe  qui  pui^e  s'en  forma- 
lifer ,  comme  ce  Grec  qui  fe  ft<^ha  de  ce  qu'une 
Fruitière  le  reconnut  pour  barhan  à  fon  langage 
încorreft  &  peu  attique,  quoiqu'il  eût  vécu  fong- 
tems  parmi  les  Athéniens. 

Commas  and  points  they  fit  êxaSly  right , 
T^lFouU  he  a  fin  to  roi  them  of  tluir  dite. 

Pope. 
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Je  me  pafle  aifcment  de  cette  petite  gloire, 
ic  pourva  que  les  Savans  »  plus  riches  en  idées 
qu'en  phrafes  >  &  plus  attachés  au  vrai  qu'aux 
grands  mots  y  ne  trouvent  rien  de  réptéhenfible 
dans  ma  façon  de  penfer ,  je  fuis  tranquile  fur  le 
lefte.  Ceft  la  raifon  qui  doit  décider  du  mérite, 
&  non  pas  une  imaginarion  qui  s'enSamme  aux 
érincelles  éleâriques  des  phrafes  pompeufes  & 
ies  anri  thàfes,  recherchées.  Ceux  qui  s'appuient 
fur  la  révélation  &  fur  la  nature  trouveront  la 
théorie  que  f  établis  alTez  probable  \  Se  ceux  qui 
font  peu  de  cas  de  l'Hiftoire  Mofaïque  verront 
que  loin  d  être  contraire  à  la  pbyfique  préfeate 
de  la  tdVre,  comme  la  plupart  des  hypothéfes 
imaginées  >  elle  renferme  d'une  manière  plus 
£mple  les  phénomènes  tant  généraux  que  par^ 
ticuliers  du  globe  terreftre  ,  d  où  chaque  Natu- 
ralifte  prétend  étayer  fon  fyftême  ,  mais^fans  lés 
comprendre  dans  leur  totalité» 

Je  terminerai  cette  féconde  Patrie  par  des 
obfervations  que  j'ai  faites  autrefois  fur  une 
partie  des  Alpes  i  la  fuite  de  S.  É.  Milord  ^ 
Comte  de  Rockford  ^  aujourd'huji  Âmbailkdeuc 
Extraordinaire  de  Sa  Majefté.  Britannique  i  la 
Cour  de  France  ;  je  crois  qu'on  ne  les  trouvera 
pas  tout-i-fait  déplacées  à  la  fin  de  cet  Ouvrage» 
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DES    HA  UT  EU  R  S  ^ 

"Faites  avec  le  Batomècre ,  au  mois  d'Août 
175 1  ,  fur  une  partie  des  Alpes  ,.en 
préfence ,  &  fous  les  aufpices  de  Mi- 
lord  ,  Comte  de  Rochfordy  alors  En- 
voyé Extraordinaire  de  Sa  Majefté 
Britannique  à  la  Cour  de  Turin  ;  par 
M.  de  Needham ,  de  la  Société  Royale 
des  Arts  &  des  Sciences ,  &  de  celle 
des  Antiquaires  à  Londres ,  Corref- 
pondant  de  TAcadémie  des  Sciences 
à  Paris. 


AVERTISSEMENT. 

MjA  relation  de  ce  voyage  fait  dans  Us  Alpes  à 
la  fuite  de  Milord  Rochford  auroit  pu  kre  beaucoup 
plus  intéreffanu.  Ce  Seigneur  s*^  fait  un  plai/ir 
de  donner  toutes  Us  facilités  pour  la  plus  grande 
^gxaSUuds  des  oifervations.  Ltd^mémc  en  a  fuhi 
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U  cours  avec  wtant  de  goût  que  d*inulïigence.  IV 
mour  des  fcitnccs  exckoit  fa  curiojîti.  Ses  talais 
&  fes  cormoiffanccs  f  avaient  mis  en  iuu  JCtn  n* 
ciuilUr  le  fruit. 

Toi  fùji  avec  empreffemmt  tous  les  moyens  ^ 
fatisfaire  un  difir  fi  louable  &  fi  confomu  ifon 
objet.  Pai  muldplié  les  okfervaûons  au-delà  peut" 
être  dâ  ce  qu^on  auwit  pà  efpircr  d^nn  tems  auj^ 
court.  JTai  profité  de  roccafion  pottr  Us  comparer 
avec  celles  que  favois  faites  à  diverfes  reprifes  dans 
les  Apennins.  Les  diffirerues  induSions  ^  que  foi 
tirées  de  ce  paraUUe ,  farmoiem  une  chaîne  de  con^ 
fiquences  propres  à  répandre  un  certain  jour  fur 
k  théorie  4^  1^  terre. 

Cetu  acquijîtion  de  nouvelles  idées  ^  pwfees  dans 
i^expériemcety  me  fowmjfeit  la  maù^  d*un  ouvrage 
pbts  éundu.  Cifl  celui  que  je  viehs  de  dtmner  au 
Public  ,  Êr  que  je  me  propofois  alors  de  faire  im-^ 
primer  à  Turin  pour  payer  U  tribut  de  mon  refpeB 
^  de  ma  rdbùnnoijfance  à  S.  A^  Rk  Monfeigneur 
le  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  ,  en  qui  le  plus  keur 
reux  naturel  a  été  fi  bien  fécondé  par  C exemple  fr 
fédttcation ,  avoit  daigne  s^entruenir  avec  moi  de 
ces  mêmes  obfervations  ,   &  nC encourager  par  fw 
fuffragt  à  les  rendre  publiques.  Vapprokation  dei 
Grands  ejl  en  droit  de  flatter  y  mime  les  Philojo*^ 
phes  ,  lorfqnUUe  doit  fon  prix ,  m^ns  à  féciat  de 
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rang ,  quâ  la  fupmorité  des  lunukrts.  Dts  occu* 
paUons  (Tun  genre  fi  différent  »  des  devoirs  â  rem* 
pUr^  un  grand  voyage  à  faire  ^  m  me  laifferentpas 
alors  tout  le  ums  niceffaire  pour  exécuier  mon  projet. 
Je  me  tomai  donc  a  donner  fimplement  les  hauteurs 
de  la  partie  des  Alpes  que  J^avois  parcourues.  Rende 
à  moi-rnSme  ,  j^ai  nus  mon  ouvrage  en  état  de  pa^ 
roitre ,  je  difire  qu'il  plaiji  au  Public  ^  &  au  Prince 
qui  m*honore  de  fes  bontés. 


OjBSSRrÀTÏOSS  GÉNÉRALES. 

JLA  montagne  de  Joch  en  SuitTe  eft,  de  toute! 
ies  montagnes  des  Alpes ,  obfervées  pat  Scheu^ 
ch[er  dans  Tes  differens  voyages ,  la  plus  élevée  ^ 
<c  fa  hauteur ,  perpendiculaire  au  niveau  de  la 
mer,  eft  de  1)40  toifes.  Ce  PhyHcien  donnt 
pourtant)  par  conjeâure  ,  la  hauteur  de  1666 
coifes  à  Titrlisberg ,  qui  fait  une  pointe  latérale 
plus  élevée  tenant  à  la  même  montagne  de  Joch^ 
hautébr  qui  furpaffe  celle  du  Canigbu  la  plus 
haute  des  Pyrénées. 

Comme  le  mont  Tourné ,  fcns  coniîdérer  fes 
pointes  latérales  qui  s'élèvent  bien  davantage  » 
&  auxquelles  aucun  Obfervateur  ne  peut  par- 
venir pour  fixer  fou  baromètre  ,  donne  pour  fou 
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élévation  1(^83  toifesj  il  eft  à  préfumer  quek 
monc  Tourné  eft  la  plus  haute  montagne  de  l'Eil- 
rope.  Sa  (ituatibn ,  prefqu'aa  milieu  de  la  chaîne 
des  Alpes ,  qui  va  toujours  »  félon  l'ordre  génc* 
rai  de  la  natuce  ,  en  diminuant ,  tant  du  coté 
des  plaines  de  la  France  &  du  Piedmont ,  qae 
4u  câté  desi  deux  mers ,  &  le  tours  àes  rivières, 
fervent  également  à  con6rmer  cette  idée ,  aa 
moins  jufqu  à  préfent  aucune  obfervation  oe 
nous  a  donné  une  hauteur  plus  confidérable  en 
Europe. 

Les  autres  ebfervations  font  à  la  fuite  de  celle 
du  mont  Tourné  ,  dans  Tordre  que  je  les  ai  fai« 
îes ,  &  je  n  ai  rien  négligé  pour  les  avoir  exaûes, 
autant  que  la  fidélité  de  mon  baromètre  pouvoit 
me  le  promettre. 

Cependant  celles  du  m^nr  Cénis ,  &  la  Gla- 
cière au  nord-eft  de  l'Hôpital  font  prifes  de  la 
relation  du  Supérieur  de  cette  maifon ,  qui  me 
les  a  données  comme  faites  par  M.  l'Abbé  Néltt. 
Avant  que  d'arriver  â  cette  demiere'moniagne , 
la  defcente  aflez  dangeceufe  du  mont  Tourné 
avoit  tellement  dérangé  mon  baromètre  ,  qu'il 
n'étoit  plus  en  état  de  me  fournir  des  obferva- 
tions  exaâes ,  &  le  tems  ne  me  permettoit  pas 
de  le  réublir. 

•    Pour  donner  plus  de  poids  aux  obfervarions 

barométriques , 
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baromécriqaes  ^  j'ai  cru  pécedàice  d'ajoûtet  les 

extraies  fuiyans.  

»  Le  Père  Lavul  ayant  mefuré  géométriquo*- . 
9  ment,  diveffes  hauteurs  4^  1^  fainte  Bauine  ic 
M  zxxk  envirpns  ,  y  a  enfuite  porté  un  baromètre^, 
»  &  a  obferyé  de  combiein  il  y  érgir  plus  bas, 
w  qu'à. foi?  obfervatoire  à  Marfeille,  doqt  il  con- 
9»  noidbit  rélévat^n  fur  le  niveau  de  la  .iper. 
»»  Il  a  envoyé, fes  mefures  ^  fes  obferyâtions  ï 
>9  MM.  .Cajjini ,  qui  ont  ,cl^ef ché  quelle,  devoiç, 
»  être ,  félon  leur  progreilîpn ,  1*  hautei^r  de^, 
»>  montagnes  quj  donnoii  rabaiflewnt.obfery^ 
»  dans  le  baromètre  ^  ^  ;ls  ont  trpuvé  les  m^-  . 
»  mes  hauteurs  ,  que  le^Pere  Ifvàl  avoix  trott- 
»  vées  d'ailleurs  par  les  mefures  géométriques  ^ 
»  à  deux  oiji  trois  toifes  de  différence  pjès  f  ce 
j>  qui  n'eft  pas  confîdérable  <;•  Ui^*  de  l' Académie, 
dis  Sciences^  .1708  ,  pag.  ij.^^  .     ^.     ..  ,..    .,  , 
Quanr  i  la  manière  d'obferVer  avec^e  bafo- 
mètre.,  &  d'en,  tirer  les  conséquences, ,;^c'çft  ce 
qui  fournit  çe^te  règle, tr.ès-ûniple  quô,j^:^;ap;^ 
porte  en  faveur  àp  quelques  Ledteurs,  »/  Jl  n'j^ 
i>  a  qu'à  chercher  daps  les.  tables,  ordioaif  es  ^es 
w  logarithmes  des  hauteurs  du  meiçcure  dàps  \^ 
»  baromètre  ,  exprin^.ées  en  lignes  ;  &  fi  pn  ptQ 
f»  une  trentième  partie  de,  la  différence  de  ces 
»*  logarithmes ,  en  pren^A  ^ypc  la  caraûérifti- 
.    Part.  II.  •'•.''—         p 
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■*  que  {t^cittent  les  qaatre  premières  figures  qù 
»  la  fuivent  ^  on  aura  en  loifes  les  hauteurs  réla- 
•>  tive^  àes  lieut.  Le  bretcHre  fè  foutenoit  dans 
w^iyatotnèttiô  à  Carat)Cttroû ,  qui  eft  la  pins 
fT^bàffe  de  tmttet  hoi  ftâtrôAs  yii  ii  pouces  1 1 
t»  lignei  ^  ou  à  154  f  lignes ,  au  lieu  que  far  le 
ii  foihitiek  piareux  de  Pichincha  il  fe  foutenoic 
»il  15  pouces  It  Kgnes  ou  i^ï  lignes.  Si  Ion 
f/ prend  k  diffitrerfcfe  dès  logatithmes  de  ces 
•f  deut  âonibtes  ,  titt  WuVera  1250  ,  iSc  fi  on 
^  ^e  h  tremiètne  ^artié^  il  viendra  iiop  roifes 
â  pour  la  hauteur  de  tHchinchà  ad  -  delTus  de 
t9  Ofaboutott  ;  ce  qûï  Vaccorde  avec  la  déter- 
w  minaribn  géométrique  <«.  f^cyei  la  Ftgùit  it 
èPiTmt ,  par  Af.  JSte^ ,  f)ag.  jj, 
*  -^Gette  réglé  èft  fondée  fur  ce  que  les  conden- 
fttîont  aâueltes  en  chaque  endroit  y  font  pro- 
portionnelles au  poids  des  colonnes  fupérieures 
qtii'tnauteût  Ik  rOttiprelBoù  :  ces  cohdéhfations , 
ou  ter  ^hdtés ,  dlati'gènt  en  progreflion  géo- 
tâiéttique  ,  penéatit  que  les  haut^iri  des  lieux 
fi>ht  ^À  progreffiôU  ai4thhiétiquè. 
^Inapplication  à6  cette  réglé  à  la  forniatioa 
flb  la  Ciblé  fûivànté  5  doit^trè  cenfée  damant 
plcte  ekaûè  »  que  tout  fe  tems  de  notre  coatfe 
flans  fes  Alpes  é^oîé  parfaîtemerit  beau ,  &  tou- 
tes les  obfbrvaridhs  fiiites  <kns  à^s  jpurs  d'ime 
égale  férérâté. 
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Pat  la  t^e  des  haacetirs  àt%  fitontagnes  nooH 
inées  les  Gordelîèfcs  an  Pe^ou ,  en  la  coilipatatic 
avec  celle  que  j'ai  donnée  tiê  cette  partie  dtr 
Alpes  que  j'ai  parcourae  »  on  peat ,  encr'aucres 
chofes,  remarquer,  non-feidement  que lèsCor- 
delièreaf  en  général  Amt  beaucoup  plut^umces , 
&  prefque  le  double  des  Alpes  ,  mats^  que  let 
habitations  du  vallon  de  Quito  font  les  plus 
hautes  dti  monde ,  &  im&me  plus  hautes  que  \» 
Couvent  du  grand  Sa!nt*Bernar4.  Ce  "qui  tétt^ 
par  la  pureté  &  l'élafticité  de  Tair;  3  tênlpétet 
les  chaleurs  de  leur  fituation  précifïment  aû-^ 
deflfus  de  la  Kgne  équinoâiale ,  tSc  rend  -folif 
demeure  une  efpéce  de  Ptw^dîs  Terreftre. 

Une  montagne  eft  une  itiaffe  îmttienfe  erf 
comparaifon  de  cette  portion  de  matière  <}t2e 
.  BOUS  animons^,  &  de  cette  èfpéce  de  ch^stop  qui 
ie  trouve  renfermé  dans  4a  fphère  de  la  vî£on 
méchanitjue  j  mais  cetre  ^arideur  aTcvânouit 
quand  ia  pèttlîe  embrafle  tout  te  globetértéftre. 

Le  diamètre  de  !a  tertt  eft  si -peu*  près  de 
jooo  lieues  \  la  hauteur  de'Chitnbbrâlb  en  Pé^ 
ton ,  la  plus  haute  montagne  connue  y  eft  de 
jooô  toîfes  y  300t>  toifes  à  3000  Heuesfont  là 
proportion  d'une  toife  dans  une  lieue ,  oà  tm 
pied  dans  laoo.  Bu  moins  encore  que  là  iixièfme 
partie  d'une*  ligne  fut  tm  globe  de  àtvct  pied* 

Pij 
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&  demi  de  diamécrç.  La  régularité  de  la  coud» 
<|e  la  Ktut  ne  fouffre  rien  par  une  telle  éleva- 
cjpn.   Voyez  THiftoire  Naturelle  »   par  M.  ir 

.Tout:  eu  relatif  dans  la  nature,  &  les  con- 
noifTingef  bornées  des  hommes  ne  font  établies 
<2ue  fur  1^  comparai^Mv 

P  Comfie  la  tecre  s'cleve  graduellemeot  vers 
réquateur  ^iç  s*applatit  en  approchant  des  deux 
|âle%,  ainC  les  dififêiences  chaînes  dos  monta- 
gqes  s*élevent  ou  s'abailTent  d  mefure  qu'elles 
s'approchent  y  ou  qu'eliei  s*^loignent  de  Téqua- 
uiu.  Im  montagnes  d'Afrique  ou  d'Âfie  font 
plus  hautes  que  celles  de  l'Europe ,  &  les  Cor- 
dUièresi^us  réquaxeur  en  Amérique ,  furpaCTent 
toutes  les  autres. 

Les  chaînes,  les  plus  confidérables  rendent  » 
les  me^  ;d*oçcideat  en  orient ,  les  autres  du  nord 
au.fiid  ^.^etles-ci  occupent  les  terres  encre  les 
Tropiques  &  quelques  endroits  du  nord  j  celles- 
U.s'éciçpdent  dans  les  «ones  tempérées  ,  &  font 
pa  plttSj^rahd  nombre. 

,'  Les  monragnes ,  dont  la  maOe  va  d'occident 
en -orient ,  fprpient  des  deux  cotés  des  avances» 
(lonc  les  unes  regardent  le  norci.  &  les  autres 
lejxiidi  ^  &  celles  j^  dont  la  ^naiTe  gk  nord  & 
iad,  foirmeot  des  avances  qui  répondent  â  Teft 
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'&  â  Toneft:  j  c'eft  J-dire  qne  les  monragnés  Aécti^ 
vent  deux  lignes  qm  fe  coopént  à  anglès^  droits?, 
&  qui  font  parallcfei,  autant  qu'il  eft  poffibïe, 
i  Féquateur  &r  au  niéridicn.  ..  .• 

Lorfqoe  deux  montagnes  gifenr  à  côté  Yhirt 
de  l'autre  ,  elles  forment  des  vallons-  de^  ififlï- 
rente  largeur,  &  les  avance'sîde  ces  montagnes 
répondent  alternativement  les  unes  aux*" autres;* 
c'eft-i-dire  qu'elles;  font  prefc^uauffi  régulières 
que  des  ouvrages  de  fortifications ,  &  Tangfe 
faillant  de  Tune  répond  îTângle  rentrant  de 
lautre;  Voyez  Lettres  Pïiilorophiques-,  pâr^M, 
Bourguct.  '^    '  '*■  r.  ' ^,    . 

Cette  iremarque,  qui  eft  entièrement  de/M. 
Bourguct ,  jointe  aux  coquilles  ,  &  iautres  dé- 
pouilles de  la  mer  qiiî  fe  trouvent  difperfôes 
fur  toute  la  terre,  démontre  aux  y  eut.  des  Phy- 
•  iîciens^ ,  que  la  terre  eft  fortie  des  'éàui  tii  fe 
mer.  Elle  nous  fait  admirer  IS^andé  irégaîamë 
qui  règne  par-tout,  même  dans  fcs  nibftifag^iies 
qui  d^ailleurs  paroîflent  fi  îrréguliérès  aux  yeiik 
du  vulgaire  \  il  fuit  de-li  que  certaines  câulfs 
très  générales ,  qui  mfubjîjlcnt  plus  y  agiflant  par 
dés  loix  fixes  &  cféi;ernafa\éès ,  ont  ptefcrit  aux 
montagnes  une  hauteut  régulière ,  â  la  mer  une^ 
profondeur  proportionnée  ,  &  à  la  tetre  cette 
courbe  précife  &  fphérique  qui  fe  préfente  aux 
yeux  du  Géomètre.^  P  iij 
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Ceux  enfin  qui  veoleat  avoir  une  idée  |iiAe 
des  mcoifagoes ,  comme  elles  fe  trouvent  dif- 
po£ées  pat  k  nature  dans  on  certain  oçdre  k 
nne  certaine  gradation  »  doivent  confidéret  le 
mone  Gcnis  »  pat  exemple  »  comme  le  premier 
.degré  d'élévation ,  qui  va  toû|onts  en  augpeo- 
tant  9  i  mefure  que  Ton  avance  ;  de  cette  ma- 
nière on  fera  bien  élot^  »  comme  il  attire 
a0èz  fouvent ,  de  prendre  le  monjc  Cénis ,  ou 
Je  moixt  Vifo»  ou  même  1^  Roche-Melon  pour 
4ea  }iaitteiirs  très^nfidéraUes  »  en  comparaifon 
dei  aotrea  pIo$,  recnlée^i  dans  la  chaîne. 

La  nature  eft  par- tout  d*une  exaâe  régalatité  ; 
fts  gradations  font  meforées  ^  elle  n'a  ni  élé- 
Ttrions  foudaines  >  ni  chûtçs  précipitées  :  &  cela 
feul  fuffiroit  pour  confondre  le  prétendu  Phib* 
ibphe  qui  bâtit  Cax  le  hafajrd ,  Se  Tinfenfé  <pi 
t  dit  dans  fon  coeur  »  il  n'y  a  point  de  JDîeii. 
I^  £igefle  du  Créateur  brille  autant  au  pied  de 
fon  throne  âc  fiir  la  terre  ^  que  dans  la  voûte 
célefte^  6c  parmi  les  aftres  qui  Téclairent  d*une 
manière  fi,  admirable* 


■^ 
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LETTRE 

A  M^uts  U$  Êdikun  du  Journal  Li^ 
térairt  dt  Bcmc.^ 

Je  doii  ^oos  remercier ,  Meffieurs  ,  de  11ion« 
neur  que  vous  m'aVéz  fak  »  en  publiant ,  dans 
vôtre  Journal  Littéraire ,  mes  Obfervatîons  ba- 
rométriques fur  les  montagnes  des  Alpes  en 
Savôyé  &  dans  le  Duçhc  d*Aofte.  Pour  rendre 
ces  Obfervatîons  encore  plus  intére0antes ,  j  ai 
.  pris  la  libené  de  voui  envoyer  une  lettré ,  que 
ntluftre  M.  Éouguer  y  dont  nous  regrettons  Û 
fenfiblement  la  perte»  m*a  fait  parvenir,  fert 
peu  de  tems  avant  fa  mott  >  fut  la  méthode 
d'appliquer  la  règle,  qu  il  donne  dans  fon  Livre 
de  ta  Figure  dt  la  Tcm^  pour  trouver  la  hauteur 
des  montagnes  par  le  moyen  du  baromètre.  J'ai 
cxh  ne  pouvoir  mieux  feire  pour  la  commun!- 
quer  au  public  ,  que  dé  vous  la  tranfmettre , 
afin  qu^elle  trouve  la  place  qu'elle  mérite  dans 
un  recueil  fi  diftingaé  ,  &  {Propre,  par  le  chpik 
judicieux  des  pièces,  i  plaire  généralement  \ 
tout  le  monde  fçavant.  Voici  l'extrait  de  cette 

Piv 
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lettre  »  avec  l'appUqttion  xie  fa  méthode  è  mes 
obfervations  barométriques. 

9>  La  méthode  que^  j'ai  domiée  dans  le  Livre 
m  de  la  Figure  de  la  Terre  pocu  trouver  la  hauteur 
*  des  montagnes  pac  le  moyen  da  baromètre  ^ 
M  n^eft  bonnt  que  pour  les  montagnes  aflèz  hau- 
»  tes  y  pour  que  l'élévation  du  mercure  dam  le 
M  baromètre  n*j  (bit  guère  variable  9  ainfi  je 
M  ne  crois  pas  qu'on  puifTe  l'appUquer  avec  fuc- 
»9.cès  aux  expériences  faites  à  Turin ,  i  la  cité 
f*  d'Aofte ,  i  l'hâpital  du  mont  Céoîs,  Se  autres 
s>  moindres  hauteurs»  Cette  méthode  y  outre 
M  cela ,  ne  donne  pas  immédiatement  la  hau- 
M  teur  des  montagnes  au-défTus  du  niveau  de 
»  la  mer  j  elle  donne  la  quantité  dont  elles  font 
9>  moins  hautes  que  Pickincka  que  j'ai  pris  pour 
>»  terme  ,  parce  que  j'ai  crû  que  cette  montagne 
»  d'auprès  de  Quito  ^  étoit  la  plus  haute  de  ton* 
»  tes  celles  de  notre  globe  ,  qui  font  acce(£- 
9i  bles.  « . . . .  £n  appliquant  la  règle  au  mont 
n  Tourné  ^  je  trouve  .jqu'il  eft  moins  haut  que 
p  Pichincha  de  6àS  toifes ,  &  comme  cette  detr 
»  niere  mqnt^nea  1434  toifes  d'élévation  au- 
»  deflTus  de  la  mer ,  ainfi  que  je  l'ai  trouvé  par 
^  la  mefure  géothétrique ,  il  s'enfuit  que  le  mont 
»>  Toumied  clev^  de  1*74^  toifes.  J'ai  fuivi  la  mc.- 
»  me  méthode  pour  les  hauteurs  des  autres  poftes. 
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Hauteurs  ck- 1  Hauteurs  du  I  Hauteurs  desÇ  Exemple  de  la 
fervéis.     j  Mercure  en      Montagnes  <  mithode  pour  le 
'      lignes.      '    en  toi/es.    Q  mont  Tourné. 


$t^  RcmL  . 
Couvent  do 
grand  Saint 
Bernard. . . . 
Rocher  au 
/îid-oueftdu- 
dit  Couyenc. 


»7*. 
250- 
t4S. 


888. 
1304. 


Mont   Séré- 

né 

«47  i 

iJ4tf- 

CofMayeor. 

»«>i 

<84. 

Miliea    da 

cbemin  de 

l'alUe  blan- 

chi.   .  .  .  • 

»7>. 

84J. 

Au  haut  de 

rallée  blan. 

che 

»4?i 

1311. 

Villes    des 

' 

(glacières. . 

»70.T 

57J- 

Bourg  Saint 

Maurice. . . 

tjl. 

ééé. 

Mine  de  Pe- 

fey.,.  ,. 

tél. 

1x07^ 

Mont  Tour- 

- 

ne.  •  ...  • 

**î-    1 

174^. 

' 

•^ 

^  1.3  5**.  Loga- 
rithme de  215 
lignes  ;  hauteur 
:  du  Mercure  fur 
le  mont  Tourné. 
i.2  8io.Logar. 
de  151  iig.  hau- 
teur du  Mercure 
fur  PichincAa^ 
7x1.  différence 
des  logarithmes. 
24.  Trentième 
partie  à  retran- 
cher* 

^88.  Différence 
réduite,  qui  mar- 
que  combien  Pi' 
chincha  eft  plus 
haut  que  le  mont 
Tourné. 
1434.   toifcs  » 
hauteur  de  Pi- 
chincha,   mefu- 
furée  géométri- 
quement. 
^88.  différence 
des  1  hauteurs. 
174^.   toifes  , 
hauteur  du  monc 
Tourné  au-dcf- 
fus  du  niveau  de 
V  la'  mer. 


Il  s'agit  â  préfent  de  comparer  là  rable  des  haur 
teurs  donnée  par  M«  Bauguer  dans  cet  excrair^ 
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avec  celle  que  j*ai  <lép  Fait  paroiue.  J^iemplaie 
la  mhne  reg)é  en  montant  dit  niveau  At  ht  tner, 
que  f  ai  pri^  pour  terme  »  comme  il  fe  prend 
en  defcendant  de  la  montagne  de  Piddndu  » 
<|ai  lui  fert  aaffi  de  terilie  daiis  fes  cakitb,  & 
ce  qoi  paroîtra  pent-ècre  afTez  reniar(|aable , 
c'eft  que  la  différence  entre  \ès  mêmes  haotems 
données  par  les  deux  tables  »  eft  précifcneot 
de  foixan te- trois  tôifes  *.  Cette  différence  une 
Ibis  donnée  doit  néceffaitèmant  »  par  la  nature 
des  logarithmes  >  fe  trouver  entre  les  deux  ta- 
blés  dans  toute  b  fuite ,  mais  il  refte  teé/oofs 

^  J*al  i^]^  ionni ,  parmi  mes  obfervations  {jtaltifct 
fur  les  monciq^es»  la  règle  jont  parle  M,  Bimgur  \  je 
la  répète  ici  pour  la  commodité  dk  met  LeAeais.  B  a^ 
a  qu'à  cherçBer  dans  les  tables  ordinaires  les  legariiluncs 
des  haute^f  de  mercure  dans  te  baromètre  >  exprimées 
es  lignes»  If  fi  on  ôte  une  trencièmé  partie  de  h  <IiJ2- 
JtDce  de  eei  logarithmes  ».  en  prenant  avec  h  cataâé- 
fiftiquê  feulement  \ti  quatre  premières  i^es  cyoî  la 
fuivent  »  oa  aqra  mt  toifes  les  k%9tcors  rélamts  te 

lieux. 

• 

Cette  fsgle  eft  Ibndée  fur  ce  que  les  eeadtiiiarieai 
aAuelles  en  ekaquo  endtoic  j  foat  proportioimeUes  tt 
poids  des  coloniies  fupérieures  qui  caafcut  la  GompteT-! 
fion  :  ces  sondeofarions  »  ou  ces  deafités  changent  en 
progreflton  géométrique  »  pendant  que  les  baattozs  i» 
lieux  (ont  en  prôg|reffiôn  arithmétique; 
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^  fçavoir ,.  laquelle  ies  deux  pèche,  oa  la fienne 
par  au  excès  ^  ou  la  mienne  par  le  défauride 
lbîxanre-croi$  coifes  ^  qui  font  k  différence  des 
<leux  tablés. 

Si  la  tegle  de  M*  Èouguer ,  de  U  façon  dont 
il  s*en  fert ,  pèche  par  excès ,  cet  excès,  qui  n'eft 
^ue  de  6i  coifes ,  ne  fera  pas  coniidé^abb  pour 
les  grandes  hauteurs  iauxqueUes  feules  il  veut 
<}u'elles  foient  appliquées  ^  ;  d'ailleurs  nous  fça- 
vons  ,  par  les  obiervations ,  qu'elle  s'accorde 
très-bien ,  pour  les  nooncagnes  fous  L'équateut , 
<^m  font  les  plus  hautes  de  notre  gldbe,  Avec 
les  mefures  géométriques  :  d'an  autre  cote ,  û 
mous  ajourons  cette  même  différence  de  foixante- 
trois  coifes  aux  i;noindres  hauteurs  dans  ma  table 
des.  obfer varions  ,  comme^  celle  de  Turin  au* 
deiïus  du  niveau  de  la  mer ,  celle  d'Ivrée ,  de 
la  cité  d'Aofte  »  ou  du  mont  Câftis  %  il  eft  évi- 
/dent  ,  non  n  feulement  qu'elle  eft  codfidérable 
|>ai:  rapport  au  total  de  cetH  »  de  deux  cens ,  ou 
4e  trois  cens  toifes;>  i?sm$  qu'elle  donne  des 
ji|6iurts  ^folument  faUJlès ,  qui  pèchent  claire- 
ment:  par  un  excès  ttè^s-feniible. 

»  On  fera  du  baromètre ,  félon  M.  l'Abbé 

^  Cela  parotcra  par  la  comparaifon  des  deox  tables, 
d  on  i&égligc  les  demii^^oKès,  La  raî&a  ic  cotte  diffi* 
reoce  remarquable  fc  uoovera  ci-après. 
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m  NoUt  * ,  une  application  tièaseufe  &  utile ,  S 
»  Ton  s*en  ferc  pour  meforer  la  hauceor  des 
»  montagnes ,  fuivant  les  expériences  qui  furent 
m  (aires  par  MM.  Cajpm^  Maraldi  &  ChafilUs^ 
••  en  Auvergne ,  en  Languedoc  &  en  Roufllt- 
•  Ion  **.  Maintenant  il  paroît  par  leurs  obfer- 
t>  varions  »  que  depuis  le  niveau  de  la  mer  ju^- 
»  qu'à  une  demi  *  lieue  de  hauteur  ^  on  peut 
M  compter  environ  lo  toifes  "d'élévation  pour 
)i  chaque  Kgne  d'abaifTement  du  mercure»  en 
»  ajoutant  un  pied  ï  la  première  dixaine  ^  deux 
I*  ipeds  i  la  féconde  »  trois  pieds  à  la  troifième , 
»  &  ainfi  de  foire. 

Cette  règle ,  qui  pèche  par  défaut  fur  les  hau- 
teurs moins  confidérables ,  6c  par  excès  fur  les 
grandes  hauteurs ,  cttoime  nous  le  démontrerons 
dans  la  fuite ,  (  quoique  ni  le  défaut ,  ni  Texcès 
ne  foient  confidérables»  fi  la  re^e  n*eft  pas  por- 
tée au-delà  de  la  hauteur  de  7^4  roifes,  ou  un 
mille  Italien  >  &  non  pas ,  comme  ct%  Meffieuts 
le  veulent ,  â  une  demi  -  lieue  de  hauteur ,  ou 
1 1 4Ô  toifes ,  )  cette  règle ,  dis-je ,  s* accorde  aflcz 
avec  toutes  les  obfervktioxis  feu  les  moindres 

*  J^hyfique  Expérimcnule «  Leçon  II,  toni.  3  ,  ptge 

5JT. 

**  Ménoircs  de  f  Académhï  des  Scitnccs ,  1 70  j ,  pag. 
i^$  &  fuiv.  -         ..  .  i    î  . 
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baaceacs  5  pour  démonirer  que  la  méthode  de 
M.  Bougucr ,  appliquée  pareiUemenc  aux  cnoin^ 
dces.  haureurs ,  comme  je  1  aï  déjà  die ,  pécke 
par  un  excès  très  -  cpnfîdérable.   Cela,  paroîtra 
très-clair  à  quiconque  fera  l'application  de  ces 
deux  méthodes  i  ma  table  des  obfervations  ba- 
rométriques. Que  la  ligne  de  mercure  foit  éva- 
luée avec  M.  CaJ^i^Xv^i  la  montagne  4e  Notre-^ 
Dame-de  la  Garde  près  de  Toulon  ,  à  dix  toifes 
&  cinq  pieds  i  ou  avec  M,  La  Hin ,  en  différent 
tems  &  lieux ,  i  dojuïe  toifes  fur  le, mont  Clai- 
ret dans  le  voifinage  de  la  même  ville ,  i  douze 
toifes  y  quatre  pieds  à  Meudon ,  &  à  douze  toi- 
fes ,  deux  pieds ,  huit  pouces  i  Paris  ;  pu  ayeç 
M.  Picart  au  mont  St.  Michel  à  quatorze  toir 
ksy  un  pie4  y  quatre  pouces  j  ou  enfin  avec  M. 
Valerius^  f^avant  Suédois ,  â  dix  toifes ,  un  pied, 
guatre  lignes  ,  il  fe  trouvera  toujours  que  1^ 
méthode  de  M.  Boifgucr  pèche  par  un  excès  très- 
£onûdérable  fur  les  moindres  haureurs ,  Se  qu^elle 
n'eft  applicable,  comme  il  le  dit  lui •* mêmes 
qu'aux  montagnes  alfez  hautes^  pour  que  la 
hauteur  du  mercure  dans  le  barpmètre  ne  foit 
^uère  variable.  ;^ 

Il  paroîtra  peut-être  éronnant^que  desQb- 
feryateurs.fi  bien  inftruits  foient  fi  peu  d  accoi^ 
tntreux,  &  que  leur  rapport  fou  J[î,diflF«^ 
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Il  eft  bod  fAT-coDféqaem  de  remarquer  en  pif* 
fimc ,  qttVm  àqii  aixribiier  toutes  ces  diflFérencef , 
011  i  des  couches  de  vapears  qui  peuTenc  régner 
dans  cercaines  parties  de  1  atmofpb^re ,  &  qm 
en  ak^rêfic  po«c  an  teais  la  pefantear  »  oa  i  la 
ficaacion  des  lieux  où  IVmi  fait  ces  expériences  » 
&  par-conféqaenc  à  la  pefantetir  aânelle,  oit 
plutôt  4  rétaftkité  ^  plus  ou  moins  grande ,  de 
racmofphéfe  ^  ,  qui  éft  très-  variabie  dans  fes 
hailès  régions  auffi*1nen  que  la  d^nfiré  »  i  pro* 
portion  qu'elle  eft  plus  ou  moins  chargée ,  fbit 
psr  la  propre  matière  amoncettée  >  foit  par  des 
parties  étrangères  qui  s*y  mêlent  y  ou  enfin,  com^ 
me  M.  TAbbé  èhUt  le  remarque  très-bien ,  (& 
c'eft  peut-tee  la  raifon  4a  plus  fbrre  ),  paice 
qU'il  eft  très  dîIKoile  d'eftimer  au  fufte  chaque 
kgne  d*abaitfement  de  mercure  dans  le  baro-» 
ttkhttt  y  où  le  mécompte  d'un  doucième  de  ligné 
eft  d'une  grande  coniéquence.  Il  fuffira  pout 
ptodiiire  de  pareilles  erreurs ,  ou  d'an  défaut  dé 
Biobilicé  i  qui  empêchera  le  nierctnre  de  fe  re» 
mettre  dans  un  parËûc  équiHbre  avec  Tatmof^ 
pkérd  après  fes  balancemens ,  ou  de  la  conrèxicê 
de  fa  furface  ,  &  des  petites  réfraâions  ocxa» 

^  Vofez  la  pifTcrtacion  de  M.  BoU^er  fur  les  dila* 
tations  de  faciaorphére ,  dans  les  Mémoires  de  T  Académie 
des  Seiencts  ipott^  l'année  tls'i^  ^-  ^9^  l»^g-  S^i*^ 
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Sonnées  par  TepiiiTeur  da  verre ,  <pii  peuvent 
facilement  tromper  la  voir  de  rObfervateur  ,* 
nbf^e  le  plus  attentif.  Mais  toutes  ces  variatioiis 
àws  les  régi<ins  baflès  de  ratmofpWre  n'affec- 
tent pas  le  baromètre  dNnne  façon  fi  irrégulière 
fur  le^  hauteurs  cbnfidérables  qtri  forpaflènt  fit* 
cens  ou  fcpt  cens  toifes ,  &  le  défaut  qui  pro- 
vient du  tnéeompte  de  la  hauteur  réelle  du  mer* 
tûte ,  dirparoîtra  dans  un  1>aromètte  très-Ièn*. 
ftrfé  dont  ia  defcription  fe  trouvera  ci  -  après  : 
foax  tes  hauteurs  qui  font  moindres  »  &  qui 
n'arrivent  pas  jufqu  à  fix  cens  toifes ,  il  n'y  a 
d'autre  remède  que  de  choifir  »  pour  îmt  ftf 
4)ibférvations,  le  tems  le  plus  fétein  &  les  jours 
les  plus  calmes  >  &  les  unir  enfuite  dans  tmè 
idieile  de  hanteut  relative  »  bien  affurée  avec 
tes  cibfervations  qu'on  feraiur  des  liaoteon  plus 
tonfidérables. 

*  Revenons  i  préfèht  à  k  méthode  prefcrirè 
par  M.  Cafim  ;  fi  nous  prenons  ^  comme  il  eft 
irès-taifonnabïe  ^xm  ituileu  entre  tous  les  dift^ 
rens  toFpports  donnés  poar  évaluer  çn  toifes  une 
ligne  detnercnre ,  &  que  nonlj  le  fixions  à  douze 
toifes  cnviriôn ,  il  fe  trouvera  que  là  méthode 
He  M.  Ûaffim  pèche  par  défaut  pour  les  moinv 
tires  tauteuts.  De  plus  ce  défaut  tie  fe  corrige 
^feciîttuent^  &  quand  il  cetfe,  <feft  al#rs  qut 
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\z  règle  commence  aufli  -  tôt  à  pécher  par  m 
excès  qui  devient  bientôt  très*confîdérable.  Elle 
'  pcche  par  défaut,  puifqu'elle  commence  par  on 
TApport  de  dix  toifes  pour  la  première  ligue  d'a- 
hailTement  du  mercure  y  qui  eu  le  plus  petit  de 
tous  les  rapports  aflîgnés  par  les  Obfervatears^ 
pendant  que  le  produit  de  fa  raifon  ^  quoiqu'en 
progreQîon  arithmétique  ,  ne  s*él&ve  pas  au  ni- 
veau du  produit  de  celle  de  M.  Bougucr,  qui  ue 
defcend  qu  à  la  moitié  du  chemin  dans  ma  table, 
des  obfervations  barométriques ,  i  fçavoir ,  aa 
milieu  du  chemin, de  P allée  blanche  à- peu-près, 
ou  à  cinquante -- fept  lignes  d'abaiflement  di^ 
çnercure ,  gui  font  auffi  à-peu-ptîs  la  moitié  de 
cent  onzp  %oc?>  ou  l'abaillêment  total  fut  le 
mont  Tourné.  :  or  la  règle  de  M.  Bouguir  a^ 
pèche  par  aucun  excès  >.  comme  il  eft  clair  par 
les  mefures  géométriques,  &  par  la  nature  me* 
me  in V viable  de  ratmofphére.fur  les  graiydes 
hauteurs ,  jufqu  a  rabaiflement  de  fir  cens  toi- 
fes environ  :  donc  la  rqgle  d^  M.  CaJIJini  com^ 
mence,  &  perfévére  à  pécher  par  défaut,  quoi- 
que ce  défaut  ne  foiç  pas  confidérable ,  &  quil 
diminue  à  chaque  pas  ,  jûfquà  ce. que  ponée  à 
l'égalité  avec  celle  de  M.  Bwguer  ^  eUe^  pa(& 
.confidérablement  toutes  les  bornes,  raifonnables. 
JEiifin,  fi. on  relique  aux  ^andes  hauteurs» 
.    '   '       '*         '   ■        \  eue 
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elle  pèche  par  un  excès  (î  énorme ,  qu'elle  donne 
au  mont  Tourné  1146  toifes  ,  hauteur  qui  le 
range  dans  la  clafle  des  montagnes  fous  Téqua- 
teur,  dont  plufieûrs  n'excédrnt  pas  cette  mefure. 
Au  contraire  ,  fuivant  la  règle  de  M.  Bouguer  le 
mont  Tourné  ne  doit  avoir  que  1746  toifes  de 
hauteur ,  ce  qui  répond  ^Stt ,  félon  la  gradation 
obfervée  dans  les  chaînes  des  montagnes,  â  fa 
fituation  qui  eft  dans  une  diftance  à- peu  près 
égale  du  pôle  &  de  Tcquateur.  Car  1745  x  x 
=  $491 ,  &  on  trouve  fous  l'équateur  des  mon- 
tagnes de  cette  hauteur. 

De  tout  ceci  j*infére  ,  (  &  j'en  recommande 
avec  inftance  la  vétiâcation  à  tous  les  Obferva- 
teurs  du  pays ,  puifque  la  plus  belle  théorie  ne 
doit  être  d'aucune  importance  aux  yeux  des  vrais 
Philofophes ,  fi  elle  ne  fe  confirme  pas  par  des 
expériences  réitérées,  )  j'infère,  dis -je  ,  que  la 
règle  de  M.  Bouguer*,  qui  a  déjà  été  vérifiée 
pour  les  grandes  hauteurs ,  pourra  fervir  égale- 
ment avec  la  même  èxaditude  pour  les  moin- 
dres hauteurs  ,  en  y  apportant  une  certaine  mo- 
dification ,  &  fous  de  certaines  conditions. 

La  modification  que  je  demande  pour  lei 
moindres  hauteurs  ,  eft  que  TObfervateiu:  fe 
ferve ,  pour  terme ,  du  niveau  de  la  mer  * ,  juf- 

^  Cela  fe  fait  par  le  moyen  d'un  autre  baromètre 
Pan.  II.  Q 
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gu*d  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  cens  coifes  coot 
au  plus  ,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  jufqua 
Tabaiflemencdans  la  colonne  de  mercure  de 
trente  ou  de  quarante  lignes  ^  en  conféqUisnce 
d'un  réfultat  plus  exad  des  expériences  à  faire , 
comme  M.  Bougutr  fe  fert  du  mont  Piuhimcha 
pour  terme  fupérieur  des  hauteurs  plus  coo£- 
dérables. 

Dans  cette  vue  ratmofphcre  fe  partagera  en 
deux  portions  inégales ,  dont  la  mefure  pour  la 
moindre  portion  inférieure  ,  qui  fera  réputée 
comme  un  fluide  hétérogène ,  variable  Se  d'une 
autre  nature  que  la  partie  fupérieure  >  fera  pri/e 
du  niveau  de  la  mer  ,  pendant  que  l'autre  par- 
tie ,  beaucoup  plus  confidérablc  &  plus  homo- 
gène ,  aura  pour  fon  terme  le  mont  Pitchintcha ,  la 
plus  grande  des  hauteurs  acceffibles  fur  le  globe. 

De  cette  façon  1  échelle  qui  en  réfulte  fe  trou- 
vera reftreinte  au  Vrai  par  les  deux  extrémités, 
&  fi ,  pour  rendre  le  calcul  encore  p/us  facile , 
on  veut  fe  fervir  d'un  feul  terme ,  cela  pourra 
fe  faire  ,  ou  en  employant  le  feul  terme  fupé- 
rieur du  mont  Pitchintcha  pour  route  l'échelle , 
pourvu  qu'on  ôte  le  nombre  de  £:ûxante-trois 

pofé  dans  quelque  pon  de  mer^  &  vu  (bignoifeinent 
par  un  fécond  Obfervateur  pendant  tour  le  rems  des 
obfcrvacions  du  premier  fur  les  différences  hauteurs* 
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toifes  de  toutes  les  hauteurs  données  au-deflous 
de  cinq  cens  ou  fix  cens  toifes  j  ou  en  employant 
le  Teul  ternie  inférieur  du  niveau  de  la  mer , 
«n  a)outant  le  même  nombre  de  foixanre  trois 
toifes  à  toures  les  hauteurs  données  qui  ftirpaf-* 
fcnt  cinq  ou  fix  cens  toifes  :  refte  toujours  à 
Texpérience  à  fixer  dans  l'échelle  les  bornes  de 
ces  deux  termes  avec  plus  de  précifîon  *. 

Il  eft  pourtanr  trcs-néeefîaire  de  remarque^ 
que  cette  façon  d*ôcer ,  ou  d'ajouter  le  nombre 
précis  de  6j  toifes  ne  donne  pas  une  réglé 
générale ,  applicable  à  tous  les  cas  paHibles.  II 
n'éft  vrai ,  félon  toutes  les  apparences ,  que  dans 
les  circdftftahces  particulières  de  mes  obferva- 
tiofis  barométriques  j  d'autres  obfervations  y  avec 
d'autres  circonftances ,  donneront  une  toute  autre 
différence  entre  les  deux  calculs  qui  provien- 
nent de  l'ufage  des  deux  termes  :  la  différence 
néanmoins  entre  le  produit  des  deux  termes 
une  fois  donnée ,  la  même  opération  fe  préfente 
également  pour  toute  échelle  des  obfervations 
barométriques  quelconques.  Tout  cela  paroîtra 

*  Voyez  au  commencement  de  cette  lettre  la  ma- 
nière de  calculer  les  hauteurs  par  les  logarithmes  en  fe 
fcrvânt  du  terme  fupérieur ,  ou  en  employant  le  terme 
inférieur,  comme  dans  l'extrait  de  mes  Obfervarions. 
Tom.  II  >  i758>  pag.  %}f. 
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très-clairemenc  à  ceax  qui  fe  donneront  la  peine 
de  lire  la  difTercacion  de  M.  Bougutr  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  pour  Tan- 
née 175 }  >  fur  les  dilatations  de  l'air  dans  l'at- 
mofphére.  Selon  cet  illuftre  Philofophe ,  »  les 
a>  den fîtes  de  l'air  ne  font  pas  toujours  propor- 
at>  tionnelles  aux  hauteurs  du  mercure  ;  elles  foat 
»  fouvent  ou  trop  grandes ,  ou  trop  petites , 
ao  comme  effeârivement  il  les  a  trouvées  en  s'ap- 
»  prochant  de  la  mer  ^  alors  la  règle  9  qui  réulSt 
»  dans  le  haut  de  la  cordelière  ,  aura  befoin 
»  d'une  équation  :  fi  Tair  eft  trop  denfe^  la  roc- 
m  me  quantité  occupera  moins  de  place  »  ainfi 
»  on  fera  obligé  de  faire  une  légère  diminudon 
3>  à  la  hauteur  trouvée  par  les  logarithmes  :  G 
3»  au  contraire  l'air  eft  trop  peu  condenfé  à  pro* 
9  portion  de  la  hauteur  du  mercure  ^  il  occu- 
a»  pcra  plus  d'efpace  ;  il  faudra  donc  augmen- 
»  ter  la  hauteut  fournie  par  la  première  règle  «, 
Le  cas  de  mes  obfervations  particulières  fera  le 
cas  d'une  plus  grande  denfité  de  Tair ,  par  Ur 
quelle  il  s'eft  écarté  dans  les  régions  baffes  de 
la  denfité  toujours  proportionnelle  qu'il  devroit 
avoir  avec  Tair  fupérieur  s'il  n'étoit  fujet  à  de 
grandes  variations.  De  quel  côté  pourtant  que 
foit  Terreur  ,  foit  qu'elle  provieime  d'oui  dé- 
faut,  ou  d'un  excès  de  denHtè  proportionnelle» 
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"il  eft  toujours  vrai  que  les  deux  termes  em- 
ployés dans  le  c^cul  fervent  à  la  diminuer  en 
la  partageant ,  &  fe  corrigent  réciproquement 
en  otant ,  ou  en  ajoutant  ce  que  Tun  ou  l'autre 
donne  de  trop  ou  de  moins. 

Les  conditions  que  je  demande  ,  font  pre- 
mièrement ,  une  égale  &  confiante  férénité  pen- 
dant tout  le  tems  de  lobfervation,  autant  qu'on 
peut  la  trouver  ,  ic  cette  condition  regarde 
principalement  la  partie  inférieure  de  Tatmof- 
phére  qui  eft  feule  fu^tte>à  des  vatiâtions  con- 
fîdérables  ,  pour  pouvoir  jsnfuite  former  avec 
exaâdtude  la  partie  inférieure  de  l'échelle  de- 
puis le  niveau  de  la  mer  ^  jufqu'd  la  hauteur  de 
cinq  ou  fix  cens  toifes  y  fecondement  un  baro-* 
mètre  portatif  beaucoup  plus  fenfible  que  les 
baromètres  ordinaires  :-  de  cette  façon ,  fur- tout 
par  le  moyen  d'expériepices  encore  plus  exades 
que  celle  de  M.  Caffîni  Se  autres ,  je  ne  défef- 
pére  pas  de  pouvoir  prendre  l^s  hauteurs  avec 
plus  de  facilité  &  de  préciHon  qu'on  ne'  les 
prend  même  avec  un-  quart  de  cercle  par  des 
mefures  géométriques ,  qui  fouvent  font  ttès- 
trompeufes  par  la  quantité  toujours  variable  & 
inconnue  de  la  réfiradion ,  d'autant  plus  que  les 
hauteurs  font  prifes  ordinairement  dans  la  par- 
tie inférieure  de  l'atmafphére ,  outre  qu'il  y  a 

Qiij 


Digitized  by  VjOOQIC 


^^S  Nouvelles  Hecherches 

{buvet^t  bien  des  pccaflons  où  les  mefures  gco- 
métriqij^  ne  peovent  ètte  emplayéc$  ,  &  où 
Ton  doit  fe  çonre^icer  4?  icontipicre  hs  bauceurs 
à  lo  ou  ji^  tôifes  près. 

Le  baromètre  que  f  ai  à  vous  propofçr  eft  de 
I!inveHtion  de  M.  PaJJimamy  Artifte  de  Paris 
trèfî- connu  &  rrès-ingénieux.  Cçft  Iç  baroroctre 
de  M.  ffuygens  réduit  par  les  înflcxîons  d'unt 
i^ble  qui  ferpentC"  entre  les  deux  colonnes  de 
merçiu<^ ,  affez  coqm^od^: ,  l^ei ,  portatif,  qui 
nç,  fttderange  guère  ptr  le  naouvement,  &  fe 
TAngis  facilemeïnt  quand;  il  eft  en  repos  ^  enfin  fi 
fenfible.,  qu'au  lieu  de  qôiôze  pouces ,  il  pourra 
avoir  quinze  pieds  de  marche.  Au  lieu  de  deux 
poncés  de  marche  qu^ont  les  baromètres  ordi^ 
jçalr^y  M,  Vajfemam  a  donné  au  lien  fix  pieds: 
mais  pour  nptre  baromètre  des  hauteurs  une  fi 
grande  fenfibilité  n'eft  pa5  néeeffaire ,  àc  Hjoà" 
teroic  inutilement  au  poids,  quil  faui  diminuer 
autant  qu'il  eft  poffibb, 

'On.  pourra  toujours  objeAer  contre  Tu&ge 
d'din  baromètre  de  cette,  efpéce  ce  qu'on  a  ob- 
)e€té  en  tout  tenis.  Plufieurs  Phyficiens  ,  en- 
rr'autres  M.  DifaguUicrs:^  regardent  un  tel  baio^ 
micre ;coii5ni0  tenant. trop  du  tUermomècre»  à 
caufc/de  Tefprit-de-vin  qui  entre  dans  (%  conf- 
tru<^ij5n  y  nsats  ces   M^ûieurs  tk  otx,   pas  fait 
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attention  que  par  fa  con(lru£bIon  même,  ce  ba^ 
romètre  eft  tellement  une  véritable  balance  hy- 
droftatîque  ,  dont  les  diverfes  colonnes  pefent 
félon  leur  hauteur ,  que  le  vif-argent  cède  tou- 
jours en  proportion ,  &  s'accommode  à  mefure 
que  l'efprit-de-vin  fe  dilate  par  la  chaleur ,  de- 
forte  que  la  dilatation  par  la  chaleur  devient 
abfolument  nulle  ,  &  tout  autre  changement  eft 
infenfible  ,  excepte  celui  du  poids  variable  de 
Tatmofphére.  En  effet ,  verfez  de  l'efprit  de  vin 
dans  un  baromètre  de  cette  efpcce  ;  ou,  ce  qui 
revient  au  même  »  tâchez  de  le  dilater  par  la 
chaleur ,  &  la  vérité  de  ce  que  j'avance  devien- 
dra fenfible  ;  mais  je  fuppofe  qu'on  a  toujours 
très-grand  fdin  de  faire  bouillir  préalablement 
le  vif-  argent  avant  de  s'en  fervir  ,  &  d'ôter 
tout  Tair  entremêlé  dans  fes  parties ,  afin  que 
de  fon  côté  il  ne  foit  pas  au(fi  dilatable  par  la 
chaleur,  &  ne  participe  pas  lui-même  à  la  nature 
du  cbermon^ètre  :  car.  dans  ce  cas  il  eft  viGble 
qu'ils  fe  dilateront  tous  deux ,  tant  le  vif-argenc 
d'un  o&té,  que  de  l'autre  refj)rit-de-vin  qui  fait 
fon  contre-poids ,  &  l'inftrument  fubira  un  chan- 
gement par  l'augmentation  de  la  chaleur ,  ou 
de  fon  contraire ,  le^  froid  :  nfiais  c'eft  alors  la 
faute  du  conftruâeur  ^'il  devient  thermomètre. 
0;i  fe  fett  conHnunément  dans  cette  efpéce 

Qiv 
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àc  baromètre  ,  pour  faire  contre-poids  aux  deat 
colonnes  de  vif  argent ,  de  deux  liqueurs  ,  ï 
fçavoir  ,  de  l'huile  de  tartre  pour  la  partie  infé- 
rieure du  tuyau  ferpenrin  ,  &  de  ThuiLe  de 
pétréolç  pour  la  partie  fupérieure  j  mais  comme» 
dans  un  baromètre  propre  à  mefurer  les  hau- 
teurs ^  le  tuyau  qui  ferpçnte  entre  les  deux  co- 
lonnes de  vif-  argent  doit  avoir  quinze  pieds 
ou  environ  de  longueur ,  il  eft  à  craindre  quç 
l'huile  de  tartre  trop  pefance  ne  ralentillè  le 
juouvement ,  c'eft  pour  cela  qu'il  fera,  plus  utile 
de  fe  ferv:ir ,  pour  les  deux  liqueurs ,  d*huilc  • 
de  pétréole  &  d'efprit-de-vin  ,  ou  même  d'eau- 
de  vie  colorée ,  &  en  cas  qu'on  trouve  l'huile  de 
pécrcole  trop  analogue  en  pefanteur  fpécifique , 
on  peut;  y  mêler  une  petite  quantité  d'Jiuile 
de  tarcre  pour  la  rendre  tant  fpit  peu  plus  pe- 
fance  *. 

'^  M.  de  tOfy  Phyficîcn  de  Paris  très-coàna,  a  nouvé, 
pendant  quinze  mois  d*obreryatiolls  ,  le  baromètre  ée 
M.  Huygàens  fans  défaut  &  très-cxaQ  •  en  le  comparant 
journellemcDt  avçc  un  baromètre  ordinaire  très -bon; 
aîn(î  ma  théorie  fur  Tufage  de  cette  efpéce  de  baro- 
mètre ,  pour  prendre  les  hauteurs ,  fe  trouve  d^ja  con- 
fiîmée  *paf  Texpériencc.  J'ai  recommandé  dans  la  conf- 
truâioo  de  ce  baromètre  Thuile  de  pétréote  comme  plos 
légère  que  Thuilc  de  tartre  j  M.  dt  tOr  croit  avoir  remar- 
qué (\f\ç  rbui^ç  4ç  pécr^pk  diflQUt  à  la  lox^oc  êç  ea  partie 


Digitized  by  VjOOQIC 
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Je  pourrois  ajouter  ici  une  courte  defcripcion 
du  baromètre  dont  je  viens  de  parler  y  d'un  autre 
baromètre  marin  que  le  même  Artifte  a  inven- 
té »  &  d'un  thermomètre  plus  fenfîble  d'une  nou- 
velle conftrudbion ,  mais  j*aime  mieux  finir  par 
une  table  démonftrative  de  ma  théorie;  tout 
cela  s*entendra  facilement  par  ce  moyen  &  fans 
wtfe  fecours. 

Du  refte  Ci  les  Savans  de  votre  pays  veulent 
l>ien  travailler  d'après  mes  vues,  &  faire  quel* 
ques  eiTais  fur  les  montagnes  voidnes  pour  les 
perfeâionner  3  je  ferai  d'autant  plus  flatté  de 
leur  complaifance  ,  que  je  fuis  trop  éloigné  der 
occasions  de  les  pouvoir  faire  moi-même ,  Se  il 
leur  fera  aifé  de  réduire  en  iin«  pratique  très- 
utile  ic  trèsocommode  une  théorie  ,  qui  fans 
cela  demeurera  aflez  imparfaite  5  comme  bien 
d'autres ,  &  de  trèspea  d'ufage.  Je  fuis ,  &c. 

N  £  £  o  H  A  M. 

le  mercure.  Il  penfe  que  rbuile  de  tartre  bien  clarifiée 
6c  Teau-dc-vie  colorée  (pue  préférables  à  rhuile  de  pécréolc  i 
Texpéricace  en  décidera. 
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Table  démonfiraàvt  des  hauteurs  obfcrvces  en  17  jx 

Thème 


Kanceort  obTervéet. 

Hautcuj  du  mer- 
cure  en  U^oea. 

Haoteor.det  nonu- 
goes  en  toiles  ,  pu 

A  U  mer. 

Jî«. 

Toifca. 

A  Turin. 

Îi8. 

loi. 

A.  Ivrée. 

^10. 

i»4. 

A  la  acé  d^Aofte. 

îii. 

Jii. 

A  Ammeviîlf,  troif  milles 
aiiooc(l.ou^ftd'Aofte, 

îfS, 

I<?f. 

V  Saint  Remy.        ^ 

*7<- 

«»f- 

Au  Couvert  du  gra^d  $(« 
BetfiâFd:    *      T 

150. 

ILit. 

Rocher  ati  fod-OBcll  diK 
die  Couveac. 

14S, 

1174. 

Monr  Sér^oé^  «^trt  Salot 
Reiny  It  Cor-Mayeur. 

'     »47i 

ttZu 

Cor  Mayeuc.  ' 

»«yi 

e24. 

A  la  moitié  du  ctkeaiin  de 

^J9' 

7«o. 

Au  Commet  de  l'allée  btan- 
clw,  a«  pfcd'-de  la  croix. 

U9i 

1145- 

Ville  des  Glacières. 

-7Qi.. 

510. 

BQurg  $ainc  Maurkf . 

»«ï* 

^ov, 

Mine  de  Pefey. 

261.  . 

loM- 

Mont  Tourné. 

aiç. 

itfS}. 

Hôpital  du  mont  Cénis. 

ÎM- 

l«4. 

Glacière  de   Ronce  »    ou 
Sommet  do  mont  Cénis  » 
au  N.  £.  de  riiôpitai. 

JOJ. 

4H- 

(Mont  Picchintcha  au  Pérou. 

KPI. 
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fur  Us  moruagncs  d^  Alpzs  ,   fr  rllaùvc  i  U 
priccdirue. 


gnesencoires,  fcloo 
raldL 

fltfoteur  iti  mêmes 

montagaet,  félon  M 

Bougutrp  prifct  de 

U  ffler. 

Uf  mêmes  h^otemi 

piifes  du  moQC  Pit- 

chiiucha,fuivaiKM. 

Bouguer. 

TQifçs, 

Tolfefc 

8^. 

tpi. 

181-4.  pieds. 

204. 

1^0. 

}»» 

Î47-4-  Pic^*»- 

jtff. 

>0Î. 

888. 

14«»--M. 

i)o4. 

lfU---4* 

IM7- 

»f4f.        .      . 

U4<- 

tf4J. 

6^7. 

«4T*--J' 

«4^ 

I49f.  •^  |. 

Il  II* 

1014.' 

57J' 

»éX|,r.|. 

««tf. 

IlOl. 

1107. 

•m<J^.    . 

174** 

itft«--f.    • 

•    184* 

4l^••^ 

'    4U.'      *      •      • 

• 

3^«4. 

\      • 

1450. 
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Hauteur  its  momagnts  Us  plus  rtmarquahhs  it 
la.  Vfùvinct  de  Qttita  au  Pérou,  dent  Us  fom^ 
mets  font  couverts  de  neige  ,  6-  dont  la  plupart 
ont  ite,  ou  font  aSueUement  des  VoUans.  Par 
Mejpeurs  de  t  Académie  RoyaU  des  Sciences  , 
envoyés  par  U  Roi  fous  l* Equateur. 

Un  mille  ItaTien  eft  évalué  par  les  Géomètres 
à  7^4  coifes  de  France. 

Toî/cs. 

Quito ,  capitale  de  la  Province  de  Quito  an  Pérouj  1407. 
Coca-CatcW ,  à  j  }©oo  toifes ,  au  nord  de  Quitot  1570* 
CaymW-Orcou,  fous  TEquatenr  même  »  à  54000I 

toifes  à  Teft  de  Quito. .1   jojo, 

Pitchintcha» Yolcaa  en  153^ ,  15^7  &  16C0,  fonl 

(bmmct  orienul 1  t^^o. 

Antiûina»  Volcan  en  15^0 I  joio. 

£I-Gora£bn ,  la  plus  grande  hauteur  connue  où  | 

Ion  ait  monté   . .    .  f  1470. 

Sinchoulagoa ,  Volcan  en  1660  »  conMnuniqiuuir/ 

averPitchîntcha \  X5^o. 

Illinica,  préfumé  Volcan  . \  *7io. 

Koco-Pach^  Volcan  en  1531^,  1741  &  1744  •  .  I^^so» 
Chîmborafo ,  Volcan  ;  on  ignore  l'époque  de  tbn  I 

éruption •- f  ji^o^ 

Cargavi-Rafi>,  Volcan  écroulé  en  1^^.   .^  .    .1  layo, 

Tongouraeoa,  Volcan  en  1^41 ,f   %6io^ 

El-Altar»  lune  des  moatagnerappelIéesCtfiZ/tfiiefJ  1730^ 
Sangaï,  Volcan  comintiellemeat  en£ammé  dcpoi» 

Tannée  17*8 J    i^So» 

FIN.      • 
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TABLE  GÉNÉRALE 

D  E  s    M  A  T  I  E  R  E  s 

C0NTENX7ES  DANS  LA  PREMIERE  ET  LA 
SECONDE  PARTIE  DE  CET  OUVRAGE. 

Le  Chiffre  romain  déjignc  la  Partie  ,  & 
le  Chiffre  arabe  la  page, 

A  ,        . 

^BANSON  (M.)  a  découvert  rirritabiltcé  dans 
la  Tremella,  &  un  Naturalifte  deFlorçace 
l'a  ohfef  vée  dans  les  parties  les  plus  exaltées 
des  fleurs.  Partial»  page  144. 

Air  ,  il  eft  néceflaire  dans  les  infufîons  ;  pré- 
cautions qu*il  faut  prendre  pour  ne  pa^  le 
corrompre.  P.  I  >  p.  217  &  fuiv.  Particule^ 
déuchées  de  tous  les  corps^qu'il  renferme. 

p.  IZ}. 

Alpes  ,  obfervations  générales  de  leur  hauteur 
faites  par  M«  dt  Ne^am.  P«  U^  p.  iif^  Se 
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fuiv.  Manière  d'/  Êdre  uf^e  <la  baromètre» 

Ame  j  elle  s'âfFoiblic  en  cédant  aux  efforts  mé- 
chaniques  du  corpâ.  P*  I  >  p*  i$i*  Elle  eft 
diftinguée,  des  moavemens  nerveux,  zii. 
£Ue  peut  l'élever  ail^deflus  du  plaifîr  pare- 
ment fenfitif ,  par  la  comparaifon  des  rapports 
des  deux  ibouvemelis matériels,  i xi4  EUe  fent 
féparémenr  les  mouvemens  nerveux ,  &  les 
voit  cotte£(ivemeht.  113.  Elle  n'eft  pas  éten- 
éat.  114.  Ditféténeè  qui  fe  trouve  enfré  famé 

.  de  rhomme  &  ccUe  des  betes-par  k  iaenœ 
des  caufes  finales  Se  le  fentiment  des  rap- 
ports. 115.  ExeiAplé  tiré  dés  càftors,  des 
finges,  des  abeilles.  Itid  Se  fuiv. 

Ame  végétative  des  Anciens  »  admife  avant 
jOçfiiami  ^  eft  la  même  chofe  que  la  vie  végé- 
tative», febërdotlnée  à  là  fenfitive.  P.  I  »  p.  145. 
Site  eft  coAfornMl  à  l^biftoite  de  k  création 
par  Moyfe.  ttU.  A  k  métftphyfi^é  de  UUf^ 
9dti^  i44é  Les  I^éfipaeénciens  k  titoiéiu  d^ 
pcdCat^^^  dé  k  0iàtkre^  271» 

AKél^fillS)  dU  êiett  adl^TÉgé^  que  l'on  voit  ^a- 

•  gitet ,  fe  rotttdf  5  fe  âket  ^  fi^  dedScher ,  & 
revivre.P.  I ,  p.  Z4  &  25.  Celles  que  doiflie 
le  Mckl  metUt  i^i^  Ce  ibet  dics  êtres  pure- 
mttit  vitaux ,  privé»  de  fpobtailéîté.  Ib*  Leurs 
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mouvemens  fe  font  par  des  inflexions  con- 
dnuelles  &  alcernacires  ^  en  fens  contraire , 
fans  progreifion.  ié3*'  £lles  ne  paroiflent  pas 
fe  nourrir  comn>e  les  anrres  animaux.  Uid. 
M.  de  Ntcdham  en  a  confctyé  pendant  quatre 
ans  enriirenienc  de^Téchées.  Ilnd.  Sçayans  qoi 
les  ont  vues.  Jtid.  Confervées  i  feé  elies 
paroiiTem  fans  rie ,  &c  adhérentes  en  trtzffiu 
L'eau  les  fait  revivre  autant  de  fc^is  que  f cm 
veoc.  IMd,  Anguilles  d'une  infufion  de  graine 
de  crefle,  vues  au  microfcope.  109  6c  11  eu 
Expérience  faîte  poit  M.  de  Nudkam  devant  la 
Société  royale  de  Londres  qui  pidove  qu'ell^ 
font  vivipares^  1(7^ 

ANiMALcvtis  fpetrtfKHiqiies  ;  it^  n'exiftent  pas 
dans  le  fpecme  avant  qu'il  foît  fottt  de  fes 
vailTeaux*  P.  l ,  p*  19^.  On  ne  les  voit  que 
lorfqu'il  fe  décompoie.  /ArV«  lU  (è  (britient 
par  une  vraie  végétation  vitale  qui  corn* 
mence  par  une  dîftribution  de  la  paitie  la 
plus  épaiilè  en  fcMPitie  d'atbtîHèaii.  Jhid.  Ils 
fe  détachent  du  bout  des  branche  par  ua 
mouvement  ofciHaeoii'e'^  en  forme  de  globu- 
les. Uid,  Ce  qui  forme  leur  queue;  Krd.  Leur 
dusée  9  leur  mouvement.  IM.  PbtTrtpibi  ils 
defcendeotenâsiite  au  fond  dvt  tafê.  IBid.  - 

Animaux  ,  pourquoi  leurs  chairs  font  tnaKfai- 
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nés  lorfqu'ils  entrent  en  chaleur.  P.  I>  p.  104. 
Leur  férocité  eft  plutôt  ;iccidenteile  &  loale 
qu*eâentielle  à  leur  titture ,  &  une  fuire  né- 
cedaire  de  leur  organifation  qui  fe  conforme 
aux  circonftances  pliyfiques.  P.  II,  p.  i} 8. 

Antipathie  préfumée  entre  la  matière  éleâri- 
que  &  le  laurier.  P.  I.,  p.  149. 

AvTiqpvs  DJERUM  y  explicatlou  de  ce  mot. 
P.  II,  1^.66. 

Arbuste  de  Tifthme  de  Panama  ,  dont  les 
branches  atrètent  les  paûfans.  P.  I,  p.  24}. 
Explication  de  la  (ingularité  de  ce  phéno* 
mené.  244  &  145. 

Argile  ,  elle  (e  change  naturellemenr  en  pierre» 
&  la  chaux  en  verre ,  mais  le  verre  ne  fe  con« 
vertit  jamais  en  chaux.  P.  II,  p.  107.  MaflTes 
d*argile  détachées  &  durcies  à  la  fource  du 
Pô.  i  x6.  DifFérens  degrés  de  coniiftance  dans 
ces  pierres.  Ibid. 

Asie  ,  elle,  eft  le  pays  le  plus  ancien  du  monde. 
P.  II ,  p.  194.  Les  ifles  qui  (ont  entre  les 
Tropiques  prouvent  qu'elle  avoit  autrefois 
une  communication  avec  toutes  les  parties  de 
la  terre  ferme  en  forme  de  zones.  IbU.  Elle 
a  pu  être ,  pendant  près  de  deux  n^ille  ans, 
ayant  le  déluge  »  le  feul  continent  qui  fonoic 
des  eaux.  1^5, 

Augustin 
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Augustin  (  Saint  )  a  penfé  que  le  période  des 
lîx  jours  devoit  être  pris  dans  le  fens  myfti- 
que,  fi.  II,  p.  14.  Il  s'eft  écarté  du  fens  litté- 
ral. 16. 
Auteur  des  lettres  à  un  Amériquain,  fes  db- 
jedtions ,  &  fes  erreurs.  P.  I  >  p.  1 1 1  &  fiiiv. 

B 

JiSacon  9  extraits  de  cet  Auteur  concernant 
répigenefe  &  la  vitalité  matérielle.  P.  I ,  p. 
210  &  fuiv. 

Baguette  divinatoire  ,  manière  de  la  tenir. 
P.  I ,  p.  14a  Explication  de  fes  phénomènes 
par  la   contra6fcion   du   fyftème   mufculaire* 

BcccARi  (  M.  )  A  trouvé  deux  matières  dans  la 
farine  de  froment ,  l'une  amilacée ,  &  végé- 
tale ,  l'autre  gélatineufe  &  animale.  P.  I ,  p. 
57.  Manière  de  les  féparer.  Ibid.  Phénomènes 
que  donne  leur  infufion.  5  8.  La  partie  géla- 
tineufe rend  un  fel  volatil  animal  y  au  lieu 
d'un  fel  fixe  végétal.   174. 

Bled  ,  la  ftrudure  mcchanique  des  animaux 
qu'il  donne  paroît  conlifter  dans  un  amas  de 
globules.  P.  I,  p.  19.  L'urine  déchire  la  pel- 
licule qui  les  enveloppe.  10.  Changemens 
qu  elle  opère  dans  leur  organisation,  ii.  Cou^ 
Pan.  IL  R 
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tonne  de  filets  ,  ou  de  points  allongés  qd 
borde  leur  circonférence,  Ibid. 

Bled  de  Turquie  ,  mêlé  avec  le  froment  \  il 
donne  trois  efpeces  d'animaux.  P.  I,  p.  18. 
Leur  marche  ;  fautillement  avec  lequel  ils 
s'élancent.  Ibid.  Canal  ou  tube  blanc  qui  s'é- 
tend dans  toute  leur  longueur.  19. 

BoERHAAVE  ,  fes  expériences  fur  le  feu.  P.I, 
p.  121.  Sur  un  morceau  de  viande  endvdt 
d'huile  de  thérébentine.  123. 

BouGUER  (M.)  ;  fa  lettre  à  M.  de  Nudham  for 
fa  méthode  pour  trouver  la  hauteur  à^s  mon- 
tagnes par  le  moyen  du  baromètre.  P.  II ,  p. 
1)1.  Différence  de  fa  méthode  d'avec  celle 
de  M.  dt  Nudham.  134. 

Bourg uiT  (M.)  ;  fon  obfervation  fur  les  avan- 
ces des  montagnes  qui  fe  répondent  alter- 
nativement. P.  II,  p.  219. 

BuTFON  {  M.  de)  ,  ce  qu'il  penfe  du  ver  fper- 
matique.  P.  I ,  p.  4.  Des  êtres  microfcopi- 
ques  9  de  leur  forme ,  de  leur  queue ,  de  leur 
mouvement ,  &c.  iS.  Réponfe  qu'on  lui  fait. 
41  &  fuiv.  Il  a  remarqué  une  puiffance  vitale 
organique  dans  les  animaux  fpermatiques. 
1(^3.  Son  fyfteme.  \C6.  Ce  qu'il  penfe  de  la 
formation  des  montagnes  &  à^%  continens. 
P.  II,  p.  83  &  fuiv.   Ses  remarques  fur  la 
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proportion  qui  règne  entre  les  côtes  de  Ta 
mer  &  fa  profondeur.  117.  Il  veut  que  les 
deux  continens  aient  été  liés  autrefois  par  des 
bandes  de  terre  femblables  a  celles  de  Jupi- 
ter. 147.  Ce  qu'il  dit  de  TUnju  Se  de  TAi , 
animaux*  de  l'Amérique  méridionale  ,  fur- 
nommés  patefleux.  148.  Raifonnement  de  M» 
de  Ncedham  à  ce  fujet.  145?.  Comment  il  pcnfe 
que  les  animaux  &  les  végéraux  y  ont  été 
ttanfportés.  154.  Sa  théorie  ne  laffic  pas  pour 
expliquer  par  les  courans  l*i;^nlué  des  cou- 
ches concentriques  des  montagnes  &  les  dé» 
pouilles  marines  que  Ton  y  trouve.  154." 


V-iAMOMiLLE,  les  animaux  que  donné  fa  graîn? 
ont  un  bec  de  canard.  P.  I ,  p.  15.  Singula* 
rire  de  leur  mouvement.  Ibîd^ 

Canard  de  Mofcovie  paroît  avoir  de  la  pré» 
voyance ,  &  n'eA  a  pas   P.  I ,  p.  2  34. 

Cassiui  (  m.  de  )  j  fa  méthode  pour  obferver  les 
hauteurs.  P. Il,  p.  259. 

Changemens  opérés  fur  le  globe  par  les  tor- 
réns ,  les  pluies  ,  les  neiges ,  les  tremblemèns 
de  terre  &  d*autres  eàufes  phyfiques.  P  H  , 
p:  124  &  115.  Leur  date  n'eft  pas  fort  an- 
cienne. 116.  Ils  fe  font  dans  les  plaines  j>aç 
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l'addition  des  couches ,  le  dépériflement  des 
végétaux,  les  inondations,  iiy.  Preuves  tirées 
de  l'enfoncement  d'une  chauffée  romaine  dans 
l'Artois.  iz8. 

Chérubin  de  Moyjc  j  il  peut  exprimer  d'une 
manière  hiéroglyphique  un  volcan  qui  a  pris 
la  place  du  Paradis  terreftre.  P.  II  ^  p.  20). 

Chrysalides  ,  elles  ne  périment  pas  dans  un 
froid  qui  feroit  z  16  dégrés  au-deflbns  du 
terme  de  la  glace.  P.  1,  p.  }3.  Ce  qu'en  ra- 
conte lÀjlcr.  34. 

Citrouille  ,  animaux  que  donne  fa  graine. 
P.  1 9  p.  1 5  • 

Colonnes  ,  ou  pavé  des  Géans  en  Irlande  \  ce 
font  les  effets  d'un  ancien  volcan  éteint.  P. 
II,  p.  x^i. 

CoNCHJE  PELAGiM  ,  à  quelle  profondeur  elles 
fe  trouvent.  P.  II ,  p.  11 8  ,  119.  On  en  voir 
auprès  d'Afli ,  dans  le  Piedmont ,  à  la  fut- 
face  de  la  terre,  iio.  C*eft  l'effet  d'une  inon- 
dation ou  d'une  éruption  fubite.  m. 

Conciles  généraux ,  comment  la  providence  les 
dirige.  P.  II ,  p.  7  &  8. 

CoNTiNENs  d'Afie  ,  réflexions  à  ce  fujet.  103. 
Raifonnement  tiré  de  la  confommation  an- 
nuelle des  huitres  en  Angleterre.  104,  joj. 
Us  ne  peuvent  être  détruits  par  la  mer  que 
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dans  un  efpace  de  trois  millions  d'années. 

P.  II  ,   p.   ICI. 

Coquillages  ,  ils  vivent  dans  l'eau  falée ,  & 
meurent  avec  des  convulHons  quand  on  jette 
du  fel  deffus.  P.  I,  p.  161. 

Corail  qui  a  des  branches  molles  &  gluantes. 
P.  I ,  p.  140. 

Cosmogonie  de  Mcyfi  examinée  par  les  feuls 
principes  de  la  Phyfîque.  P.  II ,  p.  54  &  fuiv. 
Le  mot  jour  doit  s'entendre  des  périodes  de 
tems,  6j  8c  fuiv.  Suivant  Moyfe  la  terre  fut 
couverte  pendant  les  deux  premiers  périodes 
d'une  matière  fluide  qui  s'eft  développée  en 
répandant  au-dehors  la  fubftance  lumineufe  ^ 
&  la  matière  aérienne  »  &c.  131. 

Corps  organifés,  leur  prolongation  infenfible 
qui  doit  donner  le  germe  ,  fe  fait  par  une 
concentration  des  parties  fpécifiques  qui  ten- 
dent à  un  foyer  commun ,  &  que  dirigent 
les  forces  plaftiques.  P.  I ,  p.  141  &  143. 

CouRANs ,  ib  font  déterminés  &  dirigés  par 
l'inégalité  du  fond  du  badin  de  la  mer  & 
par  les  promontoires,  P.  II ,  p.  85.  Defcrip- 
tion  de  celui  de  Mofchen ,  ou  Mofche-Strom , 
en  Norwége.  85  &  fuiv.  Il  y  en  a  qui  vont 
dans  toutes  les  direâions  poflibles.  93.  Ils 
font  produits  par  le  mouvement  des  marées  > 
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Se  ruppofenc  la  préexiftence  des  inégaliccs  da 
fond  de  la  mer,  99.  Ils  n'ont  pas  pu  don- 
ner aux  montagnes  les  diredions  détermi- 
nées ,  &  la  propriété  d'agir  comme  caufes 
phyfîques  pour  attirer  les  nuages ,  faire  jaillir 
les  fources  &  former  les  mines.  16^.  Les 
montagnes  qu'ils  forment  font  toutes  compo- 
fées  de  fables  légers  &  de  fubftances  mari- 
nes ,  fans  aucun  ordre  depuis  leur  ibmmec 
jufqu  a  la  bafe.  191.  Exemple  tiré  d'une  mon- 
tagne près  d'Aix-la-Chapelle.  IbU. 

Création  ,  fes  fix  termes  font  autant  de  pério- 
des d'un  tems  inconnu.  P.  II,  p.  x^. 

Cuisson  violente ,  comment  elle  a  opéré  fur  les 
plantes  &  les  chairs  qui  ont  enfuite  été  pro- 
lifiques ou  n'ont  poinç  donné  d'animaux.  P. 
I ,  p.  ^  1 4 »  a  i(> .  Elle  peut  afFoiblir  ou  anéantir 
U  force  végétative.  117. 

D 

JL/ÉBSSE  de  Syrie  j  fes  fêtes  célébrées  i  Hiéra-.- 

polis  en  mémoire  du  déluge.  P.  Il  y  p.  180. 
PitUGE  y  il  n'a  fallu  pour  le  produire  que  des 
eaux  fouterraines ,  dont  le  volume  n*excéde 
pas  la  trois  cent  foixantième  p.irtie  de  la  capa- 
cité, du  globe.  P.  II ,  p.  177.  Inutilité  d'une 
f<^ç$  ÇQi^uifuge  qui  accéléra  le  mouvement 
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diurne.  Ibid.  Ou  de  rapproximaclon  d'une  co- 
mète, &c.  X78.  Exemple  tiré  d'un  globe  de 
fept  pieds  &  demi  de  diamètre  ,  dont  vingt- 
deux  pintes  fuffiront  pour  inonder  fa  furface 
d'une  demi-ligne.  179.  La  chaleur  intérieure 
a  pu  faire  jaillir  les  eaux  en  augmentant  ^  & 
les  laiffer  rentrer  en  diminuant.  180.  Il  a 
produit  plus  d'efiFets  que  n'en  admet  M.  de 
Buffon.  Son  univerfalité.  205. 

DÉPOUILLES  de  la  mer  y  elles  ne  fe  trouvent 
pas  au- delà  de  100  toifes  de  profondeur  dans 
les  terres.  P.  II,  p.  11  S.  Il  y  a  des  mines  de 
charbon,  profondes  de  100  toifes  où  Ion  n'en 
trouve  aucuns  veftiges.  Ibid.  Bouleverfemenc 
paifager  &  fuperficiel  que  cela  indique  plutôt 
qu'une  aéfcion  lente  des  courans.  Ibid.  &  fuiv. 

Descartes  ,  fon  opinion  fur  les  idées  innées*. 
P.  I ,  p.  106. 

E 

JCiAU ,  elle  dépôfe  une  fubftance  pierreufe  en 
la  faifant  évaporer  fur  la  furface  d'un  verre 
poli.  P.  II,  p.  1Q7,  108.  La  grêle  en  dépofe 
de  même.  io8. 

Eau  chaude  ,  fon  aâion  fur  les  graines.  P.  I  » 
p.  ii8«  Sur  les  noyaux  des  fruits*  119.  Sur 
les  œufs.  Ibid^ 
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Eaux  chaHdes  minérales^  pourquoi  on  les  troore 
plutôt  dans  les  plaines  que  les  volcans  &  les 
mines  mécalliques.  P.  II ,  p.  i6iy  i6^. 

Éléphant  ,  il  paroît  raifonner  &  ne  raifonne 
pas,  P.  I ,  p.  1^5. 

Electricité  ,  elle  eft  un  mode  du  feu  fouter- 
rein  exalté,  P,  II,  p.  171.  Elle  èft  toujours 
proportionnée  à  la  maflTe.  Ibid. 

Ellis  (  m.  )  »  f^s  remarques  fur  les  polypes. 
P.  I,  p.  159. 

Émanatio^js  ,  leurs  effets  par  le  moyen  du  fou- 
fire  à  Fréjus  y  dans  les  ifles  flottantes  près  de 
Rome}  &CC.  P.  II ,  p.  115.  Dans  les  couches 

.  de  la  matière  appellée  OfiéocoUa.  Ibid.  Haches 
de  caillou ,  couteaux  que  renferme  un  lit  de 
.cette  matière  en  Angleterre.  116. 

Épigénése  y  elle  peut  feule  exj^iquer  les  phé* 
nomenes  oppofés  à  Thypothefe  des  germes 
préexiftans.  P.  I,  p.  145 ,  148,  Objection  con- 
tre ce  fyftcme.  227.  Réponfe  que  l'on  y  fiïùo 
Ibid.  Exemple  tiré  de  Técrevifle.  228  ,  229. 
Elle  n'eft  pas  contraire  à  la  religion.  231. 

Esprit  de  Dieu ,  il  a  dirigé  les  Ecrivains  facrés 
d'une  manière  qui  leur  étoit  infenfible.  P.  11» 
p.  ^  &  ^. 

Éthyopie  s  fingularité  de  fes  pluies ,  citée  par 
Bocrrhaay^.  P.  I,  p.  124. 
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Etoile  de  mer  ,  comment  fa  plus  petite  partie 
donne  Pêtre  organique  entier.  P.  I,  p.  194. 
Elle  eft  alors  un  (impie  végétal.  Ibid. 

Étoiles  fixes,  elles  ont  pu  exifter  long-tems 
avant  notre  terre  &  notre  foleil.  P.  II ,  p.  6^ 
Probabilité  de  leur  préexiftence,  ^5. 

Êtres  microfcopiques  y  ils  ont  un  inftinâ  Se 
des  loix.  P.  I,  p.  15.  Ligne  droite  »  oblique 
ou  circulaire  qu'ils  décrivent.  Ibid.  Ils  fe  jet- 
tent avec  avidité  fur  certains  morceaux  de 
matière.  Ibid.  Ils  fe  pourfuivent ,  s'arrêtent. 
Ibid.  Leur  figure  ,  leur  tranfparence  »  leurs 
vifceres.  14.  Les  uns  ont  une  figure  ronde , 
les  autres  font  allongés  &  nagent  comme  le 
ferpent.  15^  Ils  fe  détournent  des  obftacles 
qu'ils  rencontrent ,  &  s'évitent  entr'eux.  1 1 
&  ij.  Us  nagent  contre  le  courant  de  l'eau, 
ij.  Mouvemens  qu'on  leur  voit  faire  avant 
que  de  mourir.  24.  Une  goutte  d'eau  les  fait 
revivre.  Ibid.  Preuves  de  fpontanéité  de  leur 
mouvement.  25  ic  i6.  Ils  foutiennent  les  ri- 
gueurs du  froid.  3e.  Comment  la  chaleur  agit 
fur  eux.  31,212^214.  Examen  de  leur  queue. 
3(9  &  37.  Leur  apparition  fuit  toujours  la 
lenteur  ou  les  progrès  de  la  végétation.  6t. 
La  grande  chaleur  leur  eft  contraire.  Ibid.  Ils 

.  ne  s'agitent  que  pour  fortir  de  leur  coque.  85. 
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On  voit  leurs  dépouilles  dans  les  endroits  où 
ils  font  nés«  i6.  Ils  redeviennent  des  plantes. 
ii^.  Efpeces  qui  fe  fuccédent.  ^5  ,  98.  Us 
nailTent  d'un  morceau  de  viande  fournis  i 
laâion  du  feu.  103.  Et  des  chairs  crues.  105. 
Quelquefois  le  feu  les  empêche  de  naître  > 
tant  dans  les  matières  animales  que  dans  les 
matières  végétales.  liid,  &  1 08 .  Ce  qui  ancre 
leur  naiflance  dans  le  vuide.  i  iS.  Précautions 
que  Ion  doit  prendre  pour  les  faire  naître 
dans  un  volume  d'air  plus  raréfié  que  Fait 
extérieur.  1x9  &  150.  M.  Spalanjani  c'en  a 
point  vus  dans  les  iafufîons  des  vafes  purgés 
d'air.  132.  Leurs  mouvemens  fe  font  en  fer- 
pentant,  ou  par  des  rames  qu'ils  tirent  d'une 
coquille  bivalve  tranfparence,  par  un  bec  cro- 
chu ^  par  des  filameus ,  par  des  nageoires  qui 
enveloppent  leurs  corps  ,  ou  par  la  iàcolté 
qu'ils  ont  de  fe  comprimer  &  de  s'allonger^ 
160^  161.  11  y  en  a  parmi  eux  qui  /ont  des 
animaux  parfaits  >  produits  par  un  g«cme  >  & 
d'autres  qui  ne  font  que  des  parties  organi- 
ques des  corps  qui  fe  décompofent  &  fe  com- 
pofent  de  nouveau.  161.  Tout  acide  les  Eût 
mourir  {  la  falive  feule  produit  cet  efiTet.  161. 
Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  corps 
fpermatiqucs.  Ibid.  Ils  naiflent ,  &  fe  muW- 


Digitized  by  VjOOQIC 


TABLE.  167 

plient  â  proportion  que  la  matière  végétale 
fe  décompofe  pour  rentrer  dans  fes  premiers 
clcmens.  171.  Ils  ne  proviennent  pas  tous  des 
germes  étrangers  qui  s'y  dcpofent.  Ibid.  Ils 
ne  meurent  jamais  d'une  mort  naturelle.  171. 
Lçs  grands  diminuent  en  fe  partageant ,  6c 
les  petirs  fe  divifent  jufquà  une  difparition 
totale,  Ibid.  Leur  apparition  fe  conforme  tou- 
jours à  la  décomposition  de  la  fubftance  infu* 
fée.  Ibid.  &  173.  Us  viennent  par  diviCon  & 
quelquefois  par  unç-  efpéce  d'accouchement. 
178.  178.  En  quoi  ils  différent  des  vers  que 
les  mouches  dépofent  fur  les  chairs.  181.  Les 
plus  petits  difparoiffent  toujours  les  premiers , 
au  lieu  d'aggrandir  leur  volume  en  fe  nour- 
riffant.  i88.  Ils  ne  fe  changent  jamais  en 
chryfalides  ,  ni  en  moucherons.  Ibid.  On  ne 
doit  point  leur  donner  le  nom  d'animaux.  195. 
En  fe  divifant  ils  paflent  alternativement 
d'un  état  de  végétation  à  un  état  de  vitalité 
^parfaite.  195.  Leurs  filamens  en  forme  de 
chapelet  indiquent  toujours  une  végétation 
qui  opère  intérieurement  ,  &  une  divifion 
prochaine.  Ibid.  Les  filamens  du  froment  pilé, 
ou  concafle  ,  font  animés  d'un  efprit  expanfif 
intérieur.  198,  Us  fe  gonflent,  ils  s'étendent , 
ils  ont ,  par  accès ,  un  mouvement  progreffif. 
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ils  fe  dlvifeht  en  petites  parties  après  avoir 
para  en  forme  de  chapelets,  [bid.  Ce  qain- 
diquent  les  traits  noirs  qui  les  traverfent  dia- 
métralement  lorfqu'ik  tournent  fur  enx-mê- 
mes ,  ou  en  ligne  fpirale.  199.  Pourquoi  les 
deux  moitiés  d'un  gros  globule ,  qui  fe  divife, 
prennent  à  Tioftant  une  figure  ronde  &  fe 
promènent  avec  plus  de  vîtefle.  Ibid.  Phéno- 
mène des  gros  globules  qui  defcendent  au 
fond  du  vafe.  Ibid.  &  200.  Comment  ces  êtres 
vitaux  végètent  pour  en  produire' d'autres  plus 
petits  en  volume  ^  &  fupérieurs  par  le  degré 
d'exakation.  200.  Ils  font  comme  les  derniers 
efforts  de  la  force  végétatrice  qui  sépmfe 
hors  de  toute  matrice  déterminée.  106.  Ils 
ont  des  loix  prefcrites  à  leur  force  généra- 
tive  y  aufllî  confiantes  que  celles  des  animaux 
fupérieurs.  2o(>. 

Êtr£s  fenfîtifs  >  ils  ne  fe  multiplient  pas  par 
divifîon.  P.  I ,  p.  1  (^4. 

Êtres  vitaux,  ils  peuvent  être  afFeûés  dans  leurs 
organes  fans  avoir  la  fpontanéité  &  le  fenti- 
ment.  P.  I ,  p.  i  tf 4.  En  quoi  ils  différent  des 
animaux  parfaits.  150.  Leurs  actions  font  des 
effçts  purement  méchaniques  d'une  organila- 
tion  très-délicate.  151,  152. 
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jr  EU  ,  fon  aftîon  fur  les  œufs.  P.  I ,  p.  1 1  ^  & 
127.  Sur  les  corps  durs.  110.  Sur  un  grain 
d'or,  &  cent  mille  grains  d'argent,  izi. 

Flux  &  reflux  de  la  mer  j  il  n'a  pas  pu  produire 
les  montagnes  fur  un  plan  régulier ,  en  fup- 
pofant  un  parfait  arrôndiflement  du  fond  de  ' 
la  mer.  P.  II ,  p.*  95  &  9^^  Sa  diredtion  a  dû 
être  en  lignes  droites  vers  tous  les  points  du 
compas.  9^.  Il  n'auroit  pas  pu  arrêter  les  fables 
fous  aucun  méridien  à  caufe  de  la  variation 
continuelle  du  point  de  concours  des  deux 
forces  contraires  qui  ne  peuvent  fe  rencontrer 
que  vers  les  pôles.  Ibid.  Il  auroit  produit  des 
bandes  parallèles  â  Téquateur,  femblables  â 
celles  de  la  planète  de  Jupiter.  97. 

Forces  plaftiques,  rejettces  par  quelques  Phi* 
lofophes  y  admifes  par  MM.  de  Buffon  Ôc  de 
Nudham.  P.  I ,  p.  1  &  5. 

Force  végétative  intérieure  >  elle  agit  en  tput 
tems  fur  chaque  point  de  la  matière*  P.  I  > 
p.  4.  Il  fuffit  ,  pour.  L'apparition  des  êtres 
microfcopiques,  de  l'exciter,  fans  lui  kilfer 
prendre  la  route  de  la  végétation  ordinai- 
re >  pour  la  rappeller  enfuite  à  la  végétation 
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vitale.  175.  Moyens  qu'il  faut  employer  pour 
cela.  Ibid.  &  iy6. 

Force  expanfive,  DifFérens  dégrés  de  réfiftance 
qu'y  apportent  les  plaines ,  les  montagnes , 
les  volcans  &  la  gravitation.  P.  I ,  p.  U4. 
Profondeur  de  fon  foyer  démontrée  par  le 
tnont  Véfuve,  16}.  Et  par  les  ifles  qui  étoient 
autrefois  des  volcans.  166.  Montagnes  ,  ifles 
qu  elle  a  produites ,  villes  qu'elle  a  renver- 
fées.  167.  Elle  agit  moins  aujourd'hui  parce 
que  la  mafle  de  la  terre  eft  moins  duâile  & 
moins  homogène  par  fon  état  de  demi-pétri- 
fication. i(J8.  Profondeur  du  foyer  de  fon 
exploGon  dans  le  tremblement  de  Lisbonne* 
170. 

Fossiles  différens  trouvés  à  certaines  profoii* 
deurs.dans  le  Comté  de  Barkshire  en  An- 
gleterre. P.  II ,  p.  121 ,  113. 

Freret  (  m.  )  ;  exattieh  des  Apologîftes  de  la 
religion  chrétienne  qu'on  lui  atmbue.  P.  II , 
.  p.  45  &  4^. 

FuNGi  ,  ils  font  prefque  tous  percés  par  des 
mouches  qui  y  dépofent  leurs  œufs.  P.  I,  p. 
i\U  Ces  plantes  peuvent  fe  former  de  la 
fubftatice  des  animaux  morts.  257.  Elles  don- 
nent un  fel  alkali  volatil  qui  les  rapprocha 
des  animaux.  258. 
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G 

VJerme  i  fa  fi3rmatioil  eft  probablement  inftan- 
tance  au  moment  de  la  conception,  n^  8c 
210. 

Germes  préexiftans  y  faits  cités  en  4eur  faveur 
par  MM,  Ifalàr  &  Bonnet.  P.  I ,  p.  119.  Les 
germes  ne  circulent  point  dans  la  fève  des 
plantes  »  ou  dans  les  vaifTeaux  des  animaux. 
P.  I ,  p.  1 8  3 .  Il  n'y  a  point  de  germes  préexif- 
tans qui  fe  dépofent  dans  les  fubftances  orga- 
niqiuss  corrompues.  197. 

Globules  microfcopiques ,  ce  font  des  germes 
qui  fervent  à  la  multiplication  de  Tefpece. 
P.  I,  p.  i^i. 

Graines  ,  celles  que  l'on  a  broyées  donnent 
des  animaux  diflférens  de  celles  qui  ne  l'ont 
pas  été.  P.  I ,  p.  5  5  &  fuiv.  Leur  fuc  exalté  » 
6c  exprimé  les  fait  paroîtrc  promptement.  60* 
Duvet  que  l'on  apperçoit  fur  la  racine  de 
celles  que  Ion  a  femées  en  terre.  70,  71. 
Figure  &  direûion  de  leurs  rameaux.  UiJ.  8c 
fuiv*  Vapeur  que  Ion  y  diftingue.  71.  Petits 
corps  ou  animaux  imnK>biles  qu'elles  produî- 
fent.  71.  Mouvement  de  ces  petites  mades. 
7j.  Animaux  qui  en  fortent.  JtiJ.  Mouve- 
ment de  leurs  filamens.  87.  Il  eft  l'effet  d^ùn 
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principe  fnterne.  88.  Leur  patlage  du  règne 
végétal  dans  le  règne  animal.  Ibid.  Leurs  in- 
fiiHons  foumifes  à  l'aâion  du  feu.  1 1 8.  Poc- 
gées  d'air.   125  ,   117.^  Pourquoi  celles  qui 
n'ont  pas  été  broyées  fournirent  des  êtres 
vitaux  plus  grands  que  celles  qui  ont  été  bro- 
yées.  178.  Pourquoi  ceux  que  donnent  les 
graines  broyées  difparoiflenc  de  TinfuGon  plu- 
tôt que  les  autres.  Ibid.  Lorfque  leur  prin- 
cipe de  vitalité  eft  interrompu  par  le  broyé* 
ment  pendant  l'infufion ,  il  ne  refte  plus  qu'une 
malTe  morte  en  apparence  qui  ne  fournie  au- 
cun être  vivant.  179.  Leur  fuc  laiteux  eft  afièz 
exalté  pour  fe  volatilifer  en  corps  organiques. 
185.  Manière  dont  M.  de  Nudham  s'y  prend 
pour  les  empêcher  de  germer.  Ibid.  Ce  qui 
leur  arrive  lorfqu'elles  font  dégagées  de  toute 
matière  étrangère.  18^.  Il  fuffit  de  les  faire 
bouillir  pendant  quelques  minutes  pour  dé- 
truire les  germes.  202. 

Graisse  de  veau,  ce  qu'elle  produit.  P.  1 ,  p. 
89.  Les  petits  morceaux  que  Ion  y  voit  font 
la  demeure  des  animaux  de  TinfuGon.  91. 

Gravitation  ,  elle  augmente  depuis  Icqua- 
reur  jufqu'aux  pôles  où  les  chocs  s'arrêtent. 
P.  II ,  p.  1^4. 

Çt)|pE ,  fa  tête  féparée  duxorps  exerce  fes  fonc- 
tions 
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rions  naturelles.  P.  I,  p.  171.  Son  aiguillon 
s'élance  de  même.  Ibid» 

GuETTARD  (  M.  )  a  trouvé  far  une  plante  du 
genre  des  efpafgoutes  de  petits  corps  parfe- 
mes  &  liés  enfemble.  P.  I ,  p.  271.  Ces  corps 
jettent  des  ramifications  vitales  chargées  de 
globules.  Ibid.  M.  Gutttard  attribue  leur  vîta^ 
lité  ï  des  caufes  extérieures  &  i  des  raifons 
méchaniques.  Ihid. 

H 

JtIabitudes  ,  elles  tiennent  à  la  mcchanîque 
du  corps  ,  &  ne  différent  point  de  Forganifa- 
tion  phyfique  &  vitale.  P.  I,  p..  155. 

Haller  (  m.  ) ,  ce  qu  il  dit  du  fyftçme  de  la 
génération  de  MM.  dt  Buffon  &  de  Necdham. 
P.  I,  p.  141.  Principe  d'irritabilité  >  difFcrent 
du  principe  de  fenfation  qu'il  établit  dans  les 
corps  organifés.  14}  &  271.  Elle  eft  un  mode 
de  la  vitalité*  272.  Il  a  vu  le  fyftole  &  le 
diaftole  dans  les  cœurs  détachés  des  vipères^ 
des  hériCTons  &  d'autres  animaux.  144. 

Hardouin  (  le  p.  )  fait  les  Moines  du  neuvième 
fiècle  Auteurs  des  ouvrages  de  Virgile  & 
d'Horace ,  &c.  P.  II,  p.  4^. 

Haricots  blancs ,  figure  des  animaux  que  àot^n^ 
Part.  IL  S 
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leur  infîidon.  P.  I ,  p*  40.  PanicuLicité  de  leur 

mouvement.  41. 
Hommes  d'une  taille  médiocre  ;  pourquoi  ils 

font  plus  forts  que  ceux  d'une  taUle  déme* 

furée.  P.  I ,  p.  104, 
Huîtres,  elles  ont  des  extrémités  filamenceu-' 

fes  vitales  ,  que  la  végétation  détache ,  qui 

ferpentent  dans  l'eau  avec  une  force  progreA 

five  ,   &  que  Ton  ptend  pour  des  animaux 

microfcopiques.  P.  I,  p.  200  &  101. 
Hume  (  M.  ) ,  ce  qu'il  die  des  miracles.  P,  II, 

p,40. 
Hydrophories  ou  fètes  du  déluge  à  Athènes. 

P.  II,  p.  i»o. 

I 

Idées  caufales  &  objectives,  elles  font  des  mou- 
vemens  produits  par  les  objets  extérieurs  dans 
les  nerfs  &  les  efprits  animaux.  P.  II ,  p.  210. 
Comment  les  mouvemens  reprcfenrati&  de 
cette  action  produifent  d'autres  effets  en  agif- 
fant  fur  le  principe  fenfitif  &  intuitif.  ItùL 

Indiens,  bafe  qu'ils  donnent  à  la  terre.  P.  II, 
p.  51. 

Infusions  faites  avec  diiTérentes  graines ,  glo- 
bules ,  âlamens  de  la  végétation  ,  ramifia- 

.    tions  bien  formées  que  l'on  y  apperçoit.  P.  1, 
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f.  6  8c  y.  Mouvement  qui  leur  cft  propre, 
Il^U.  11  eft  TefFet  d  une  force  intérieure  végé- 
tative. liU.  Defcription  de  la  figure ,  de  Tinf- 

^  iin£k ,  &  des  loix  que  fui  vent  ces  corps.  1 1 
&  fuiv. 

Intellect  »  il  doit  être  diftingué  de  la  fenfa- 
cion  fubftantielle.  P.  II ,  p.  j.  Sa  chaine  ne 
commence  pas  dans  Thomme  &  ne  finie  pas 
dans  lui.  5  • 

Instinct  ,  ce  qui  le  conftitue.  P.  I ,  p.  154. 

Italie  5  elle  eft  probablement  minée ,  ainfi  que 
la  Sicile,  p.  Il,  p.  éi. 

Juifs  ,  pourquoi  ils  comptent  leurs  jours  du 
couché  du  foieil.  P.  II ,  p.  25. 

JussiEU  (  M.  Bernard  de)  ;  les  elTais  qu'il  a  faits 
fur  les  étoiles  de  mer  étoient  déjà  connus 
des  pécheurs  de  Normandie.  P.  I ,  p.  248. 


JLancaster  (  le  Capitaine  )  a  découvert  dans 
rifle  de  Sombrero  une  plante  qu'il  dit  s'en- 
foncer en  terre  quand  on  la  touche ,  &  donc 
la  racine  eft  un  ver ,  &:c.  P.  I,  p.  iJ9«  Ce 
que  devient  cette  plante  quand  on  l'arrache. 
240.  Elle  eft  de  l'efpéce  des  coraux.  liid.  Elle 
ne  forme  qu'un  feul  corps  organique.  241.   ^ 

Lappons  ,  Eiquimaux  ,  pourquoi  ils  font  plus 

Si) 
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petits  que  les  hommes  plus  éloignés  da  pôle. 
P.  1 ,  p.  104. 
Lewemuoeck.  Ses  obfeivations  fur  les  extrémi- 
tés âiamenteufes  des  huîtres.  P.  I  ^  p.  ici. 
LocK  renverfe  le  fyftcme  de  Dtfçants  fur  les 
idées.  P.  I ,  p.  lotf.  Il  eft  regardé  mal-à- pro- 
pos comme  Déifte.  115. 
Lune  ,  hauteur  de  fes  monugnes,  &  leurs  poin- 
tes lumineufes  fur  les  bords  du  croiflant.  P. 
II ,  p.  119,  130.  Marées  &  phénomènes  que 
Ton  devroit  y  appercevoir ,  fuivant  Thypo- 
théfe  de  la  grande  antiquité  de  la  terre.  Ibid. 
Elle  o*a  ni  nuages ,  ni  marées ,  ni  courans 
qui  produifent  fes  montagnes.  151.  EUe  n*a 
pas  le  mouvement  journalier  de  notre  globe 
fur  fon  axe.  193. 
LuTÉcE  j  ce  quen  difent  Céfar.  P.  II ,  p.  m, 
&  Julien  l'Apoftat.  111.  Carrières,  matières 
calcaires  &  talqueufes ,  montagnes  de  fable 
que  l'on  trouve  dans  les  environs  de  cette 
ville.  113.  Caillou  fingulîer  qui  y  a  été  trouvé. 
II 4,  Ces  matières  fe  forment  par  une  cryf- 
tallilation  à  froid  fans  le  fecours  du  feu.  IhiL 
Conféquences  que  Ion  en  tire  pour  toute  la 
fuperficie  du  globe.  \\6. 
LYNNi£us ,  ce  qu'il  falloir  ^u  commencement» 
fuivant  lui  ^   pour  remplir  la  terre  d  êtres 
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vivans.  P,  II,  p.  i  jj.  Ccmféquences  de  fon 
fyftcme.  140  &  fuiv.  II  prétend  que  la  terre 
s'augmente  aux  dépens  de  la  mer.  141.  Son 
calcul  fur  la  fertilité  des  plantes  144.  Proba- 
bilité de  fon  hypotbéfe.  Ibid.  Objeâions  con- 
tre fon  fyftême  y  tirées  des  efpéccs  d'animaux 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l'ancien  contï- 
liient.  1^6. 

M 

IVIagistere  qui  purifie  la  matière ,  la  reftifie > 
convertit  fes  parties  les  phis  déliées  en  une 
fubftance  fçminale  ;  &  lui  donne  la  faculté 
d'en  produire  de  femblables  dans  fon  efpéce. 
P.  I,  p.  5  &  fuiv* 

Matière  ,  il  y  a  ^Ae'  matière  très  -  atténuée , 
exaltée ,  échéréet,  éleârique  ic  élaftique  qui 
pénétre  fub(bmieUement  la  maffe,  Redonne 
le  branle  à  la  maaiere  brute  6c  réllftante.  P. 
1 ,  p^  I4^  Ce  qu'elle  renferme  dans  fonidée* 
1 5<Pt«  Opinion  foUa  inr  fon  éternité.  P.  II,  p. 
.  43  &  fuiv.  Inconvéoiens  qui  en  réiukenc.^  50. 

MATiBRii  éleûrique,  elle  remplit  fie  pervade 
librement  toute  la  maffe  de  la  terre  >  elle 
enuftoit  avant  le  foleil.  P.  II,  p.  1^9.  Les 
chaînes  des  montagnes ,  les  cominens  mêmes 
ne  ibnc  qwe  des  gpnSemens  opévés  par  ce 

Siij 
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feu  fouterrein  qui  agit  comme  caufe  expan- 

}Aati^kb  .atmnaie ,  elle  fé  décompoCe  platôt 
que.la  matière  végétale.  P.  I ,  p.  1 80.  Pourquoi 
elle  donne  un  grand  nombre  d'êtres  vitaux. 
181.  Ses  fels ,  fes  foufres ,  fes  huiles  ont  plos 
de  légèreté  que  les  fels  fixes  des  végétaux.  lèiJ. 

Millet  que  les  Marchands  mettent  dans  la  cla- 
varia  des  mouches  végétantes.  P.  I,  p.  25$. 

Monde  microfcopique ,  il  peut  fervir  à  prou- 
ver ,  :  aîhfi  que  les  infeâes ,  Texiftence  d'une 
matière  vitale  organifique ,  qui  eft  au-de^s 
de  la  «vie  fenfitive.  P.  I  ,  p.  160. 

Montagnes  ,  elles  ne  font  que  la  trente- hait 
millième  partie  de  la'folidité  de  la  rerre.  P. 
II ,  p.  78.  Elles  ont  été  enfévelies  autrefois 
fous  les  eaux  de  la  mer  ^  avec  les  contînens. 
85.  Leur  difpoficion  régulière  par  des  chaînes 

.  dirigées  vers  les  quatre' ipoints  cardinaax  du 

.  ciel,  &  qui  paflènt  :peû::lé  baiSSn  de  la  mer. 
IhiJ.  files  ont  été  produites  fous  les  eaux  fur 
un  plaa  régulier.  98.  Leur  lélévation  dépend 
de  Taétion  compliquée  des  vents ,  des  cou- 
vans  ,  &  dé  la  gravitation  univerfelle  réci- 
proqi^.  joo.  Elles  font  l'effet  d'une  force 
^xpaiifiye  intérieure ,  modifiée  par  la  gravi- 
ca(i(m  ^.&  d'un  feu  central  qui  ie  répand  juf- 
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qu'à  la  fuperficie.  xji.  Les  courans  n'en  font 
que  les  caufes  fecondaires.  131.  Celles  des 
Cordelières ,  le  mont  Vcfuve  ,  les  Apennins , 
les  montagnes  d'Auvergne  font ,  ou  ont  été 
des  volcans.  160,  161.  Eftimation  des  ma- 
tières qui  font  forties  du  Vcfuve ,  fuivant  le 
Père  La  Torré.  i^i.  On  les  <:ompare  aux  ex- 
croiffances  du  corps  des  animaux  qui  font 
produites  par  une  force  végétative  intérieure. 
170.  Les  plus  hautes  font  à  la  terre  ce  que 
font  à  un  globe  de-  iept  pieds  &  demi  de 
diamètre  des  élévations  d'une  demi  -  ligne. 
175  ,  177.  Celles  de  la  lune  ont  été  produites 
fur  un  plan  différent.  ic>i.  Les  empreintes 
régulières  des  poiflbns  &  dès  herbes  marines 
que  nous  voyons  fur  les  nôtres,  &c.  ntarquent 
leur  eut  primitif  de  fluidité ,  &  leurs  xupnires 
par  les  eftbns  de  la  force  expanûve.  19).  Celle 
de  Chimborafo  au  Pérou,  élevée  de  3000  toi- 
fes,  comparée  avec  le  diamètre  de  la  terre > 
a  une  toife  pour  chaque  Heue;  117.  Celles 
de  l'Afrique  &  de  l'Afie  font  plus  hautes  que 
celles  de  l'Europe.  228.  £lles  décrivent  deux 
lignes  qui  fe  coupent  prefque  à  angles  droits  » 
&  qui  font,  en  quelque  façon  ,  parallèles  à 
l'équateur  &  au  méridien.. ^29.  Celle  du  mont 
Cénis  eft  comme  le  premier  degré  d'élévation 
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a  mefore  que  Ton  avance  dans  la  chaîne.  130. 

MoDisTRss  ,  comment  on  peut  les  expliquer 
dans  le  fjrftcpae  de  Tipigenefe.  P.  I ,  p.  105. 

MopcHB  végétante  des  Caroibes.  P.  I ,  p.  x^^. 
Elle  s'enfonce  eh  terre  au  mois  de  Mai.  150. 
Elle  y  végète.  liid.  Arbriffeau  qui  en  pro- 
vient, liid.  Explication  qu'en  donne  M.  iSp/Z. 
251.  Nom  qu'on  lui  donne  dans  le  Mufeum 

.  de  Londres.  Uid.  Sa  figure  ic  celle  d^une  au- 
tre dont  la  cla varia  eft  plus  avancée.  151. 

.  Hypothcies  qui  fervent  a  expliquer  la  forma- 
tion de  cet  arbriflèau ,  fes  gonfles  ,  les  vers 
qui  s'y  forment  y  Se  leur  mécamorphofe  en 
mouches.  255  &  15 4.  Pourquoi  la  davaria 
s'attache- telle  toujours  1  cette  nymphe?  157. 
Ce  fb&t  de$  cigales.  26^1.  Dîdèâion  anato- 
mique  qu'en  ont  faite  MM.  de  Ntcdkam  Se 
Adanjbn.  16^.  £t  de  la  davaria.  Ihid^  Se  164. 
Preuves  que  la  matiese  organique  y  a  végété 
fous  de  nouvelles  formes.  1^4  &  1^5. 

MoYSE  ^  fa  cfaronok^îe  eft.  mçins  celle  de  la 

^  terre  que  celte  du  genre  humaip.  P.  II ,  p« 
58.  Comment  on  peut  l'étendre  au-deU  du 
terme  ordinaire  fans  bleifer  la  religion.  Ihid. 
Se  fuiv.  S^s  jours  font  des  péôodes  que  l'on 
peut  étendre  à  plufieucs  années,  âi.  Ce  qu'il 
a  obfQtvé  dans  le  tableau  de  la  création*  IK 
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&  fuiv.  Pourquoi  il  didingue  la  lumière  3  du 
corps  du  foleiL  61. 

MuNCHAusEN  (  le  Baroii  de  )  ;  comment  il  a  va 
le  paflàge  du  végétal  au  viral  »  &  I0  recour  du 
vital  au  végétal.  P.  I ,  p.  i}(^  &  ijy.  Ses 
expériences  font  conformes  à  celles  de  MM. 

,    Tremblay  ,  JuJJitu,  Ptyfontl^  EUis.  138, 

N 

J^ATuas,  comment  on  peut  la  confidérer  en 
général  relativement  à  Dieu.  P.  II ,  p.  105 
&  fuiv. 

NfiSDHAM  (  M.  de  )  j  ion  fyftème  fur  les  êtres 
microfcopiques.  P.  I ,  p.  5  &  fuiv.  Examen 
de  ce  fyftème.  45  ,  Cjôc  fuiv.  Expériences 
faites  à  ce  fujet.  j-j.  Ce  qu'il  entend  par  vé- 
gétation. 61.  Ramifications  qu'il  a  vues  dans 
Tinfufion  des  grains  d'orge.  6%.  Comment  il 
les  a  préfentées  au  microfcopc  IVuL  Son  fyf- 
tcme  fur  la  génération.  \6.6.  Textes  de  TE- 
criture.qui  confirment  fa  théorie  de  la  terre. 
181  Sa  Lettre  aux  Editeurs  du  Journal  Litté- 
raire de  Berne,  iji. 

NfiWTOM  a  trouvé  que  les  fplides  augmentent 
par-tout  aux  dépens  é/^  fluides.  P.  II  »  p.  108. 
Application  de  cette  découverte  à  notre  terre. 
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vIZjufs  répandas  dans  l'air,  mêlés  dans  les  vifes 
qai  renferment  les  infufions  des  plantes  y  cm 
dans  l'eau  ;  comment  on  peat  les  détruire. 
P*  1 5  p.  iji  &  I51.  Précautions  que  Ton 
doit  prendre  en  faifant  cette  expérience.  Itid: 
Un  bouchon  de  liège  peut  ouvrir  aux  csaù 
répandus  dans  l'air  un  paflage  dans  les  vafes. 
I}}.  U  faut  fceller  hermétiquement  les  vafes. 
1)4*  On  peut  y  adapter  le  baromètre.  155. 

Oiseaux  ^  ils  n'ont  pas  été  créés  carnivores. 
P.  II,  p.  199.  Loçuftes  dont  ils  fe  nourrî&nt 
aux  Indes  orientales.  100. 

Ovipares  ^  objeâions  des  partifans  de  ce  fyf- 
tème.  P.  I ,  p.  84  &  fuiv. 

p 

Jr  AssEMAKT  (  M.  ).  Son  baromètre  pour  obier- 
ver  les  hauteurs.  P.  II,  p.  146.  Ob/edions  de 

.  M.  DeJkgulUrs i  loccafion  de  Tufag^  que  l'on 
y  fait  de  Tefprit-de-vin.  Itid. 

Passions  j  elles  font  les  effets  immédiats  du  choc 
phyfique  des  objets  extérieurs  fur  nos  organes^ 
ou  d'une  idée  repréfentative  qui  allume  le 
fang  en  irritant  le  fyftème  vital.  P.  I  »  p.  1 5 1  » 
153. 
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Patience  ,  forme  ovale  &  allongée  des  animaux 

.  qu  elle  donne.  P.  I,  p.  17.;  Leur  mouvemenr. 
Ibid. 

PÉRIODES.  Ordre  dans  lequel  les  chofes  ont  pu 
ctre  produites  fuivant  les  difFérens  périodes. 
P.  II,  p.  187  &  fuiv.  Leur  durée  dépend  des 
différentes  pièces  dont  les  élémens  prolifiques 
&  leurs  produits  font  compofés.  189.  Con- 
formité de  cet  ordre  avec  Ix  nature.  190. 

PÉTRIFICATION,  elb.ii  fait  plus  promptement 
dans  la  mer  &  dans  la  terre  que  la  difTola- 
tion.  P.  II ,  p.  108.  Exemple  tiré  de  la  mé^ 
daille  de  Probus.  109.  Et  d'une  parure  mili- 
taire des  Romains.  Ibid.  Il  n'y  a  pas  de  diflbl- 
vant  aïfez  puilfant  pour  les  réfoudre  à  mefure^ 
iio. 

PisoN  (Guillaume).  Defcription  curieufe  qu'il 
fait  du  Louva  Dtos ,  ou  Priquc  Dieu  du  Bréfil. 
P.  I ,  p.  1 5  9.  Ce  phénomène  eft  confirmé  par 
le  P.  Bluteau.  Ibid.  Se  160. 

Plante-ver  ,  nommé  à  la  Chine  Hiatfaatom 
tchom  ;  defcription  qu'en  fait  M.  de  Riaumur. 
P.  1,  p.  254.  Chenille -qui  attache  fa  queue 
au  bout  de  la  racine  de  cette  plante.  255. 
Difficulté  de  connoitre  où  la  plante  finit  & 
où  l'animal  commence.  Ibid.  Examen  que  Ton 
doit  faire  de  ce  phénomène.  '2y(î. 
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Plante^  ,  comment  il  faut  confidérer  leur  force 
végétante  oii  expanfîve  dans  les  infufîons.  P. 
I,  p.  17}. 

Pois  chiches ,  phénomène  fîngolier  que  donne 
leur  infufion.  P.  I,  p.  58  &  59.  Animaux  que 
donnent  leurs  racines  &  leur  germe,  ^o. 

Polypes  ,  il  faut  les  regarder  comme  des  ctres 
purement  vitaux  ,  ainfî  que  les  coraux ,  les 
madrépores  ,  les  adroites ,  les  vers  de  terre , 
les  étoiles  de  mer ,  &c.  P.  I ,  p.  1 5  5 .  Plufieurs 
ne  font  y  avant  leur  féparation ,  que  des  parties 
du  même  corps  organifé.  149.  Leurs  lites  Te 
contraârent   toutes   à   l'attouchement   d'une 
feule  >  ou  au  mouvement  de  Teau.  1 5  9.  Leurs 
ramifications  font  autant  de  générations  unies 
à  la  même  fouche.  1^0.  La  nourriture  que 
prend  un  feul  polype  fert  pour  lui  &  pour 
toute  la  famille.  1 60.  Ils  fe  multiplient  au- 
tant par  la  végétation  que  par  les  germes. 
161.  Defcription  d'un  polype  d'eau  douce 
en  forme  d  arbrifleau ,  découvert  à  Bruxelles. 
%6i  &  16^.  Il  n  eft  qu'un  feul  corps  orga- 
nifé» comme  les  zoophytes»  qui  font  moitié 
vk^ux»  moitié  végétaux.  170. 
Polypier  marin  qui  prend ,  en  fe  deffechant, 
la  dureté  de  la  corne  ,  vu  pa)r  M.  Adanfotu 
P.  I,  p.  ^^l. 
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Polypier  d*eau  douce  qui  prend  U  forme  d  un 
arbrifleau.  P.  I,  p.  191. 

Principes  »  il  y  en  a  deux ,  l'un  fenfirif ,  l'autre 
viral ,  dont  l'union  eft  inutile  aux  êtres  mi- 
crofcopiques.  P.  I ,  p.  1 54. 

Productions  marines  ,  elles  appartiennent  au- 
tant au  règne  végétal  qu'aa  règne  animal.  P* 
ï>  P-  i>7-  £11^5  ne  font  point  l'ouvrage  ou 
la  fimple  demeure  des  polypes ,  comme  là 
coquille  n'eft  pas  l'ouvrage  du  poifTon  qu'elle 
contient ,  ou  Técorce  celui  de  l'arbre  qu'elle 
enveloppe,  mais  leurs  produits.  158.  C'eft 
improprement  qu'on  leur  donne  le  nom  de 
polypiers.  ItU.  Il  faut  les  regarder  comme  un 
feul  corps  organifé  à  plufieurs  tètes ,  en  formç 
de  fleurs  animées.  IbU. 

Puissance  de  la  matiei:e ,  eft  feloa  M.  de  Nud* 
ham ,  unQ  vitalité  dénuée  de  toute  fenfation , 
&  un  compofé  matériel  de  la  force  réfift^ite 
&  de  la  force  expanfîve  qui  lui  ont  été  don- 
nées p^r  la  Divinité.  P.  I ,  p.  141. 
Puissance  végétative  ^  les  animalcules  Tperma- 
tiques  prouvent  qu'elle  e3dfte  dans  la  matière 
exaltée.  P.  I  ^  p.  197  &  1 9S*  £U«  a.  des  alter- 
natives d'aâion  Se  de  tepo^  19S  ic  100.  Elle 
purifie  les  parties  exaltées  &  les  détache  de 
la  matière  brute  ibus  la  forme  d  ctres  vitaux. 
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199.  Elle  varie  fuivant  la  matière  qu'elle  in- 
forme. 200.  Elle  engendre  les  ctres  vivans 
dans  les  matières  végétales  ou  animales  infa- 
fées.  101  y  101.  On  doit  lui  attribuer  les  corps 
vitaux  que  Ton  voit  fur  les  pullules ,  ôc  dans 
les  éruptions  qu'occafionnent  certaines  mala- 
dies. 101.  Elle  n'autorife  pas  le  fyftcme  de 
la  génération  équivoque.  105.  Elle  s'étend 
comme  une  propriété  naturelle  à  toutes  les 
formes  fous  lefquelles  elle  exifte.  105.  Elle 
agit  dans  nous ,  indépendamment  de  nous- 
mêmes  ,  pendant  que  nous  veillons  &  pendant 
le  fommeil,  en  décompofant  la  matière  nutri- 
tive par  une  exaltation  continuelle ,  &  fe  ré- 
pand au-dehors.  li.  Elle  fert  à  produire ,  félon 
les  proponions  entre  la  force  çzpaniîve  &  la 
force  réfiftante ,  les  différens  tempéramens , 
les  paffions,  les  appétits,  les  idiofyncrafes, 
&c.  104.  Comment  elle  peut  fe  porter  à  for- 
mer ua  germe  parfait  par  une  efpéce  de  pro- 
longation des  parties  les  plus  fubciies  ,  ou  une 
concentration  inftantanée  j  fous  la  forme  d  un 
feu  élcftrique.  Uid.  6c  105.  Elle  fert  à  expli- 
quer la  reffemblance  emre  les  pères  &  les 
enfat^s ,  les  maladies  héréditaires ,  les  monf- 
très.  IhiJ.  Elle  ne  s'écarte  jamais  de  la  même 
manière  d  opérer  dans  les  infuilons  fuivanc  la 
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nature  de  la  fubftance  macérée.  i<o6.  Elle  ne 
détruit  point  les  principes  de  la  morale.  107. 
Comparée  i  la  force  projeâile  ,  6c  au  feu 
d'un  artifice,  xi^*  Détail  de  fes  effets,  t^z. 
Putréfaction  ,  comment  elle  contribue  à  la 
naiflànce  des  infedes.  P.  I ,  p.  ^4  &  fuiv. 

Q 

C^uAKER.  Réponfe  d*un  Quaker  i  un  petit 
maître.  P. Il,  p.  52. 

R 

JtlABEtAis  i  fa  chimère.  P.  Il ,  p.  57. 

Roos  {  M.  Charles  ).  Extrait  des  découvertes 

qu'il  a  faites  à  Upfal  fur  le  monde  invifible. 

P.  I,  p.  235.  Ce  qu'il  dit  àes  coraux,  des 

coroUoïdes ,  des  madrépores,  &  d'autres  zoo- 

phytes.  i^ô. 

s 

Oables  ,  ils  font  vitrifiés  par  Taâion  du  feu  ^ 
ou  cryftallifés  par  le  froid.  P.  I ,  p.  77. 

Sang  nouvellement  forti  du  corps  de  l'animal, 
agité  avec  un  faifceau  de  branches  fe  réduit 
en  maffe  gélatineufe  qui  donne  fur  le  champ 
des  êtres  vitaux  microfcopiques.  P.  I ,  p.  115 
ôc  116. 
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Saumderson.  Mauvais  raifonnement  qu^on  lai 
attribue  fur  Texiftence  de  Tunivers.  P.  II ,  p. 
5X.  Hypothéfe  de  laquelle  on  tire  fon  argu- 
ment en  faveur  de  lathéifoie.  54.  Examen 
de  fon  raifonnement.  ;  5  &  fuiv. 

Sausure  (  m.  de  }  1  découven  que  les  êtres 
microfcopiques  fe  part^ent  continuellement. 

.  P.  I ,  p.  171.  Singularité  d'un  être  microfco- 
pique  qu*il  à  obfervé.  250. 

ScoT ,  quoique  Novateur  ,  n'a  jamais  été  accufé 
d'héréfie.  P. II,  p.  15. 

S£MAiN£  Judaïque  ,  elle  eft  une  image  des  fix 
périodes  de  la  création.  P.  II ,  p.  25. 

Sensation  ,  elle  diffère  de  l'inteltigence.  P.  I , 

P;iJ5- 
SiGORNE  (  M.  l'Abbé  )  y  fon  précis  de  la  mona- 

dologie.  P.  I,  p.  147,  148. 

SoLFATARA  ,  baflin  à  Pozzuolo  près  de  Naples, 
a  des  vapeurs  d*une  fubtilité  {ingulicre.  P.  Il  ^ 
p.  i(>  j.  Comment  on  les  arrête.  Uû/. 

SoMNAMBtJLÉS  ,  îls  agiffcnt  pendant  la  nutt  avec  ' 
une  écohomie  parfaite  par  la  feule  force  fné- 
châttiqûe  des  habittides  phyfiqttes.  P.  I ,  p. 

154  .  M5- 
Si»AtAN2ANi  (  M.  FAbbé)  a  firit  des  expériences 
fur  le  ver  de  terre  dont  il  a  coiipé  la  tète  & 
la  partie  poftérîeure ,  fur  le  ver  à  bateio , 

far 
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fur  les  limaçons  y  les  limaces  ,  la  faUmàn- 
dre  y  8c  les  cîcards  qu'il  a  mutilés  de  mè« 
me  »  &  toutes  ces  parties  fe  font  réproduites. 
Explication  que  donne  M.  Je  Nudhdm  à^ 
chacun  de  ces  phénomènes  par  le  fyftcmè  de 
répigenefe.  P.  II,  p.  175  &  fuiv. 

Spontanéité  ,  elle  eft  une  habitude  de  vie  » 
dirigée  par  des  connoiflànces  qui  partent  d'un 
principe  fenfitif  &  fupérieur  i  la  matière.  P. 
I  y  p.  6i*  Son  défaut  n'exclut  pas  le  principe 
organique  intérieur  de  mouvement  purement 
matériel ,  ou  de  vitalité.  Ibid* 

Systèmes  de  Buma^  de  Whifion^  de  Woodward 
&  de  Ttlliamid.  P.  II ,  p.  174. 

T 

1  AKiSB  y  fbn  câtt  fe  corron^  &  ie  purifie 
jufqu'à  fept  fois  par  la  végétation  des  fubC- 
tances  oijganiqaes ,  &  leor  atténuation  juf- 
qu'aux  premiers  priiicipçs.  P.I,  p.  171. 

Tabxe  démonftrative  des  iuuiteurs  dune  partie 
des  Alpes,  obfervéesen  175 z;  P«  II >  p*  ^5^ 
&JL51.  £c  de  ceUe  de  larProvince  de  Quito 
au  Pérou*  151. 

Terre  repréfentée  par  les  Anciens  fous  Tem-^ 
U^e  d'un  œuf.  P.  II,  p.  5(î.  On  lui  donùe 
fan.  IL  T 
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ane  antiquité  beaucoup  plus  reculée  que  cdie 
que  lui  aflignent  la  plupart  des  Tliéolog^ns, 
58.  Obfervations  phyiîques  fur  ùm  âge ,  tirées 
de  la  diipofition  des  couches  de  Ùl  (upérficie , 
de  renchainement  des  montagnes ,  &c  80 
Se  81.  De  renfoncement  des  corps  terrefixes, 
du  diérangement  des  couches,  &c.  81.  Elle 

^  n.^a  pas  été  créée  liiTe  &  unie»  mais  hériflee 

^  de  montagnes  fur  un  plan  régulier.  98.  Elle 
écoic  beaucoup  plus  féconde  &  moins  étendue 
avant  le  déluge  qu'après.  IJ9.  Paflages  de 
TEcriture  d'après  lefqnels  on  peut  connoître 
la  forme  quelle  avoir  autrefois.  145.  Elle  eft 

■  comme  une  efpéce  de  globe  vital,  8c  orga* 
nifée  à  fa  façon  par  l'àftion  des  caufes  inté<- 
rxeures.  169.  Idées  for  fa  théorie  ,  tirées  de 
Salomon.  171.  Et  àLHéJîode.  173.  L'antédilu* 

'  vienne  n  a  pto  dû  ^re  aofli  étendue  que  la 
n&trô  poor  fournit  i  la  nourriture  de  fes  ha« 
bitam ,  â  caufe  et  leur  fi:ogalité.  1^6.  Exem- 
ple-tiré <)es  Cfeinois  *:  4e  ceux  qui  vivent 
enrredics  TiopiqueéL  397.  Sba  méniititfement 
ne  .prpdoiroit  pas  «m  johati^n^tir  iet^îble 
dans  \t  fyftemelfelaiii».  5^  firrcér  de  Pcpe 
&  de  BoUnbroke  â  ce  fujer.  liii. 
TouRN£FOR.x(M«)  a  ciKHivi  iur  le  mont  Ararat 
en  Afie ,  &  par  degrés^  les  plantes  u&elles 
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de  rArménie ,  de  la  France ,  de  la  Suéde  ^  & 
de  la  Laponie.  P.  Il ,  p.  14}. 

Tremblay  (  M.  )  a  vu  de  petits  polypiers  en 
forme  d'arbrifleaùx.  P.  1 ,  p.  1 5 1.  Et  des  filets 
en  forme  d'anguilles,  confervcs  depuis  quatre 
ans  dans  un  grain  dé  bled  niellé,  i^j. 

TrembllA  y  zoophyte  qui  lie  enfemble  les  deux 
règnes  »  l'animal  &  le  végétal.  P.  I  »  p.  2.08  Ôc 
2op.  Nom  que  lui  donne  DilUn.  209.  Def- 
cription  qu'en  £iit  M.  Adanfon.  Ibid.  &  fuiv. 


V  AtiSNTBRi  (  M. }  >  ^  <luoi  il  attribue  les  an- 
guilles du  vinaigre.  P.  I  ^  p.  85.  Prévoyance 
qu'il  a  obrervée  dans  les  infeâes  pour  placer 
leurs  œufs.  117.  Il  fuppofe  gratuitement  que 
les  anguilles  du  vinaigre  Te  métamorphofenc 
en  moucherons.  187. 

Vases  des  infuHons  »  il  eft  aflez  indifférent  de 
les  tenir  ouverts  ou  fecm,és.  P.  I ,  p.  1 1 5.  Dans 
ceux  qui  (ont  fcellés  hermétiquement ,  il  eft 
nécefTaire  de  maintenir  une  certaine  quan6&é 
d'air  piir  ,  fuivant  celle  du  fluide  &  de  la 
fubftance  macérée.  io6. 

Végétaux  ,  ils  fervoient  autrefois  de  nourri* 
ture  aux  hommes  &  aux  aninaux  qui  font 
aujourd'hui  carnivores.  P.  II ,  p.  i  ;  j  •  Ûbfec-- 
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vation  à  ce  fujec  fur  les  renards  des  enviioos 

^  de  Genève.  137.  Ils  donnent  »  en  fe  décom- 
pofanc ,  les  mêmes  principes  chymiques  pas 
la  réparation  naturelle  de  la  partie  gélatineitfe 
&  vitale.  182.  Ceft  la  proportion  de  ces  prin- 
cipes qui  forme  les  différens  tempéramens  & 
la  chaîne  de  vitalité.  Ibid.  Dans  quel  feus 
MM.  de  Buffon  6c  de  Netdham  ont  dit  que 
les  végétaux  exaltés  fe  vitalifent.  190.  Ils  laif« 
fent  en  arrière  une  matière  brute  &  (ans  vie» 
quoiqu'organique.  i^i. 

Ver  fpermatique.  P.  I ,  p.  4.  Mis  en  parallèle 
avec  ceux  que  donnent  les  infiifions.  19  & 
fuiv. 

^Vers  aquatiques  trouvés  dans  l'eau  au  bas  des 
Apennins  de  Rhege.  P.  I ,  p.  j  5. 

Vers  blancs  dans  une  infufion  de  fèves.  P.  I , 

-  p.  80  &  fuiv.  Ils  fe  changent  en  chryfaiides. 
81.  Leur  couleur.  81.  Moucherons  qui  leur 

^    fuccédent.  Ihïd. 

"Vers  à  foie ,  l'eau  bouillante  &  Taftion  do 
foleil  font  mourir  leurs  ccufs.  P.  1 ,  p.  1 1  a. 

Vigile  ,  dans  quel  fens  le  Pape  Zacharie  a  con- 

"^^  damné  fon  opinion  fut  les  antipodes.  P.  11, 
p.  12. 

VmoN  moyenne  dts  gens  qui  apperçoi vent  les 
objets  fans  diftinguer  les  couleurs.  P«  I  >  p*  5}* 
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Elles  ne  voyent  les  couleurs  qu'en  mafle.  )4« 

Vital  ,  il  eft  matériel  &  fe  répare  par  la  force 
végétative  ;  le  fenfitif  eft  (impie  Se  ne  fe  répare 
pas.  P.  I ,  p.  ij6.  Preuve  de  cette  opinion. 
Ihid.  6c  fuiv. 

Vitalité  ,  elle  eft  fubordonnée  i  la  vie  fenfi- 
tive.  P.  I,  p.  144.  Elle  monte  i  mefure  que 
la  matière  s'exalte  vers  le  principe  fenfitif , 
&  defcend  avec  des  nuances  vers  la  mariere 
morte  ou  réfiftante.  i8i.  Elle  n'eft  jamais 
fenfitive.  272.  Elle  fert  à  unir  les  plantes  avec 
les  corps  organifés  vitaux.  Itid.  &  175. 

Univers  ,  tout  y  eft  aâion  &  réa6Hon.  P.  11^ 
p.  17  3  18  &  19.  Il  y  auroit  une  ftagnarion 
totale  s*il  devenoit  fubftantiellêment  fimilaire. 
18. 

Voies  belliniennes ,  ce  que  c*eft.  P.  I ,  p.  iii. 

Wartel  (M.)>  fes  expériences  fur  les  lima- 
çons. P.  II,  p.  287  8c  fuiv. 

z 

Z>ooPHYTHs  ,  OU  filamens  vitaux.  P.  I,  p.  ijS. 
Us  touchent  également  aux  animaux  &  aux 
végétaux  fans  être  ni  l'un  ni  l'autre,  ijj. 

Fin  dt  U  TahU. 
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a  ART.  II,  pag.  i^.  Je  fais  bien  aiTuré  cle  ne  méritée 
aucun  reproche  ixx  coté  du  feus  moral  de  l*£criture 
qui  n'a  guère  jamais  befoin ,  &c.  Ufe:^^  »  je  fuis  bien 
afluré  de  ne  mériter  aucun  reproche.  Du  côté  du  fens 
moral  l*£criture  n'a  jamais  guère  befoin  d'ezpiica^ 
tion,  &c. 

Pag.  19  y  lig«  15.  Comme  elle  fortit,  lif.  comme  elle 
cft  fonie. 

Pae.  5^»  iîg.  15.  Sur  une  quantité  infinie  de  matière  , 
lif.  fur  une  quantité  finie  de  matière. 

^^g*  41  >  Iîg*  8.  Geftionnez»  lif.  qneftionnez. 

P^g*  4)  >  Hg.  xj.  Imprudemment ,  lif.  impudemment. 

Pag.  51 ,  lig.  8.  Réfiftence ,  lif.  réfiftance. 

^^g*  5S,  lig.  ).  Antiquité  plus  reculée  ,  lif.  antiquité 
beaucoup  plus  reculée. 

Pag.  88 ,  liç.  6.  S'errétc,  lif.  s'arrête. 

Pag.  108  y  l^g.  X5.  Dans  des  mémoires ,  lif.  dans  les  mé- 
moires. 

Pag,  III,  lig.  7,  De  vifo  immort ûli  ,  lif.  viro  immortali* 

Pag.  141,  hg.  15.  Enfoncées»  lif  enfermées. 

Pag.  151,  lig.  XI.  Les  Philofophes,  ///.  ces  Philofophes. 

Pag.  1^4,  lig.  i6.  Et  des  deux  vers  la  ligne,  lij.  des 
deux  pôles  yers  la  ligne. 

Pag.  175  »  Iîg.  X.  Et  les  mers  arec  leurs  ifles,  &  parmi 
lefquelles»  ///.  &  les  mers  avec  leurs  ifles  parmi  les- 
quelles. 

liid >  lig.  5.  êc  qui  fe  p^d,  lif.  9c  qu'il  fe  perd. 
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